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£ C. J5. H. 4 été-un homme 
fi connu , & qui efi mort de- 
puis fi peu de temps , qu'il 
fimble prefque inutile de vou- 
loir jufiifier ce qu'il raporte dans fis 
Mémoires. Tous ceux qui ont été 
hommes de guerres , ou hommes de Cour, 
fçavent qu il nétoitpas capable de con- 
ter une fable pour une vérité, & en- 
core moins de l'écrire pour abufir le 
public: Il n'y a point eu de plus hon~ 
nete homme depuis fi long-temps ,&cè- 
ne fi pas parce que j'ai toujours été de 
fis amis , que je parle ainfi y mai» parce 
que je fuis obligé de lui rendre jufiiee» 
A m fi fi dés le commencement de fis Mé- 
moires tl raporte une chofi de fin pere 
qui paroît jurprenante j il ne faut pat 
inférer de là quelle ne fi pas véritable* 
Nous en votons arr iver tous les jours de 
fi extraordinaires, que ceux qui connoifi 
fent bien Parts, ne s'en étonneront pas» 
Xl.ny a.guéres d'année où cette grande 
Trille m fourniffi ainfi quelque fu jet de 
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douleur four les unj > pendant que les 
autres s en divertijfènt à leurs dépens. 
Ce qu'il Yaporte pareillement de [on 
beaufrere, &* defafœur>rieftpM fi ex- 
traordinaire. Combien de maris courent 
après leurs femmes i après les avoir qui- 
téesyje ne dis par dévotion , comme il 
arrive en cette rencontre , mais par belles 
-ty bonnes r ai fons > que la faible ffe leur 
fait pourtant oublier If en connois quel* 
ques-uns i qui il en a coûté bien de l'ar- 
gent pour fe faite déclarer cocu* > 
qui cependant après avoir obtenu ce 
quils Jouhaitàiènt j ont pris la peine de 
témoigner la même*ardeur pour fe join- 
dre y au ils en avoient témoigné aupa- 
r avant pour je Jeparer. Orfije ne fça- 
^ ois que cefi une chofe véritable * elle 
me pardhroit bien plus incroiable que 
dje voir un homme reprendre fa femme y 
pour qui il n avoit jamais eufujetque 
d'avoir de l'eftime. Mats me dira-ton* 
la perfonne dont il s'agit ici sétoit fait 
Prêtre il ne lui et oit pas permis de 
reprendre fa femme après celas Pour- 
quoi non ^ pmfque U Parlement a jugé 
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au il le pouvait faire , & un honnête 
homme le dirait-il > a moins aifil ne^ 
fut vrai ? fe le trouve même de bonne^ 
foi de vouloir ain fi raporter des chofès 
de fa famille j que beaucoup £ autres & 
fa place auroient. voulu taire* Quoi qu'il . 
en foit je dirai pour rendre témoignage 
à la vérité j que m étant trouvé ! autre 
jour en compagnie avec Mr. le Pré fi- 
dent de Bailleul, & ayant l'écrit tout 
rempli de ces Mémoires j je lui deman- . 
dai s'il ne fe reffauvenoit point de cë 
P rocès ; aujfi bien que de certaines cho- 
fès dont Mr. X. C. D. II. fait mention* 
en parlant de lui. Il me dit qutl s en 
reffauvenoit tout de même que fi lacho- 
fe venait de fe paffer: après quoi, y a* 
t'il rien adiré. En éfetjMr. de Bailleul 
efi un homme d'une probité fi connue* 
que fon témoignage tout feul fafitpouf 
convaincre les plus incrédules. Cepen-j 
dant il faut que j'avoue que je l'ai été 
k ï égard de ce quil raporte des SuijfeSj 
car qui pour oit croire qu'il y eut des gens 
tffe^fimplesypùur prendre desMarion^ 

ttetpoHr desfircier* Rien n^Jipour^ 
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tant plus véritable > çfr je ne me fuis pa 
contente de m en éclaire ir alrec B rioché, 
mais encore avec Mr. du Mont que je 
Connais particulièrement, ils me l'ont 
iCïoùé tous deux , mais bien differem* 
ment ïun de ï autre : car Brioché nen a 
fait que rire > comme s* aplaudijfant en- 
core a un tour qui lui conlrenoitÇi bien j J 
àu lieu que Mr. du Mont s en ep mis en 
colère >j comme fi la chofe ne venoit encore * j 
que <F arriver. 

Si Mr. L.C. D. R. fe montre ainfi ! 
fincere dans tm récit qui rejfemble fi fort \ 
a une fable > combien À plus forte rai fin } 
àevons^nom ajouter foi aux chofe s qu'il 
raporte d'ailleurs ? En tfet , quel incon- | 
yenitnt peut-on trouver à l'égard de ce J 
quit dit du Cardinal de R ichelieu l Ne 
fiait-on ta bien que tons les Minières 
font wfîerieux; ou du moins qu ils 1* 
doivent être > & que celui-là fur tous 
dfe&ok cette qualité > c&mme le raportt 
fort bien Mr. L. €. D* R. Quai qu iUn 
fôit ij a-t il rien de plus naturel que ce 
que ce Minière fait foire à Sasrve > #p 
tien de $lu* firprenaat que ïambmo» 
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de celui-ci > qui facrifie fa femme fout; 
fou\>oir pouffer fa fortune . ? Cependant ' 
l'on trouve dans tout cela des leçons pou* 
ff avoir fe conduire , ce qui eft la plus 
grande utilité que l'on puiffe retirer de 
la lecture d'un livre, fe croit aujji que le 
principal motif qui a pouffé Mr. le C» 
D. R. à écrire , n'a pts tant été le défit 
qu'il avôit de faire Wr qu'il ayoit été 
emploie' dans les aj aires fecretes 3 que ce- 
lui de rendre les autres fages par for) 
exemple. Il me fetnbte que j'ai lieu de 
foùtenir cette "Venté , quand jeconfider* 
combien de fois il ft reprend lui-même 
du méchant'ufage qutlafait des grâces 
quU a reçues de Mr. le Cardinal de Mi* 
ehelieu* La même chofe paroh aujfî* 
quand il fait voir la fiiUeffè qu'il a tou* 
purs eue de Irouloir pdrohre jeune. Ce-* 
fendant fi ces Mémoires ne font pas fi 
utiles que je me l'imagine* toujours fe- 
ront-ils fort curieux- L'on y y oit des 
ehofesfort touchantes » & qui nont ja- 
mais été écrites ailleurs. Ils feront aujji 
fortdiyertiffans , &• je ne croit p4i que 
perfonne s'ennuie jamais aies lire* C cj| 
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peut-être V amitié que fai eue pour celui 
qui les a fait s j qui me fait tenir ce dtf- 
cours y & j'avoue que nom allons été ' fi 
hons amis > que jepourois bien ayoir cet- 
te foibleffe. Toutefois comme je ne fuis 
pas le feul qui les ait lùs><& que les au- 
tres fe font troul/e^demon goût ,je ne 
craindrai point dédire encore une fois 
quil ri y en aguéres de plus agréables. 
Cependant il faut que f avoue une chofe > 
dont je ne fçais fi oh me fçaura gré > ou 
non. fe donne ici ces Mémoires contre 
la dernière volonté de leur Auteur* le- 
quel ri ayant furltécu quun mots ou deux 
a fa retraite > me dit de les fuprimer* fe 
rien fçais pas bien la raifon, fi ce riefl 
quêtant prêt de quitter le mond* > il 
Voulut épargner quelques gens > alrec 
qui il àyoit eu des démêle^ &* de qui 
M rie dit pas trop de bien. M ais cela m 
tri a pas paru uneraifon fuffijante > pour 
primer le Public d'un ouvrage fi cu- 
rieux : Quoi quil en foit > le voilà tel 
que je Vai reçu, & je ri y ai rien aug- 
menté j ni diminué* 
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NTRE la ville de Paris , & celle 
d'Eftampes , fur la droite auprès de 
Chaftres,eft un château apellé Ô:ifl* ' 
ville , qui a été autrefois une friai- 
jfon Roialë , mais qui apartient au-i « 
jourd'huï à Mrs. de Marillac. Mon 
pere étant fôrti de chez lui pour aller voir le maî- 
tre de la. maifon qui étoit fon parent , y mena m* 
$acre quiétbitgroffcde quatre niois .& demi Ils 
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furent en paflant chez un Gentilhomme du voifi- 
nage nomme Grigni , ou leur cocher s'étant faou- 
Ié,tl prit la peine de verfer a l'entrée de la porte du 
château d'Olinville , quoi que ce fut le plus beau 
chemin du monde. Cet accident fut caufe qu'au 
lieu du divertîfTemcnt que mon pere s'attendoit de 
prendre dans cette maifon , il eut une afli&ion qui 
ne fe peut exprimer ; car ma merc qui s'étoit bief- 
fée , étant accouchée de moi le lendemain , elle ne 
véfut que deux jouts.^ee qui fut un fujet de dou- 
îeur,pour toute la maifon , qui aflurément avoit de 
1 cftime pour elle. Mon pere en fut fi afflisçé qu'il 
auroit tué le cocher fi Mr. de Marillac ne Vcn eût 
empêche; mais ne pouvant lui ôter de la tête qu'é- 
tant coupable , comme il l'étoit , delà mort de m* 
mere , il lui feroit faire fon procès , il le fit mettre 
en prifon , ou il le tint deux ou trois mois,, après 
lefqucls la Juftice lerçnvoia abfous. 

Comme on ne s'atendoit pas que je dûfle vivre, 
Ton fongea d'abord à- me baptifer.. Ml de Marillac 
me tint lur les fonds avec une Dame de neuf ou dix 
licu2s delàjapellée Madame d'Arbouvillc, Iaquel- 
fc le fc trouva par hazard dans fa maifon. Je fus 
apellé Charles Cefàr, nom que portoit mon pere, 
& qu'ils me donnèrent croîanr lui faire pkifir. On 
«prit une nourrice du lieu même , & men pere m'a- 
yàntenvoié dans fon Château , qui éterir a l'entrée 
de la forêt d'Orleanst , il s'en fût à Paris oà.quel- 
ques affaires rapelloierit. Comme il n'avoit que 
moi d'enfans , & qu'on ne croiodt pas , comme je 
viens de dire , que je dûfle tîvre , .chacun lui con* 
feilla de fe remarier , St lui qui étoic encore jeu- 
ne , & qui ne haïflbit pas le fexe > s'y laifla porter 
aifément. On lui propofa divers partis des meil- 
leures familles de Paris , & les aiant voulu voir 
avant que de s'erigagcr,il' n'en trouva point qpi lui 
plût, foit qu'éfeftivement.on ne lui fit rien voir de 
beau , ou que fa deftinée le réfervât âi Paccident 
eue je vais reporter , & moi g^rciliemcntà avoijr 
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D E Ma. L C. D R. j 
la plus méchante belle-Tnere qu'on ait pcit-être ja* 
mais eue*. Q^pi qu'il en foie , comme il faifoit il 
fort le dificiic, un de fes parens qui étoit Curé d'ur- 
ne des meilleures ParoiUcs de Paris en réputa- 
tion d'un S. homme , comme véritablement il Tc# 
toit , le vint trouver pour lui dire qu'il avoit trou- 
vé fon fait, une belle fille, jeune , bien faite, riche, 
vertacufe , de qualité , & enfin un véritable trefor 
j>our le fiéclequi commcnçoitàétre extrêmement 
corrompu. Quoi que mon père fçût qu'il n'y a, 
rien de fi dangereux <juc d'être marié de Ja maia 
tTun Prêtre , néanmoins la fainteté de fon parent 
lui faifant croire qu il n'i avoit point de régie fi gé- 
nérale qui n'eut fon exception , il lui dit qu'il n'a- 
voit point à regarder après lui : qu'il lui etoithicu, 
obligé de la bonté qu'il avoit>& qu'enfin il fçavoic 
mieux ce qu'il lui faloit que lui-même. Le Curé 
lui fit réponfe que c' et oit auffi à caufe de la cou* 
fiance qu'il avoit en lui , qu'il l'avoit préféré à 
beaucoup d'autres parens, dont un tel mariage au>- 
roit fait la fortune : que la Demoifelle aurbic. ua 
jour vingt mille livres de rente ,. qu'elle; étoit délai 
Maiion de la Force , Maifon confiderabic parmi 
ceux de la Religion Prétendue Reformée , dont 
elle venoit de faire abjuration entre fes mains » 
que quand il Tauroit époutéc il pourroit tou- 
jours recueillir le bien de fon pere , dont fa fut- 
ceiiïon étoit ouverte que pour celui de fe mere 
ce feroit à lui à faire par fon adreffe que le chan- 
gement de Religion de fa femme ne lui portât 
point de préjudice- , 
. Il eft impoiGble de dire combien tous ces diC* 
cours rendirent mon pére amoureux , il demanda, 
avec emprefTement a voir la Demoifelle, & le Ga- 
ré l'ayant mené à un Convent.où elle étoit , il en 
fortit fi paflionné qu'il n'eût point de repos que 
4'afairene fut conclue*. Cependant , comme il n'é- 
toit pas dupe, ou du moins comAHe il s'imagi- 
*oit ne le pas être, il écrivit à quelques amis qu if 
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avoit à Agen , aux environs de laquelle ville 011 
difoit qu'etoit le bien de cette perfonne, Se ceux & 
oui il avoit écrit lui aiant mandé que la Demoï- 
(elle écoit extrêmement vertueufe, quelle étoic 
riche , & qu'elle ne s'etoit retirée à Paris , que 
pour faire fon abjuration , il l'cpoufa , fe figurant 
être le plus heureux de tous les hommes. Son bon- 
heur dura environ trois fenaines , pendant lef- 
quellcs il n'y a point de jeune homme qui fafle 
plus de carefles à fa maîtrefle , qu'il en fit à fa 
nouvelle epoufe. Il la mena au bal , à ia comédie, 
aux «promenades publiques , & enfin quand il étoit 
obligé de s'éloigner d'elle d'une heure ou deux , 
il revenoit la trouver avec des cmprefTcmens qui 
nétoient pas pardonnables à un mari. Tout le * 
monde étoit furpris que la jouiflance n'eût pat 
modère de £ grands tranfports , mais il difoit à 
tous ceux qui lui en parloient , que fi cela étoic 
ordinaire à l'égard des autres femmes, il n'en étoit 
pas de m«W cîc la fienne , cjui n'avoit rien en elle 
capable de donner du dégoût. 

3'étois bien oublié dans de fi grands emprefle- 
mens , & fi Ton parloir quelquefois de moi , cû 
n'etoit que pour demander fi je n'étoispas encore 
mort. Car mon pere prétendoit avoir bientôt un 
iils de fa femme, & comme il ne £c fouvenoijt déjà 
plus de ma mere , il fentoit d'avance toutes les 
i endrefles <ju*on a coûxume d'avoir pour ceux d'un 
fécond lit. Dans fi un grand contentement il fe 
croyoit exempt des atteintes de la fortune , & ne 
fongeoit qu'à pafler fon temps , en attendant la 
belle faifon , qui tie devoit pas être plutôt venue , 
qu'il étoit réfolu d'aller faire un tour fur le bien 
-de fa femme. Il lui avoit donné cependant un ca- 
rofle magnifique, & des habits à proportion; 
mais tomTcela ne la réjoiiiffoit point , & il paroif- 
f i: fur fon vifage un fi grand fonds de mélanco- 
lie , que mon*pcre en étoit tout affligé. Il lui de- 
mandoi t à 10 ucc heure , & à tous momens , s 'tf 



Digitized by Googl 



DE Mr. L C. D.£. j 
ne lui manquoit rien ; qu'elle n'avoit qu'à parler > 
& qu'un homme dont elle pofledoit fi bien le 
cœur , n'auroit garde de lui refufer aucune cho- 
fe. Ii joignit à des difeours fi obligeans les caref* 
fes du monde les plus tendres , mais comme un 
jour il lui en faifoit beaucoup, il fentit fux fon dos, 
la chemife entre-deux , quelque chofe qui n'étoit 
pas ordinaire. II lui demanda ce que c etoit , mais 

; elk eût plus de foin de fe retirer que delui ré- 
pondre , ce qui donnant du foupçon à mon perc à 
il fe raprocha d'elle & voulut voir ce que c'étoit. 
Elle le pria de n'en rien faire , lui dit que ce n'é- 
toit rien,& chercha encore à s'éloigner. Mais 
voiant qu'il ne s'arrêtoit pas pour cela , elle fe dé- 
fendit le mieux qu'elle pût , & ce ne fut qu'après 

- une grande violence qu'il découvrit la chemife , & 
qu'il vit une chofe qui l'auroit fait tomber éva- 
noui , s'il n'eut été couché. Il vit , loferois-jc 

' dire , une fleur-de-lis bien marquée , ce cjui lui fit 
jufiç'er auffi-tôt combien il sjetoit trompe dans 1& 
bonne opinion qu'il avoir eue d'elle. Comme elle 
avoit éprouve tant de carefles , elle e(Taya de le 
faire revenir à force de le baifer , & lui qui étoit 
devenu infenfibîeja laiffa faire fans prendre garde 
à ce qu'elle faifoit. Mais fes fens étant revenus au 
bouc d'un moment : Allez , infâme 3 lui dit-il , que 
je ne vous faffe pendre , & fi l'on ne me fait jufti- 
ce vous ne mourrez jamais que de ma main. Il fe 
leva enfuite le plus diligemment qu'il pût, fut 
trouver le Cure , lui dit tout ce que la rage £ le 
defefpoir peuvent infpirer de plus , funefte~: mais 
.voiant que. tout cela ne produifoit rien 5 il lui de- 
manda guel remède il prétendoif donc aporter au 
mal qu'il avoit fait ? 

Le pauvre Curé avoit eu de la peine d'abord & 
croire ce que mon pere lui avoit dit i mais recon- 
noiflant à la fin que cela n'étoit que trop véritable, 
il fe jetta à fes pieds, lui demanda par£on,& levant 
les yeux âu Ciel , il fit mille exclamations f}ir la 
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* MEMOIRES 
méchanceté de cette fille , qui s'étoit fer vie de h 
€onfeffion pour lui infinuer tant d'impoftures. Ce- 
pendant mon pere «ontinuoit à fe dèfefperer , & 
toute la Communauté «'étant affcmblée à Ces cris , 
un Prêtre qui avoit été autrefois Avocat , lai dit 
que le mal étoit grand , mais qu'il n'étoit pas fans 
jpcmedc : que le mariage étoit nul par la fup'pofi- 
tîon du nom 3 qu'ainlî tout ce qu'il y avoit à faire 
étoit d mtenter au plutôt fon aftion > qu'il y troti- 
▼croit peut-être quelque obftacle à caule que le 
Parlement étoit fort réfervé fur ces fortes de cho- 
ies i cependant qu'il n*a voit qu'à tenir bon , âtque 
le fucecs en étoit indubitable.Commedans un naur* 
frage on s'attache à tout ce qu on peut pour fe 
làuvcr 5 mon perc écouta ce confeil , comme lui 
étant envoie du Ciel , & s'en allant de ce pas-là au 
Palais >il atfembla trois des p{us habiles Avocats* 
qui furent du mène fentiment. Ils lui dirent néan- 
moins qu'il auroit befoin d'amis, principalement 
fi la fille avoit quelque apui , ce qui faijfant de la 
peine à mon pere, *\ui avoit hente d aller prier fes 
parens pour une afaire comme celle-là, il demeu- 
ra quelques jouis fans y vouloir aller , jufqu'à ce 
que voyant qu'un parti fan entreprenoit la chofe 
pour elle, 'a necefli:é lui fit faire, ce qu'il n'auroit 
jamais fait fans cela. 

Par malheur pour lui il fe trouva que la fifle 
n'avoit point changé de nom * qu'elle s'apelloit 
véritablement Madeléne de Caumont , comme elle 
avoit- (igné dans, fon contrat de mariage * qu'elle 
avoit mis ménje le nom de fon pere , & de fa mere,* 
Se que toute la fupofitîon qu'il y avoit* c'eft quel- 
le avoît qualifié Uun de Chevalier Seigneur de plu- 
sieurs lieux , Se l'autre de noble & puiflante Dame* 
au lieu que ce n'étoit qu'un meunier , & une meu- 
nière. Comme cela rendoit la chofe délicate , on 
lui corfeilla de donner quelque argent à cette fille, 
pour fouffrir qu'on donnât un Arrêt te! qu'il vou— 
droit i mais ic-parrCin qui prenoit à coeur de cha- 
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gtîncr mon pere avec qui il avoit eu autrefois '■- - 
quelque démêlé , n'aiant pas voulu d'accommodé- 

* ment > mon perc fut confcillé de faire intervenir • ; 
le Procureur General* qui demanda qu'elle fut pu* 

nie de s'être moquée de la Religion. En éfet , elle 

avoit fait abjuration publique 3 quoi qu'elle fut 

née Catholique 3 & qu elle eut toujours fait pro-. 

feflion de cette Religion. Ce tour de chicane mit - 

le parti fan & elle dans un embarras , elle s'abfenta 

aufli-tôt, & fai&nt parler fous main à mon pere , # 

il en fut quitte pour mille écus , quoi qu'il en eût 

offert auparavant deux mille. .-.**! 

Mes parens qui voioient que ce mariage mal* 
Joit ruiner , ne furent pas fâchez de cette mortifia | 
cation. Ils crurent que cela lerendroit fage 5 mais .* 1 
îLne fut pas plutôt forri d'une afaire , qu il penfa 
rentrer dans un autre. Il s'étoit logé chez un riche 
Marchand au commencement de la rue S. Denis , 
pour être phis prés du Palais. Il y avoir une fille 
unique dans la maifon , de. l'âge de dix -neuf à "j 
^ vingt ans , médiocrement bdle , mais fort bien 
faite. Il avoit trouvé fa converfation charmante, 
& elle l'avoit fouyent confolé lors qu'il en avoit 
eu le plus de befoin. Aiant gagné fon affaire il crût 
qu'il ne pouvoir mieux faire que de l'époiifèr, elle 
cui étoit une fille de connoiffance, élevée fous 

• l'aîle de la mere, point coquete, qui avoit du bien, 

& qui fe tiendroit heureufe de fe marier avec une ! 
perfonne de condition. Le pere Se la mere lui 
avoient même témoigné plusieurs fois que n aianc 1 
qu'elle 3 ils feroient bien-aifes de la loger avanta- 
geufement 3 tellement que croiant en un mot que 
c'rtoic-là fon fait , il preflentit la fille , qui fut ! 
! d'abord de bonne volonté. Il fut ravi de la trou-» j 
. ver fi favorable,& n'aiant plus qu'à gagner le pere 
& la mere , il leur en parla , & obtint d'abord leur 
confentement. ' - - * » • 

Comme il avoit été trop vite en befongne l'autre 
fois , il ne voulut pas pour le coup rien" faire (ans ! 

* * m 
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tn parler à fes païens. Mr. de Marillac étant imdej 
plus confiderables , ce fut le premier averti. Mon 

Îerc ce manqua pas de lui exagérer la bonne grâce 
c la fille , fon éducation , fa lagefle , fon bien , la 
bonne foi du perc & de la mere, & enfin tout ce qui 
pouvoit jetter de la poudre aux yeux , pour fair* 
approuver une alliance oui faifoit fi peu d'honneur 
à toute la parenté. Mr. de Marillac qui étoit hom- 
me d'honneur , fâché qu'il s'allât ainfi encanailler, 
Jui dit qu'il s'étonnoit de le voir donner fi-tôt tête 
baifféc dans une afaire y où il trouveroit peut-être 
encore quelque mécontentement s qu'il ne s'éton- 
Doit pas dé ce que la fille aiant tant de bien > le 
vouloit époufer, parce que toutes les filles veur~ 
*• lent être mariées y mais de ce que le pere & la 
mere, gens nouris dans laverfion des Gentilshom- 
mes de campagne 3 y euflent fi-tôt donné leur con- 
fentement : que cela cachoit quelque miftere qu'il 
faloit déveloper , èc que s'il ne craignoit de luy 
• donner du chagrin , il lui diroît que penlant épou- 
fer \ine fille 5 if alloit peut-être époufer une vcûve. 
Si ç avoit été un autre que Mr. de Marillac qui ' 
eut dit ces paroles > mon pere ne l'auroit jamais 
Ibufcrt 5 mais aiant été élevé dans une efpece de 
rclpeâ: pour lui > il fc contenta de lui dire qu'il n'y 
avoit rien à craindre de ce côté-là , & qu'il en ré- 
pondoir. Mor fieur de Marillac lui dit en formant, 
que ç'ëtoient les àfraires , & non pas lès fichnes > 
que s'il lui avoit dit cela, ce n'étoit que parce 
qu'il s'y croioit obligé , à caufe non feulement de 
la parenté , mais encore de l'amitié qu'il y avoit. 
toujours eue entre les deux familles. 

Cela en demeura-là , & mon pere fe difpofant à 
paffer outre , nonobftant le bon confeil qu'on lui 
avoit donné,manda un coufîn germain qu'il avoit* 
vieux gar çon , qui n'avoir jamais eu tant de pen- 
chant que lui à fe marier , & dont nous devions 
recueillir la iucceffion. Celui-ci , avant que de fc 
jjK>ntxer , voulut fc faire, habiller , & ai^nt dit le 

* . i* m n j 

V * 
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fujct de fon voiagc à fon tailleur, c'eft-à-dire, qu'il 
venoit pour le mariage de fon coufin, & de fon hé- 
ritier , qui époufoit la fille d'un tel marchand ; 
Ah î Mr. lui répondit-il , que prctend-il faire, 8c 
n'y a-t'il pas d'autres filles à Paris > Cela furpric 
ce vieux Gentilhomme , & lui aiant demande 
pourquoi \ C'eft 3 lui dit-il , qu'elle a eu un enfant 
d'un garçon qui étoit chexfon pcre , mais je n'en 
parlerois pas s'il n'y avoic que cela , & je croirois 
qu'elle feroie devenue fage. Comment donc,Iui ré- 
pondit ce Gentilhomme , ce n'eft donc qu'une ba- 
gatelle ici d'avoir un enfant, & vous autres gens de 
Paris contez cela pour rien. Je ne dis pas cela, Mr. , 
reprit le tailleur, mais plutôt que de perdre une fil- 
le de réputation 5 je me ferois réfolu à n'en point 
parler , fi ce n'eft que ce feroit dommage qu'un 
honnête homme fut trompé. Non feulement elle 
continue* dans fa débauche , mais eft même fi gran- 
de , qu'il n'y a guéres de jour qu'elle ne vienne 
dans un lieu .puolic , qui eft ici vis-à-vis de -ma 
maifon. Elle croit n'être pas connue, ou qu'à force 
de fe cacher elle fe rendra mcconnoiflable j rtiais 
elle ne fçait pas que j'ai autrefois acheté chez fon 
pere , & que je fçais bien qui elle eft. 

Un aveu fi fincere, & fi rempli de bonne foî, 
eut dequoi furprendre nôtre parent. U envoia 

3uerir mon pere une heure après , & lui demand- 
ant ce qu'il penfoit faire d'epoufer cette fille , 
mon pere traita tout cela de médilance & de men- 
fonge. Son coufin le voiant fi aveuglé , lui dit que 

1>our lui il n'iroit point à lavnêcc » & même qu'il 
e desheriteroit , s'il pafToit outre après ce qu'il lui 
venoit de dire > mais mon pere mépri&nt toutes 
ces menaces , lui vint le jour même aporter le 
contrat de mariage pour le figner , & nôtïe pa- 
rent Taiant pris des mains du Notaire , le déchira 
en mille pièces. Il ne fe contenta pas de cela , il • 
fut tïouver Mr. de Marillac , lui conta ce qu'il 
avoic apris , & le pria d'interpofer fon autoriïfc 
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pour empêcher une chofe fi infâme. M. de Maril- 
lac monta en caroffe au même-temps avec lui , fat 
trouver mon pere , & lui dit que le connoiflant 
©bftiné , comme il cto'-t , il ne venoit pas pour le 
prier de rompre tout-à-fait fon mariage $ mais, 

Êour lui dire de s'éclaircir 5 que ce quife difoit de 
t fille étoit peut-être une méditanec 5 mais que 
toujours il avoiieroit qu'il n'y avoit rien en cela 
à négliger : qu'on prétendoit lui faire voir clair 
& qu'à moins que 1 on ne lui tint parole il f.roit 
toujours fur fes piés * qu'il n'y avoit au' une chofe 
à faire, qui étoit de feindre que des affaires lape!- 
loient indifpenfablement chez lui pour quelques . 
jours , que pendant ce tems-là on s'offroit de lui 
faire connoître la vérité : finpn , comme il venoit 
de lui dire , on trouvoit bon qu'il pafla outre. 

Cela étoit trop raifonnablc pour que mon pere y 
trouva à redire , & aiant pris congé de la belle , Se 
promis de revenir dans huit jours au plus tard, il 
s'en fut loger chez le Tailleur , ou toute fon ocu- 
pation fut de fe mettre en fcntinelle. Il vit dès le 
lendemain ce qu'il ne vouloit pas voir , c eft-à-* 
dire , cette fille entrer en écharpe dans le lieu de 
débauche. Mais croyant que fes yeux 1 avoient 
trompé , parce qu'il ne l'avoit vue qu'au travers 
de la fenêtre , il décendit en bas le nés caché dans 
fon manteau , & fit le pié de gruH jufques à ce 
qu'elle fortit. Il la reconnut bien ,mais ne vou- 
lant pas que ce fut elle , il la fuivit jufques à ce 
qu'elle fut entrée chez fon pere. Ce fut alors qu'il 
fut bien étonné ; toutefois aiant penfé en Jui-mê- 
me qu'il pouvoit y avoir quelqu'autre ménage 
loeé dans ce logis-là , il la juftifia encor dans fon 
efprit , jufques à ce qu'il fe fut informé de ce qui 
en étoit. Mais les gens du quartier lui aiant dit le 
contraire, aufli-bien que le Tailleur,îl n'en voulut 
encore rien croire s'il ne voioit tout de fes yeux. 
Pour cet éfet il s'en fut lui-même ^ars ce: honnête 
lieu , ou fon argent lui fai fan t faire bien-tôt cou- 
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ée>iffanee,on lai amena une fille. Il ne voulut point 
dire qu'il en_ vouloir un autre , de peur de donner 
efa foupçon. Il la paya même graflement ,dc for-» 
te que dès le jour même ce fut le meilleur ami du 
logis. Il y retourna le lendemain ,& aiant deman- 
dé qu'on lui fît venir quelque chofe qui en valût 
Ja peine , on lui amena celle qu'il vouloit, ou cel- 
le qu'il ne vouloit pas > caf au même-temps il le 
-prk à pleurer comme un enfant , & s'en étant allé 
à rheure-même Gins rien dire, il monta à cheval, 
êc s'en- retourna chez lui fans voir perfonne,ni 
jnêmc Mr. de Marillac. * 
• Cependant comme on ne fort pas ainfi des main* 
des Parificns , & que mon perc nonobftant tout 
ce qu'on lui avoit dit , avoir eu la folie de figner 
des articles , on le fit revenir malgré lui, pour eP- 
fuier un procès à l'O/ficialité , où il fut condamné 
à deux mille francs de dommages & intérêts. Il ne 
paya jamais d'argent fi à contre-cœur, c'eft pour* 
> quoi après en avoir apellé au Parlement r il fe 
pourvût au Confeil , voiant qu'il alloit être con-^ 
damné. Mais tout cela ne fit que grofïir fon cha- 

Î;rin au même-temps que fa dette : fa chicanne qui 
ui avoit été utile dans l'autre inftance , lui fut 
miifible dans celle-ci, & au lieu de deux mille 
francs à quoi il avoit été condamné , il fut obli-i 
gc d'en payer trois mille. 

Q^S'i q^*il eut paru incorrigible après la pre-* 
miere afaire , on crût que celle-ci lui étant venue? 
de furcroit,il ne fongeroit plus à repret dre une 
femme. Mais mon malheur voulant, ermme j'aî 
déjà dit , que j'euffe une belie-mere ,& même la 
plus méchante que je puffe jamais avoir , il epou- 
Ù. une fille de qualité de 1 ôtre païs, qui s'empara 
fi bien de fon efprit , quelle ne fut pas plutôt dan* 
la mai fon qu'elle m'en ehafla avec ma nourice. 
Je fus raporté à Olinvï'Ie , afin , coipme' je crois; 
que comme ce lieu m'avoit été funefte dès le pre* 
• œier jour de ma aaiffance > il m'anivât la raémfc 

r ' ■« •... 
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ckofe qu'à ma pauvre merc. J'y demeurai un an 
tout entier , fans <jue ma nourice entendit parler 
Je mon pere , quoi qu'elle lui eut fait écrire plu- 
ficurs lettres , &que même fon mari eut été juf- 
ques à fon château. Au bout de ce temp-là un 
charrier de la maifon paflant prés d'Oiinville , en- 
voiadireàma nourice qu'il avoit ordre de lui 
donner un feptier de blé , comme fi cela eut fufy 
pour ma nourriture , on fut encore un an fans s'in- 
former fi j'étois mort ou non y tant on avoir peur 
d'entendre demander de l'argent. Rien n'obli- 
gea les pauvres gens où j'étois de me garder , que 
quelque eentilleffc qu'ils trouvoient en moi 3 ou 
plutôt le défaut qu'ils avoient d'enfans y qui étoit 
caufe qu'ils me regardoient prefque comme fi 
j'eu(Tc été à eux. 

Cependant ma belle-mere étoit non feulement 
accouchée d'un garçon , mais étoit prête encore 
d'en mettre un autre au monde , ce qui faifoit que 
mon pere avoit encore moins de peine à m'ou- 
blie*. Comme il ne fc pouvoit faire néanmoins 
que quelqu'un du voifinage ne lui demandât de 
mes nouvelles , il fe trouvoit fouvent erfcbaraflé , 
mais fa femme qui étoit plus fine que lui , difoit 
en même-temps que je me portois bien, & que s'il 
ne me faifoit pas encore revenir , ce n'etoit que 
parce que ma prefence le faifoit reflouvenir trop 
tendrement de la défunte. I! n'y avoit que les bê- 
tes qui donnaffent dans un panneau tendu-fi groflîe- 
rement, mais les parens de ma mere étant pour 
mon malheur à plus de quatre-vingt lieues de nô- 
tre païs , & n'aiant perfonne qui prît foin de moi, 
je demeurai encore trois ans entiers chez ma nou- 
rice ,& jecrois que j'y ferais encore , fi Mr. de 
Marillac étant venu aOHnVille& m aiant aper- 
çu à la Méfie , n'eut demandé malgré le pauvre 
équipage où j'étois, fi je n'étbis pas le fils de fon 
çoufin. Comme je l'avois oui dire plufieurs fois 
à ma nourice , & que fan* vanité je ne manquois 
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çasdecœur 3 je n'eus que faire qu'elle répondit 
pour moi , & dis à Mr. de Marillac que j etois le 
fils de Mr. L. C D. R. mais que pour mon mal- 
heur, je ne l'âvois point vu depuis que je me con- 
noiflois. Ma réponfe luij?Kk,qui n'cto't pour- 
tant rien qu'une redite de ce que «ia nouticc avoir 
dit plulîeurs fois en ma preienec s mais comme 
j'étais affez éveillé , & fi je l'ofe dire aflez gentil* 
il me fît prendre la main j>ar un de fes laquais 3 & 
me fit emmener au château. Il me fit habiller 
comme le devoit être un enfant de ma condition, 
& après qu'il m'eut gardé jufquesà ce qu'il s'en 
retournât à Paris , il me renvoia par fon Concier- 
ge chez «ion perc , à qui ri écrivit que je com- 
menrois <T,êtrc à un âge^ où l'on devoit avoir plus 
de loin de moi. * 

Mon pere fut obligé de me recevoir ; maïs je 
fuis, dire que ce fut à «fon grand regaret, car il me 
traita fi rudement dès le jour même , que tout jeu- 
ne que j'étois , il me fut aiXc de juger qu'il n'avoic 
pas grande amitié pour moi. Si j'eujTe ofé je lui 
en /eus demandé la raifon , & en meme-temps à 
m'en retourner chez ma nouricc de quij'avois re- 
û tout un. autre traitement j mais n'ofaot ouvrir 
a bouche , je me tins à un coin comme fi je n'euf- 
fe pas été l'enfant du logis , pendant qu'on caret 
(oit celui du fecond lit qui étoit galeux comme un 
braque. Jamais je ne fus fi afligc , comme j avois 
bien-tôt fix ans,& que la connôiflance eom- 
mençoit à me venir , je penfai crever de dépit. II 
me falut pourtant palier un an & demi comme ce* 
Ja s buvant & mangeant avec les valets , & 
n'aianr d'autre confolation que celle que me don- 
noit nôtre Curé , qui étoit un bon homme. Je Je 

Î»riai de vouloir m'aprendre à lire > car on ne par- 
oit point dans le logis de me donner un maître , 
& ravi que cela vint.de moi , il s'y dorma tant 
de peine , qu'en trois ou quatre mois je lus cou- 
raxnent dans coûtes fortes de livres. 
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Il n'y avoit point de jour cependant que mater-» 
le-mere ne me defolât, Jk non contente de me faire 
tout le mal qu'elle pouvoic , elle excitoit encore 
«ion pere à me maltraiter, par cent faux raports ' 
qu'elle Jui faifoit pouffe mettre en colère. Mon 
pere <^ui ne m'aimoit pas >&c qui Ja croioit me 
,maltraita plufieurs fois fans entrer en connoiflan- 
ce de caujfe , &mon defefpoir fut fi violent que je 
«éfblusde m'empoifonner. Il y avoir de la iigu<£ 
<dans le Jardin., qu'on m'avoir montré pour être 
line herbe mortelle : j'en pris ,& après ni être re- 
commandé a Dieu j'en m* engeai fufifamment pour 
me faire mourir ^s*il r n'eut permis que je me mé- 
pris , en cueillanr urfe herbe. pour un autre , ou 
plutôt , comme je l'ai. toujours crû >s*il n'eut fait 
ton miracle tout évident pour moi. Gar non feu- 
lement je n'eurni convulfion», ny tous les autres 
fymptomes que l'on doit avoir quand on s'eft ainfï 
empoifonné , mais même je ne fus pas un feul mo- 
ment malade. Jeledisau Curé, à oui je commen- 
^ois d'aller à confefle , il me gronda fort , me re- 
montrant l'énormité du: crime que j'avois com- 
mis. Il m'en itt demander pardon à Dieu , & m'o- 
bligea à ne rien faîne: dorénavant dont je ne lui en 
^kmandaffe pcrmil&Mi.. 

La cruauté de ma belle-mere allant toujours en 
augmentant , &rmon pere n'aiant pas de meilleur • 
Naturel pour moi,jc ré&Iusde m'enalletila pre- 
mière oecafîonque je pou rr ois trouvej^& l'aiant 
dit au Curé il voulut m'en difluader , me remon- 
trant que n'aiant pas«encore hydt ans j'étois inca- 
pable de route chofe. H m'e*horta-à lbufrir plu- 
tôt jufqu!& ce que je fufTe etfâge de porter les ar- 
mes ; maisLConndcrant que j ? aurois encore long- 
temps à attendre , je lui dis réfolument que je ne 
le pouvois pas , & connoiflant o^u'à moins que de 
me prévenir j'executerois au plutôt mon deiTein* 
il en avertit mon pere, qui feignant de ne le pas 
croire , lui dit qu'il a avoir ^u!à me laiffex aller, 

f 
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le Curé le voiant fi dur , ne pût s'empêcher de 
pleurer en m'embraflant , & m'exhoi tant encore 
une fois à prendre patience : Comme il vit qu'il 
étoit impoffible de m'y réfoudre , il tira deux écus 
de fa poche me les "mit dans la main. Il me 
dit en même-temps qu'il étoit fâché de n'enpas 
avoir davantage , que j'en pourrois avoir befoin , 
& qu'il prioit Dieu d'avoir foin de moi : que je me 
•fouvinfle toûjouts que j'étois né gentilhomme , 
c'eft-à~dirc , que j'étois obligé de mourir plutôt 
mille fois , que de faire une a&ion indigne de ma 
naiflance. Mon deffein étoit d aller trouver Mr. 
de Marillacen qui j avois déjà reconnu tant de 
bonté , mais des Bckémes étans venus dan» nôtre 
Village y Se leur ayant demandé s'ils v ouloient 
^n'emmener avec eux , ils me dirent qu'ils le vou*< 
k>ient bien , pourvu que je lespufl'e fuivre. 

Cen fut aflez pour me faire prendre mon parti > 
Bi étant forti de chez nous fans dire adieu à per- 
fonne, je fis voir dés le même jour combien la jeu~ 
nciTe eft peu capable de retenir les leçons qu'on lui 
a données. Car je me mis au même-temps à piller 
les poules adroit & àgauche,comme jé voiois fai- 
re aux autres r ôc fans fonger que j'étois encore à 
nôtre porte , & que même toutes ces terres étoient 
la plupart à nos parens > j'allai toujours mon che- 
min fans faire réflexion à ce que je faifois. Cha- 
cun aiant fait fon petit butin on le fut porter au 
Capitaine , qui me voiant pour le moins fix pou-» 
les pour ma part me fit boire un petit coup dç 
brandevin , difant aux autres que ce n'étoit pas 
mal commencer, & que je ferois un jour joli gar- 
çon. Nous fîmes bonne chère le fotr aux dépens 
ce nôtre larcin , & n*y aiant rienxm Yom s'accoû- 
tume plutôt qu'au libertinage , principalement 
quand on a été maltraité chez foi , je trouvai cet- 
te vie fi douce , en comparaifon de celle que j'a- 
rois menée , que je crûs être en Paradis. 

Je paflai jréftdc cinq, ans dan* une vieil jnifcnfc 
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blc , «courant non feulement toute la France , maïs 
encore plufieurspaïs étrangers, dans lefauels nous 
étant arrivé quelque petite infortune , c eft-à-di- . 
re , quelques-uns de nos compagnons aiant été 
pendus , nous fîmes réfolution de revenir dans no- 
tre païs natal. Nous rentrâmes donc en France par 
la Comté de Bourgogne , & prenant la route de 
Dijon , nous pafTames enfuite dans le Lionnois , 
4e là dans le Dauphiné , puis en Languedoc , 9c 
enfin dans la Comté de Foix. Nous crûmes que 
ce païs-là nous feroit favorable, parce qu'étant en- 
vironné de montagnes , ce nous feroit une retraite 
stûurée s'il nous arrivoit de trouver des gens qui ' 
ne voulurent pas s'humanifer à nos larcins ; mais 
nous connoi fiions bien mal le terrain , les gens du 
païs en feavoient encore plus que nous , & dès' 
la nuit même ils nous dévalifercnt entièrement , 

! pendant que chacun étoit écarté çà & là pour al- 
er à la petite guerre. Ce malheur qui étoit arrivé 
par la faute de ceux qu'on avoit lailKs au baga- . 
ge y lefijuels s'étoient lai'fles attirer imprudemment' 
par quelques poules qu'on leur avoit fait paroître 
pendant qu'on étoit en embufcade , furprit & defo* 
la en même temps toute la troupe. Qui pis cft pas [ 
un de nous n'avoit pu rien gagner dans fa courfe , " 
les habitans aiant tous ferré'leurs poules , conv* : 
rnc s'ils fe flirtent donné le mot tellement quç j 
«moi qu'on fut bien las , il falut fe coucher fur la 
dure ians fouper. 

^Cette vie qui m'avoit plu au commencement', 
parce que je n'avois pas de connoifianec , n'avoir - 
plus les mêmes charmes pour moi depuis quel- 
que temps. Car à mefure que la raifon me venoit « 
je me faifois à moi-même uneTecrette confufion , 
me reflbuvenant de ce que j*étois né, & de ce que 
ma naiflance demandoit. Je pleurois le plus fou- 
vçnt en fecret , & i'aurois eu oefoin d'un bon con- 
feil : mais ne fçacnant a qui nie confier , enfin je * 
W reprefentai ce que nôtre Curé ra avoit dit en 

far- % , 

** > 
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J fartant me demanda fi c'aoû-làla vie d'un > 
Ccntilhommc. 

- Cette peofee que je n'ayoîs pas rapellée une feu- 
le fois depuis fi long-temps , fit tant d'impreffion 
iur moi , que je me réfolus de ckfertcr , & prenant 
k temps qu on itfavoit détaché poux aller en cour- 
fe , je gagnai les montagnes du Cafi 0 & vins de- 
cendre en Rouflillon y par le col de Ville-franche. 
En paflant je vis fur la droite la plus haute monta- 
gne des Pirennées s elle s^apçlk le Canigout > au 
cime de laquelle eft un étang, où il y a toute forts 
de bon poîflbn. Mais ce qu'il a de plus particu- 
lier , c'eft qu'on n'y Gçauroit jetter une pieree* 
^a 'û ne pleuve en même-tems à verfe , j'en de- 
mandai la raifon aux habitans d'alentour, mais ils 
ne me la Courent dire. 

J'avois toujours gardé jufques-là les deux écus • 
du Curé, & ils me fervirentoien dans ce voiage. 
Mon deflein étoit de prendre parti cfcms la premk- 
xe compagnk que je trouverois , Se comme on ne 
fçavoit ce que c étoit ence. temps-là de melurer 
les foldats à l'aune > comme on fait-aujourd'hui 
j'efperai que ma petite tailk ne m'empécheroit ^ 
pas de trouver <juî voulut de moi. Comme j'étois 
fort bazaané, comme ont coutume d être ceux qui 
*>nt fait la vie «que f avois faite , je paffai par tou- 
tes les places des Efpagnoîs pour un homme du 
païs , & quoi que nous cufllons la guerre , on ne 
m'arrêta ni à Perpignan , nia Salfes. Enfin je ga- 
gnai Locatesqui étoit la tête que nous tenions , & 
p pris parti dans la compagnie de Mr.de S.Auuais,. 
qui en étoit Gouverneur., j ' ,r ; i 

Je voulus être de tous les partis que nous faifions 
contre la garnilbn de Salfes, & aiant bien-tôt apris 
la langue Catalane , je crûs que je devois me ler- 
yîr de la refTemblance que j'avois avec un Efpa- 

f nol ,pour faire quelque a&ion qui me pût faire 
iflinguer. Car je cqmmcnçois pour dire le vrai;* 
2 m'cimuicr dëtre foldai 9 & comme j'aprochoi* 
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cîeux jours que j'avois été en parti , qu'on Officier 
<ie la garni fon avoir un rendez-vous tfvec une fille, 
qui le venoic trouver dans une méchante maifon 
abandonnée. Je m'y (crois bien cmbufqué , fi 
j'avois voulu , mais j'avois pris garde aufli qu'il 
ï'envoioit reconnoître un moment auparavant par 
on foldat , & je ne voulois pasnicxpofer à man- 
quer mon coup. Etant arrivé à l'endroit où je 
voulois m'arr&er , je fis femblant de fàvonner 
quelque linge regardant de temps en temps dov 
<oin de l'oeil , je vis mon foldat qui'alloit à la dé- 
couverte , & qui s'en retourna taire fon raporr. 
Un moment aptes la fille vint d'un côté , & Mr. 
l'Officier de Tautrc, mais pendant qu'ils s'amu- 
ibient à faire Tamour , j'entrai deux pifto ? ets de 
ceinture à mes deux mains*, & l'aiant de far me 
>çomme un jnonton , je lui dis , que s'il ne mar* 
-choit devant moi , & fans rien dire , je lui allois 
ftiettre la boure dans le ventre. Il ne jugea pas à 
propos d'eflayer , fi je ferois homme à le faire, ou 
non , & croiant que je ne ferois pas mal d'emme- 
ner auffi la fille, quand ce ncferoitque pour em- 
pêcher quelle - n'allât- dire ce <jui étoit arrivé i 
ion amoureux , je leur fis prendre le chemin , fur 
lequel mon camarade m'attendoit. Ce nouveau 
xenfort que je trouvais leur £c defefpcrer de fe 
pouvoir fauver , ils parurent fort contrits , Se 
pour moi j'etois dans une joie qui ne fe peut cx~ 
fffimer. Nous marchâmes ainfi. une. bonne hturei 
fendant laquelle mon camarade ne fbngea qu'à 
gagner païs > mais croiant alors que nous étions 
en fureté , il fe mit à regarder la fille , & la trou-* 
va fi belle qu'il voulut s'arrêter pour contenter fa 
fantaiiie. Je lui demandai s ! il étoit fou , dont ne 
le failànt que rire, il fe mit en devoir d'aflbuvir 
fa brutalité. Je me mis fortement en colère cor- 
ff* lui , mais yen devenant pas plus façe : je fus 
t #bligé de le mcaacer que je le tuërois. Il me dit 

• m 
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que je n avois qu'à y venir , éc me prefenta en mè- 
xnç temps le bout de fon piftolet. Je ne m'étonnai 

Joint j je fus à lui en même remps tenant le mien 
'une main , & mon prifonnicr de l'autre. Lui 
qui étoit brutal , ne fc contentant pas de m'avoir 
mis en joue , tira , mais m'aiant manque , & aiant 
peur que je n'en fifle pas de même , il s'enfuît avec 
précipitation. Je ne me mis pas en peine de cou- 
rir après lui, & toute mon inquiétude fut de ga- 
. gner chemin , me doutant bien qu'il alloit deier- 
ter , & averti* la garnifon de Salfes de ce qui fc 
faffoit. Je doublai donc le pas, & le fis doubler 
de même à ceux que je conduilbis , ce qui me fut 
lalutaire. En effet, je n'étois pas encore à la porte 
de la ville , qu'impartit trois Officiers bien montez, 
qui étoient accouru? après moi ; mais me voianc 
tout près d'y entrer , ils te jugèrent pas à propos 
de s'avancer davantage. J'entrai à Locates corn- 
jneen triomphe, Chacun voiant venir un enfant 
de feize ans avee deux priibnniers , fortit dans la 
xue* pour me voir 3 Se j'eus bonne compagnie pour 
m'efeorter iufques au logis du Gouverneur. Eh 
. (bien , Mr , lui ais-je en le voiant > j'en ai aproché 
de près, comme vous voicz,je vous avois bien 
dit que le grand nombre n'étoit pas le meilleur , 
f uifque j'avois encore trop d'un hômme avec 
moi y quoique nous ne fuffions que deux. Il me de- 
manda ce que je voulois dire par là , ce que je lui 
f Xjpliquai , lui racontant fuxcin&emcnt ce qui m'c«- 
jtoit arrivé. II fe mit lài-deflus à me louifr extraor- 
dinairement , & beaucoup plus que mon action ne 
méritoit , # m* donnant en même temps un dra* 

J>eau dans le régiment de Picardie , dont la Cour 
ui laiffoit la cîifpofition , aufll-bien que de tou* 
tes les charges qui étoient vacantes dans ùl gar* 
£Îfon,il me dit fort obligeamment que je n'en 
demeurerois j>as Jà># qu'il pxendrçit foin de m* 
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Ce qui donfta encore plus d'éclat à cette a&îon j 
fut que le prifonnier fc troùva être le Lieutenant 
de Roi de Salfes, & Mr. de S. Aunais l'aianr man- 
de en Cour, $c de quelle manière cela s'étoit pafle * 
le Cardinal de Richelieu lui écrivit dé m'envoier 
âuffi-tôt à Paris , Se me fit toucher cent piffolles 
pour mon voiage. Je Vous laiffe à pefifer quelle 
Fut ma joïc , elle ne fe peut exprimer s Se j'en t6~ 
ttioignai toute la reconnoifiance imaginablé à Mr. 
de S. Aunais, que je reconnoiflois poiir inon bien- 
faiteur, îl me demanda , avant que de partir, vjui 
j'étois* & je lui contai ma petite fortune le plus 
iuccin&ement qu'il me fut poffible. Je fuis bien- 
aife , me dit*il , de fçavoit que Vous êtes Gentil- 
homme. Ce n'eft pas que la Vertu ne foit à eftimet 
dans tout le monde , mais elle a toujours beau- • 
coup plus déclat dans Une perfonne de naiflanec 
que dans un autre, AlleZ trouver Mr. le Cardinal/ 
conrinttà-t*il , c'eft Un hôrtime fi je ne me trompe, 
qui va faire beaucoup de chofes pour vous , il 
aime les braves gens , & fait tout ce qu'il peut 
pour les attirer à fon fetvice, 

Je partis ainfi de LoCatcs fort -fatisfait , après 
avoir acheté deux chevaux, un poiir moi, & l'au- 
tre pour un valet que Va vois pris. Comme j'étois 
encore jeune , Se que la vanité régne dans une jeu- 
ne tête , je voulus me faire voir dans mon pajs , 
en l'état cd j'étois , Se fans confidererque je. per- 
drois beaucoup de temps , je me détournai dit 
grand chemin lors que je fus à Briare , &* arrivai 
liir le foir au logis du Curé ,où je mis pic à terre. 
Il fut furpris , Se ravi en même-temps de me voir, 
Se aprè?lui avoir conté ce qui m'étoit arrivé, & 
ou j'allois, je le remerciai des bontez qu'il avoit 
eues pour moj , & lui donnai dix piftoles l'at 
furant que (i jamais je faifois fortune , il y auroit 
bonne part. Il me dit que je trouverois une grande 
famille chez mon pere , qu'il avoit fept enfans 
fans me conter f que cependant fes affaires ne- 
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toient pas trop bonnes , Dieu lui aiant envofé tifee 
grande a/S ftion , en punition comme il croioit in 
peu de naturel qu'il avoit en pour moi. La def- 
ius il me conta l'avant^re du monde la plus ex- 
traordinaire qui lui étoit arrivée , telle que je la 
vais taporter. Nous avions un de nos parens qui 
avoit nom Courtih , homme de qualité , allié aux 
premières Maifons de la Proviscc, quoi qu'il n'en 
fut pas originairement , mais oui avoit fort peu 
de bien pour foûtenix fa naiflance , & fa bonne 
mine , car il ccojit un des hommes de France 
auffi bien-fait. Comme il cherchoit fortune , il 
ctoit le plus fou vert à Paris , où il eft plus facile 
de la trouver; & foit qu'il eut des femmes qui 
fournirent à l'apoîntement , ou qu'il fut heureux 
au jeu , il étoit toujours magnifique , & voioit le* 
meilleures compagnies. Etant devenu amoureux 
d'une jeune veuve , qui avoir beaucoup de bien » 
il la rechercha en mariage, & crut lui donner dans 
la vue par fon grand air. Mais la Dame ne 1 aianc 
pas écouté , foit qu'il n'eut pas fon étoille , otf 
comme il eft plus vrai Semblable , qu'elle eut ré- 
folu déjà de fe donner à Dieu > elle le pria de ne la 
pas importuner davantage. La dificulte aiguifanc 
fes délits* il £toix toujours par tout où elle étoit > 
& quoi qu'elle l'eut prié <le^e phis venir à fon Lo- 
gis, il failoit fi bien qu'il n'y avoit point de jout 

Ju'il ne la vît , foit à l'Eçlifc, foit chez quelqu'une 
e fes amies. Pour fe défaire tout d'un coup de 
cet importun 3 elle fe retira dans un Convent > 
mais Courtilz aiant menacé d'y mettre le feu , la 
Dame en fortit , craignant qu'il ne fie tout com- 
me il le difoit. Cependant comme elle perfeve- 
roit toujours dans le deflfein de ne le point foufFrir» 
il réfolut de l'enlever , & elle u*en % eut pas plutôt 
le vent , qu'elle s'en alla f ecreçement à la campa- 
gne , fans que perfonne fçût où elle étoit allée , fî 
ce nelt une de. fes bonnes amies. Comme elle n'a- 
Koit mené perfonne ayee elle , & qu'on ne la vit 



D E Mu. L. C. D. R, %i 
^oînt revenir , fes parens en furent en peine , Je 
forte que deux ou trois jours s'étant écoulés , fans 
qu'on en eut des nouvelles , ils s'imaginèrent qUe 
nôtre parent l'avoit enlevée , d'autant plus qu'il 
s'étoit vante en plufieurs endroits qu'il l'enlcve- 
roit. Ainfi ils commencèrent à rendre leur plain- 
te en juftice , & aiant fait entendre des témoins , 
ils curent prifede corps contre lui. Un autre au- 
roit mis remède à cela facilement 5 & puis qu'il 
étoit innocent il n'avoit rien à craindre : mais foit 
qu'il eut d'autres afaires fur les bras , ou qu'il 
crût pas à propos de fe juftifier d'une chofe dont 
H étoit innocent > il fe réfugia chea mon pere , & 
de-là chez un autre parent > aiant eu avis qu'on 
fçavoit l'endroit ou il étoit. Or il arriva que jij- 
ftement dans ce temps-là mon pere reçut un rem- 
bourfement de vingt mille écug , & des fiioux 
] 'aiant fçû j ils louèrent , ou firent faire des cafa- 
ques d'Archers, & fous prétexte de venir cher- 
cher CourtiJz dans nôtre maifon > ils lui mirent le 
piftolet fous la gorge pour fçavoir où étoit fon ar- 
gent. Mon pere cjm ne vouloit point mourir fi- 
tôt , fut obligé de fe conformer à la necefïité. H 
montra lui-même l'endroit où il avoir mis fon ar- 
gent, & les voleurs l'aiant chargé fur un cheval 
de bas , mon pere leur vit prendre le chemin de Ja 
forêt, d'une tour où ils l'avoient enfermé avec 
tous les gens du logis , pour pouvoir fe fauver plus 
facilement. j 
* Cette perte étoit grande pour un Gentilhomme 
qui n'avoit pas vingt mille livres de rente , & qui 
avoit huit enfans ; tellement que ne doutant point 
qu'il ne fut bien afligé , je ne feus prefque fi je de- 
vois m'expofer à le voir , fçacnant bien que com- 
me ma vûê ne lui étoit pas agréable , cela ne feroit 
que redoubler fon chagrin. Cependant aiant fait 
réfléxion qu'il fe pourroit plaindre de moi , fi je 
manquois à mon devoir , je m'en fus chez lui , ou 
il oc me reçut pas mieux que je l'avois deviné.Cax 
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il croïoît que j'y venois pour long-temps , auffî 
pour me faire voir qu'on ne me reconnoiflbit pas 
jour le fils delà maifon , ma belle-mcre défendit 
qu'on donnât ni foin, ni avoine âmes chevaux, 
Môn valet me l'étant venu dire , j'en envoiai qué- 
rir chez le^Curéè : & men père qui étoit décenda 
dans fon écurie , vit tout cela fans y donner ordre. 
Je crevois en moi-même <îe dépit , mais comme 
j'étois réfoin de partir Je lendemain , je cfûs a 
propos de n'en dire met , quoi que cela me fit biîn 
mal au cœur. Je me retirai de bonne heure dans 
ma chambre , & comme je m'allois cou'cher , 
mon perc entra avec ma belle-mcre , & me de- 
manda avec un vifage riant, fi ce qu'avoitdit mon 
valet à tabîe étoit vrai , fçavoir que j'allois trou- 
ver Mr. le Cardinal par fon ordre. Je lui dis 
qu'oui fort froidement , car je voiois bicn d'oii 
procedoit cette demandé , & que ce n'étoit que 
pour avoir parti ma faveur,s'il étoit vrai que j v y 
pufle entrer. Mon pere me dit qu'il avoit une 
grande joie de me voir fur le point de faire quel- 
-que chofe, & ma belle-merc prenant fa parole 
m'offrit fa maifon , ajoutant qu'elle efperoit de 
moi ,que quand j'aurois fait forturc, je proca- 
retois celle de mes frères. Je lui répondis fur le 
même ton que j'avois fait à mon pere,cjue ce n'é- 
toit pas une chofe faite , mais que fi j'etois afRz 
heureux que cela pût être, je ferois toujours le 
bien contre le mal. 

Cette parole donna lieu à de grands écIaircifTe- 
mens , & fi je l'ofe dire à de grandes exeufes de ce 
qu'on aroit refufé, du foin & de l'avoine à mes 
chevaux. Elle me dit que ce n'étoit que par une 
bévuë de celui qui en avoit le foin,à quiilsavoient 
donné ordre depuis le malheur qui leur étoit arri- 
vé, de n'en point donner aux étrangers : que ne 
me connoiffant pas , il m'avoit traité comme les 
autres , mais que cela ne lui arriveroit plus. Je 
fçùs bien ce que j'en devoir croire, mais la djfcrc* 
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'tïon & le refped m'obligeant à ne pas dire tout ce 
que je penfois , je lui dis<jue ce n'étoit qu'une ba- 
gatelle , & que cela ne valoit pas la peine d'en par- 
ler. Won père s'enquit alors de moi de ce que j'a- 
vois fait depuis que j'étois parti > & me fit une pe- 
tite réprimande , comme s'il nê le fut reffouvenu 
qu'en ce temps-là qu'il étoit mon pcre. 

I!s me laiiTerent coucher après bien d'autres 
• ;'queftions , & leur aiant dit que je voulois partir le 
lendemain, je trouvai un grand déjeuné ., comme 
fi ç avoir été une nôce. ils firent lever les valets 
des deux heures avant le jour , mandèrent mes pa- 
ïens , qui étoient dans le voifînage , & pour les 
obliger à venir , ils les inftruifirent tous par une 
lettre circulaire du fujet qui me faifoit aller à là 
Cour. Je vis donc arriver dix ou douze Gentils- 
hommes , les uns à pic , les autres à cheval-; & 
je fus accablé de mille complimens , comme fi 
j'euffe été déjà en état de faire leur fortune» Poué 
me délivrer de ces importuns , qui ne me plai-* 
foie:.t pas , je priai mon pere de vouloir permet- 
tre que je m'en allaffe ; que je n'avoïs point de 
temps à perdre, & que Mr. le Cardinal qui vou- 
loit que 1 on fût pondue! > contoit peut-être déjà, 
les momens & les heures que j'avois trop tarde ; 
que je m'étois détourné de deux journées, ou peu 
s'en faloit pour avoir l'honneur de le voir , mais, 
qu'il ne voudroit pas que cela nte fut nuifible. Ma 
belle-mere qui étoit prefente à ce compliment , ne 
l'eût pas plutôt entendu , qu'elle s'en fut elle-mc- 
mc à la cuifine , d'od elle ne revint point qu elle ne 1 
fit fervir. ^ • , v 

Ce que je tenois de voir chez mon pere , m'é- 
toit une image de ce que je verrois à la Cour. D Sa- 
bord que j'y fus arrivé , & qu'on fçût que j r étois le 
Cadet de Locates , chacun* me fit mille compli- 
mens , & je fus fort furpris que des gens , dont jë 
nTeufTe crû fort honoré de leur pouvoir parler 
une fois la femaine , me. vifcffent demander moi 
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amitié. Le Capitaine des gardes de Mr. le Cardî* 
nal >à qui je m'étois adrelïe , lui étant allé dire que 
j'étois dans l'antichambre , il commanda qu'on 
me fit entrer , & me voiant fans un poil de barbe > 
& a/Tez petit ; Ce n'eft qu'un enfant , dit-il en 
xiant à quatre ou cinq grands Seigneurs qui étoient 
avec lui , Se S. Aimais le mocque'de nous , de nous 
5ivoir mandé ce qu'il a fait. 

Je ne f çais pas , Monfeigneur , lui dis-je , après 
lui avoir fait la révérence , ce qu'il vous a mandé , 
mais fi c'eft que j'ai pris le Lieutenant de Roi de 
Sa ] fes avec fa maîtrefle , il ne vous a dit que la ve- 
xicé. Il nous a bien dit autre chofe , répondit ea 
même temps^ Mr. le Cardinal , il nous a dit que 
tu avois empêché le foldat qui t'accompagnoit de 
baifer cette fille , que pour en venir à bout tu as 
marché .comte lui , qu'il t'a tiré un coup de pifto- 
let , mais que tout cela ne t'a pas empêché d'em- 
mener tes prifonniers. Cela eft vrai , Monfei- 
gneur 3 lui répliquai- je , mais c'eft bien peu de 
chofe , & fi j'en trouve jamais l'occafion, j'efpere 
en faire bien d'autres pour k fervice du Roi , & 
pour celui de Vôtre Eroinence. Il eft r-éfolu , dit- 
il en fe retournant vers ceux qui étoient autour de 
lui: Mais ce n'eft .-qu'un , enfant. Ce fer oie dom- 
mage.de i'expoftr à l'âge qu'il a , & c'eft propre*- 
ment vouloir forcer la nature. Cedifcoursmc fe 
craindre qu'il ne voulut rien faire pour moi 5 c'eft 
pourquoi reprenant la parole > J'ai plus de farces , 
Monleigneur , lui dis-je > que vous ne penfêz, # 
Vôtre Êmincnce en peut faire .l'expérience , fi elle 
a quelque chofe â me commander pour fon fervi- 
ce. II ne me répondit rien , mais parlant tout bas 
à fon Capitaine des Gardes } il lui dit de me faire 
jnanger avec les «Gentilshommes , £c de s'informer 
qui j'étois. En même temps il entrains fbn cabi* 
.net , pe qui me furprit , & m 'a4ligea tout çnfem- 
Me 3 m'atendant que je ne -paroi trois pas plutôt 
/devant lui /que xs& fortune fetoit 6ite, 



Digitized 



© E Mr. L. C. D. R. <*7 
" Le Capitaine des Gardes n'aiant pas manque de 
faire ce que Mr. le Cardinal lui avoit die , & lui 
aiant raporté que j'étois Gentilhomme , il me fie 
revenir l'aprés-dinéc dans fon cabinet , & me dît 
qu'il avoit tant de bonne volonté pour moi , qu'il 
avo't réfolu de me picttre à fon fervice ; que je 
fufle fage & affcdionné,& que je n'aurois pas lieu 
de m'en repentir. Je lui fis une profonde révérence 
en figne de rqmercixncnt , & tenois déjà les mains 
toutes ouvertes pour recevoir les bienfaits que je 
croiois qu'il alloit répandre fur moi , mais je fus 
fort furpris quand toutes mes cfperances fe termi- 
nèrent à un habit de Page, qu'il commanda de me 
-donner. Je ne fus pas aflez maître de ma paflîon $ 
pour ne pas faire paroître fur mçtfi vifage le mé- 
contentement que j'en avois,dcquoi s'é tant aperçu* 
iQue cela te fâche point , me dit^il , avec une 
-bonté qui jacojiunoda toutçs chofes , c'eft que je 
te veux conferver , & quaçd il ep fera temps je ne 
xe metrai peut-être que t;:op à tous les jours. 

Un difeours fi obligeant aiant remis la ferenité 
fur mon-yifagç , je me contentai de lui faire voir- 
ie changement qu'il y avoit , & de lui de 
no u v cîi. u. w rie profonde, révérence. Je m'atendoii 
au for tir de ]^ que j'ajlois changer de figure , ou 
du moins qu'on alloit prendre la mefure de mon 
Babic > mais le gouverneur des Pages me dit , que - 
j'écriviffe à mon pere de menvoicr quatre cens 
écus , ppur Jçs pxçfens > pour la f etitc oie , & 
pour la livrée , & que je ne pouvois pas être habir ; 
îé auparavant. Mon chagrin fut terrible à cette 
déclaration , car de conter fur mon pere., je 
voiois bien que je m abuferois j de vendre mes 
chevaux , j'y étois bien refolu , mais je n'en pou- 
vois avoir plus de cinquante piftoles , ce qui nV - 
«oit pas feulement I# moitié 5 d'avoir recours à 
mes parons , ç%oit encore quelque cho£c de. bien 
incertain eux à qui bien loin de faire part de ma 
fortune qpâb «oipien; &Uç r je. demauderois dtt 



Digitized 



1% MEMOIRES 

fccours. Je paflai donc la nuit fans dormir, ré* 
vant comme je pourrois fortir de cette affaire y & 
je me refolus d aller trouver Mr. de Marillac , qui 
étoit !a feule retour ce que je pou vois avoir. Mai» 
m'étant affoupi fur le matin r il étoit trop tard 
quand je m'éveillai y & je fus oblige de remettre 
la chofe après dîner. Cependant pour faire tou- 
jours ma cour , je m'en fus chez Mr. le Cardinal* 
qui ne m eut pas plutôt aperçu , qu'il me demanda 
pourquoi je n'étois pas encore habillé. Ceft T 
Monfeigneur , lui répondis-je , qu'il faut que 
j aie de l'argent auparavant , & nôtre gourverneur 
m'a dit que je lui aportafle quatre cens écus , de 
que cela feroit bien-tôt fait. Quelle maltète , dit- 
il en même remps à ceux qui étoient autour de lui > 
en levant les épaules y puis £ê tournant vers moi- 
Allez lui dire de ma- part , continua-t*il > que s'il 
vous prend un fou , il ne fera pas un quart d'heu- 
re chez moi , dites-lui encore que fi cela n'eft fait 
demain au matin , il peut prendre la peine de cher- 
cher maître. 

Il eft aisé de concevoir que ces paroles me furent 
fort agr cables ,&mc Tentant bien apuic , je n'en ■ 
oubliai pas une feule , pour pouvoir mortifier nô- 
tre gouverneur. Il obéît fort pon&uellement , 8c 
me reftant encore dix ou douze piftolles , je fus 
acheter les ajuftemens qu'on ne donnoit point, 
dont Mr. le Cardinal ne me rendit pas feulement 
mon argent, mais me fit encore rembourCer au 
triple. 

Pour n'êrreque Page je ne laiflai pas d r être de fa 
faveur. II n'y enavoit point qui fut plus agicable 
à fon Eminence , elle vouloit que ce fut moi qui 
fifle tour y 8c pour en être reconnoiflant , j'étois 
toujours derrière fon fautciiil rout jarêt à faire ce 
qu'il me commardoit. A table c'woit toujours 
moi qui lui donnoit à boire , non pas que les au- 
tres ne le vouluflent faire , & même ils en ctoient 
jaloux , mais il m? nommoic par mon nom , afin 
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-qu'il n'y eue que moi qui lui en prefentâr. Quancf 
il alloit chez Madame d'Eguillon , c'etoit enco- 
re la mêmechofe > il n'y avoir que moi qui l'y ac- 
compagnât y & il me f ai foie tenir dans l'ai v* • 
chambre , cù il n'encroit jamais peifonne , telle- 
ment que c'etoit moi qui allois quérir ceux à qui il 
vouloit parler , & qui les faifois monter & décen- 
dre par un efcaJicr dérobé , fans que perfonnes en 
aperçût. > 

Le bruit du peuple étoit qu'il aimoit cette Da- 
me , laquelle étoit & nièce. Je nedirai pas que ce!* 
ne fut point , car elle étoit aflez belle pour en faire 
defirer la poffclEon à qui que ce fut. Je fçais bien 
même que s'il n'avoit tenu qu a moi , j'aurois été 
ravi d'eire de Ces amis y mais je dois dire pour dé- 
tromper la pofterîté , que toutes les fois qu'il y at- 
Joit, ce n'éeoit pas pour fe divertir. Il s'y enférmok 
avec des perfonnes qu'il ne pouvoit voir ailleurs 
fans donner du foupçon , c eft-à-dire >ayec de* 
étrangers y tantôt traveftis en Moines , tantôt en 
Eccîefiaftiqucs y tantôt en Marchands y & il me 
fouvient qu'un k>ur après une de ces conférences * 
il me donna ordre de porter une bourfe extrême- 
ment lourde fur le chemin de Pontoife , medifan* 
qu'à l'entrée cPun village, nommé Sanois , }c trou- 
verois un Capucin endormi , dont le capuce feroi* 
hors de deffus fa tête y que js mifle la bourre de- 
dans , & m'en revinffe fans rien dire. Je trouvai 
tout cela > comme il m'a voit dit , & exécutai fes 
ordres ponûuellemcnrv 

Devant que de m'emploierà des choies fï fecre«* ; 
ics y il m'avoit éprouvé par un endroit aflez partie 
culier. Il j avoir un homme nommé Sauvé ,.de 
qui il te lervoit quelquefois à dcpareilleschoies, 
& il l'avoit déjà envoié deux ou trais fois en Efpa-, 
gne , pour découvrir le* intrigites que de certain 
jtes perfonnes avoienc en cette Cour au préjudice, 
de fes intérêts. Cet homme avoit êpouft une fort 
jolie femme , & même qu'on pouvoit ;dire 
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belle ,& étant charge par Mr. le Cardinal de fon* 
<Jcr ma fidélité , il s'avifa de faire agir fa femme, à 
cjui il foufFroit tant de cliofes , au'on pouvoit dire 
cju'il n'étoit pas jaloux. Cette femme en ufa d'a- 
bord de bonne foi , & fon deftein étoit de me fur- 
prendre , en me faifant bonne mine , piege inévita- 
ble pour tout le monde , & principalement pour ta 
jeunefle. Mais lui aiant plu par je ne Cjai quel en- 
droit , elle m'avoua de bonne foi la fupercherie , & 
•m'avertit de me déficr-de tout le mor.de. Elle fit 
ejohe telle reponfeque je voulus à fon mari,dont le 
Cardinal ét^nt informe par lui-même,qui pour ga- 
gner fes bonnes grâces lui avoit avoué ingénument 
qu'il avoit facriné fa femme , & qu'il fe (acrifieroir 
-encore lui-même pour fon fervice , il eut tant de 
confiance en moi , que j'eus parc à quantité d afai- 
xes importantes. 

JEn éïet , il m'ordonna à quelques jours de là de 
<juiter mon habit de Page , &c de m'en aller vers le 
marché aux chevaux à une mai Ton qu'il me défi- 
na^que je montafle jufqnes à la quatrième cham- 
re , & que fi je trouvois une croix fur la porte 
faite avec la craye , je demeura/Te en bas ju& 
ques à ce -qu'il m'envoiât Sauvé. Je trouvai ce 
«jull m'avoir dit , & m'etant mis lui la porte de 
rue le nez dans un manteau , Sauvé vint un 
moment après , qui me demanda ce qui en étoit. 
J« lui dis, que j'avois trouvé ce que fon Emîncn- 
Ce fouhakoi t , a prés-quoi il m' interrogea fi je n'a- 
vois point vu fortir deux hommes , I an vetu en 
Prêtre , l'autre en Abbé i cefWà-dire , celui-ci 
avec un manteau court. Je lui dis que non , à qui 
H me répondit qfle jj prifTe garde , & «jue fi cela 
-tteitj je m'avvçaffe jufqucs à Thèpital de la 
pitié , finon que je demeurafle .en fentinelle jufi* 
ques i ce qi/il revînt, il fut bien une heure &, de- 
mie devant <jue de venir , jnais ce fur en banne 
compagnie , car il avoir une cfcoiïade des Gasdc* 
ftvtc lui ? io& une partie inveftit la maifon , M 
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l'autre monta en haut. On trouva dans Ja c&am- 
bre les-deux hommes qu'il m'avoit défignés , 8c 
on les mena à la Baftille. Mais il n'y en eut qu'un 
«ju'on y fit entrer : 8c l'autre aiant eu permiffion 
(le fe retirer , je lui portai le lendemain dix, millè 
écus en or , qui étoit aparemment la récompenfie 
qu'on lui avoit promife , pour avoir vendu fort 
camarade. 

Me voiant emploié â des chofes fi fecretes , je ne 
foubaitois rien plus paffionnemeot que de me voit 
plus vieux d'un an , ou deux. Car je me figuroig 
que j'aurois bien d'autres -emplois , quand je fc- 
rois forti de Page , & je fouhaitois fur tout que cê 
fut à la gucrxe , ou j'avois une papti culier e inclina* 
tk>n. Cependant mon pere ft ma bellc-mere aiane 
fçû que toutes mes efperances avoient abouti à de» 
trouifcs , furent fachès des honnêtetés qu'ils m'a- 
yojentfaitcs , ce qui ne m'empêcha pas de defirer 
<le faire quelque chofe pour mes frères, qui en 
a voient bon befoin. Même pour leur donner des 
marques que< était toute ma paffion , j'écrivis à 
l'un 6c 1 autre , que jfc les pxjois de me donner avis 
5'il i e prtlcncoit quelque Bénéfice dans le pays, 
Mais ils me firent xéponfe que je n avois que faire 
de faire tant le glorieux , qu'ils fçavoient le crédit 

3ue je pouvois avoir , de qu'ils me perxneaoient 
e l'emplpfcr pour autrui, 

: J'étais aflez en colère xTaiUeufs pour prendre 
cela au point d'honneur , & Mr. le Cardinal aianc 
tu là bonté à quelques jours de ii de m'intcrioger 
fur ma famille , je lui dis non feulement tout ccr 
qui en étoit , mais encore le defefipoir auquel j a- 
vois été porte dans ma jeunefle. Il aima ma fran- 
chi fe , &. comme je vis qu'il «'«nquetokde mo- 
ment à autre (de ce qui m jetok arrivé , je lui paa> 
Ui des obligations que j'avais & nôtre Curé , icy 
loi ex agerant néanmoins beaucoup au del à de ce 
.qu'elles étoient. Il médit qu'il fc pjaifoit i eue 
ré récowiœfià»^ maisca *&émc aipp cop»c 
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je lui avois parlé de Meilleurs de Marillac , fl rtiè 
demanda s'ils fçavoient que je fufle à lui ; & fi je 
les avois vus depuis peu. Je lui dis que non , mais 
que mon deflein étoit de les aller .voir au premier 
jour : a quoi il me répondit que je ne le fifle pas * 
fi je voulois qu'il me continuât 1 affeâion qu'il 
me portoû. Je n'eus garde de rien dire après 
un commandement fi précis , & s apercevant 

3ue je paroifibis toiit étonné , & même inter- 
it 5 Au moins , me dit— il , qu'il ne t'arrive 
pas d'aller parler de ce que je viens : de dire , 8t 
longes que fi cela t'arrive jamais , tu n'as plus 
rien a efperer auprès de moi. Je foi répondis qu'il 
me fuffiibit de fçavoir (a volonté;, & que je ne 
connoiflbis plus ni parens , ni amis , dès qu'il s'a- 
gifibit de fon fer vice, 

II parut fatisfait de ma réponfe , & en éfet 
continuant à m'empîoier comme auparavant , il 
irfenvoia fur le chemin de faint Denis porter un 
fec plein d'or , arec ordre de . le jetter (bus une 
pierre Je taille , que je trouVerois apuiée fur 
d'autres pierres , un peu au delà de Montfau-* 
con. J avois ordr^auffi de m'en revenir fur me* 
pas, tellement que je ne puis dire pour qui c r étoit> 
encore moins qui le vint ramafler. J'en portai un 
auffi quelques jours après dans Nôtre- Dkme , à 
un homme qu'il m'avoit dit devoir être apuié for 
nn tronc , tenant fa tête d'une main , & aiant 
l'autre derrière fon dos > ni plus ni moins que 
Molière nous reprefente un Médecin , qui eft 
avide d'argent. Ce fut dans celle-ci que je m\i 
le trefor que j'âvois en dépôt , mais îl ne m'étoit 
pas permis de voir au viiàge celui 1 qui je faifote 
tant de bien. Je crois qu'il y a voit plus <Je mifte-* 
xc à tout cela , que de neceffité , & que ce n'étoic 
que pour voir fi oii lui feroit fidelle , ou pour ren- 
dre fon Miniftere plus eftimé par le fecret. Quoi 
qu'il en (bit , je paflai deux ans dans ces fortes, 
dernjplois , pendant-quoi il fc fit diveifes brigue* 
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à la Cour pour le challer de fon pofle , mais tou- 
tes inutilement. 

Cependant comme j'avois écrit à nôtre Curé , 
âufli-bien qu'à mon pcre,dc m 'avertir s'il n'y 
. anroit rien dans le païs que je pufle demander , il 
-m envoia un jour un homme exprès en pofte^pour 
me dire qu'une petite Abaye de la valeur peut- 
ctre de quatre mille francs de rente , étoit vacan- 
te. Je la demandai auflî-tôt à Mr. le Cardinal r 
qui me dit que c'étoit une chofe faite : mais 
qu'il vouloit fçavoir pour qui je la demandons?* 
Pour nôtre Curé , Monfeignenr , lui répondis- 
je , qui m'a apris à lire , & à qui j ai tant d'obli- 
gation : Et pourquoi , me dit-il , ne la deman- • 
des-tu pas pour quelqu'un de tes frères ; tu m'as 
dit , ce me lemble , que tu* en avois beaucoup , 8c 
qu'ils ont befoin de bien. II eft vrai, Monfeigncur, 
lui repliouai-je , mais de la manière que Dieu m'a 
fait : je fais marcher la reconroifl'ance devant Tz 
nature. Àinfi c'eft à Vôtre Eminencc à juger fi 
mes fervices ne lui font pas aequis préferabjemcnr 
à tout le monde , après toutes les obligations que 
je lui ai. Nous le verrons , me dit-il en riant, & 
je te mettrai peut-être à l'épreuve plutôt que tu 
ne perfes. 

Je me préparois à lui répondre , lors que Mr. le 
Prince de Condé entra , ce qui me fit rengainer 
mon compliméht , pour fonger à lui donner un 
fauteuil. II ne fut guéres avec lui , & Taiant re- 
conduit jufquesàla porte de fa chambre , il aper- 
çût Mr. de Charoft , qui étoît en ce temps-là un 
bien petit compagnon , & que nous avons vu de- 
puis Capitaine des Gardes du Corps , Gouverneur 
de Calais , & Duc & Pair. II le ha rflbit mor- 
tellement , tellement qu'il ne fut pas plutôt ren- 
tré , qu'il me clit de chercher fon Capitaine des 
Garde?. L'aiant trouvé, je vins avec lui dans fa 
/chambre , & il lui dit de le défaire , à quelque prix 
que ce fut , dé cet importun : qu'il dit à fcs Gardes 1 
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Âc lui réfuter la porte 3 autrement qu'il s'en pren* 
droit à lui: Le Capitaine des gardes lui demanda 
>*il vouloit qu'il le cha&ât de l'antichambre : Je 
ne vous dis pas cela , répondit-il^ mais que vous 
ne le laifliez plus entrer. Ce commandement fe 
répandit un moment après dans la mailbn , & cha- 
cun commença à tourner le dos à ce pauvre mal- 
heureux , comme s'il avoir eu la pcfte. Je ne 
fçais s'il s'aperçût bien qu'il y avoir quelque chofe 
fur le tapis , mais toujours n'en fit-il rien paroî- 
cre , de forte qu'il demeura encore trois grandes 
heures dans 1 aoeichambre. Mr. le Cardinal qui 
avoit envie de fortir , m'envoia voir s'il y étqtt 
■refté y & lui aiant raporté qu'ouï } il aima mieux 
garder la chambre , que de s'expofer à ion com»- 
plimcnt. Le lendemain , s'fctant piefentc pour en- 
trer , les Gardes lui réfutèrent la porte , & aiant 
demandé à parler à fon Capitaine , le Capitaine 
fit dire qu'il n'y étoit pas. Deux jours fe paffe- 
rent fans qu'il put voir Mr. le Cardinal 3 quoi qu'il 
•affiegeât la porte ; mais au troifiéme fçachant 
cu'il alloit à la Meffe , il fe fut mettre fur fon paf- 
lage. Les Gardes l'en délogèrent encore , & ne 
le voulant pas laifTer dans le chemin $ il fauta dans 
une niche qui avoit été faite pour mettre une fi- 
gure de marbre , & quand Mr. le Cardinal vint à 
paffer : Monfeiçneur , lui dit-il > vos Gardes ne 
veulent pas metaiffer entrer, maïs quand vous me 
«chalferiez par la porte , je rentrai toujours par 
-les fenêtres. Mr. le Cardinal ne pût s'empêcher de 
rire le voiant dans la nice , & le trouvant fi affe- 
-étionné , non feulement il révoqua Tordre ci-def- 
ius,mais lui fit encore beaucoup de bien. Cha- 
*oft étant ainfi venu à bouc de fon deffein , con- 
tinua à lui faire la cour aflidûment, fans lui rien 
demander , néanmoins , quoi qu'il en eut afTex de 
befoin. Cela plût au Cardinal , qui étoit bien ai- 
fc qu'on l'aimât fans intérêt , & qui vouloit ré- 
^ompenfer les gens (ans en être importuné. Ce- 

* 
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- |«ndant il fe prefenta une occafion fi favorable 
jour loi , qu'il crût devoir avoir recours à fou 
Eminence. C eft pourquoi le venant trouver u» 
jour qa elle étoit de belle humeur : Si j'ofois * 

v Monfcigneu* 3 lui dit-il >Me vous pricrois de me 
foire gagner deux cens mille écus , dont il ne coû- 
tera pas un fou au Roi ni à vous. A quoi donc 
Charoft , répondit Mr. le Cardinal , en riant ; A 
jae marier de vôtre main , Monfeiçneur , replr- 
qua-t'il : J'ai découvert un bon parti , & fi Votre 
Eminence veut dire une feule parole , ma fortune 
cft faire. S'il ne tient tju a cela , reput îe Cardin 
sa! , tu peux conter là-deffus. Charoft lui em^ 
hraffa les genoux pour Le remercier ; & lui difant 
que tout ce qu'il louhaitoit étoit qu'il en voiât de- 
mander Mademoifelle Lcfcalopicr pour lui , il le 
fit au grand énormément de tout le monde, qui 
fçavoit qu'il n'aimoit pas à fe mêler de ces forte* 
de chofes. Les parens de la fille n'eurent garde 
de refufer un homme qui gouvernoit l'Etat abfo-> 
lument : Ainfi Charoft aiant époufé une femme £ 
xiçj[>e , fe trouva en état d acheter une grande 
charge , & le Cardinal qui ne mettoît auprès dit 
Roi que ceux qui lui étoient dévoiiez entièrement, 
lui fit traiter de celle de Capitaine des Gardes du 
corps. . ' - ' 

. Cependant j'avois eu ma petite Abayc , comme t 

t j'ai dit ci-devant , & j'en envoiai les Bules toutes? 
mufquées à nô:re Curé , ce qui fit deux éfets bien 
cfiffèrens. Car il en penfa mourir de joie , & mort 
pere & ma belle-mere , de tnftefle. Ils vinrent 
tous à Paris y le Curé pour me remercier j eux: 
pour me faire mille reproches. Ils me dirent fi je * 
navois point de honte de fonger aux étrangers „ 
pendant que j'avois des frères lt nedfeffiteux. Maifr 
enfin après avoir évaporé leur bile , ils me parle* 
* jeent d une autre manière , ceft-à-dire, qu'ils s'é- 
forcerent de me perfuader de demander une nou-^ 
yelle Abave. Je leur 4is yis ce a'ctoitpas ma fauo* 
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s'ils ne I'âvoient pas eut' , mais qu'on ne fe gôif- 
vernoit pas comme cela à la Cour,qu'il n'étoit pas 
toujours temps de demander , Se que le rpoien de 
ne rien avoir étoit de fe rendre importun : que fi 
Mr. le Cardinal m'avoic bien fait la gracie de me 
confidercr n'étant que fon Page , j'efperois avoir 
encore plus l'honneur de fe» bonnes grâces lors 
que je lui rendrais d'autres fervices.' que je n'étois 
pas fans naturel, quoi que je n'en eufle pas trop df 
lieu, mais que je me fouviendrois plu ôt de cequ*e 
inon honneur m'cbligeoit de faire , que de tourc 
autre chofe. Je les apaifai partes efperanCes,mai$ 
après les avoir eus ainfi fur les bras , j'eus encore' 
toute nôtre Province , c'eft-à-dire tous mes pa~ 
rens,qui crioient après avoir fait donner ube 
Abavc a nôtre Curé,il.ne tiendfbit qu'à moi de ré- 
pandre fur eux les grâces à pleines mains. II en 
vint même du fonds (àu Berri , que je ne connoifc- 
fois point , de que je n'avois jamais vus, AufTi me 
<lébutercnt-ils d'abord par leur généalogie , me 
difant qu'ils étoient mes parens au troifieme de- 
gré , & qu'ils cfperoient qu'icaufe de cela je leur 
procurerois quelque emploi. Je tranchai court 
avec eux , & leur dis que j'avois la meilleure vo~ 
lonté du monde, mais que je n'avois point de pou~ 
voir > ce qui étoit facile à connoître , puifque je 
n'avois encore rien fait pour mes frères : que m*é~ 
tant au premier deçrc , il étoit jufte qu'ils paflaf- 
fent devant ceux qui étoient au troiiTémeKjue ceux 
qui étoient au fécond étoient encore privilégiez , 
& que quand ilsauxoient tous de l'emploi > li tant 1 
ell que je leur en pufle faire donnerais pouvoienr 
conter que je féroisfpur eux tout ce qui feroic ert 
Inon pouvoir. Ils entendirent bien ce que cela vou- 
Ioit dire , & rrl'en étant ainfi défait , ils me laiflc- 
renten repos. . » 

. Enfin le temps que j'avois tant fouhaité arriva, 
je veux dire celui où je devois fortir de page. M*v 
Je Cardinal me donna4eux_c.ens piftoies pç>ur me 
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_ faire habiller , & me difant de refter avec fes Gcn- 
tîls-hommes , j eus efperance qu'il fcioit bien-tôt 
-quelque chofe pour moi. Je ne demeurai pas ce- 
pendant fans rien faire : je fus en Angleterre êc en 
Icofle porter des lettres en chifres ; Se comme il y 
.avoit déjà du bruit en ce païs-là , je fus arrêté car 
un parti du Roi d'Angleterre , que j'apr ehendois 
bien autant qu'un de ceux des révoltes. Je fus 
fouillé aufli-tôt , mais Ton ne me trouva rien , 
j'avois mis mes lettres dans la fcllc de mon che- 
val de pofte , qire j'avois fait faire à Paris , & à 
moins que de rompre les bandes , qui étoient 
d'un fer double , entre lequel elles étoient , il 
Tty avoit rien a faire. Ils fouillèrent bien dans 
les pancaux , & par tout : mais n'aiant pas dé*- - 
rouvert la cache , on me demanda d'où je venois', 
où j 'alloi* , 6c mille autres queftions femblables. 
Je répondis à tout cela,, comme je m'y étois pré- 
paré , & aïant dit que j'étois un jeune Gentil- 
homme qui voiageois , cela leur donna du foup- 
^on , trouvant que la voiture que je prenois n'é- 
joit guéres d'un homme tel que je voulois paroî- 
trc. Cela fut caufe qu'ôn m'arrêta quatre ou cinq 
jours , pendant lefquels je n'étois pas fans inquié- 
- tude. Car j 'étois chargé , ou je me trompe , d'af- 
faires tien délicates , & fi je tuile venu à être dé- 
xouvert , je pou vois dire que c'étoit fait de moi. 
* Ce qui me r'aiTuroi* néanmoins, c'eft, que mes let- 
tres étoient la magie noire , c'eft-à-dire , que j'eut 
fe bien donné au diable à les décbifFrer.Il n'y avoit 
point d'Alphabet réglé comme à l'ordinaire , un 
«trait femblablc fignifioit vingt mots diférens , & 
il n'y avoit que ceux qui en avoient la clef qui 
f uflent y connoître quelque chofe. Pour bien tx\ 
-pliquer ceci , iJ faut içaVoir qu'on étoit convenu 
flu'un trait îlgnîfieroit un mot tout entier dune 
. Jiçne de S. -Auguftin , & que pour fçavoir leauel . 
c'etoit , on mettroit le chifre de la page au aef- 
fous du trait de la quantième Wgnje ,*dui du rang 
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où fc trouverait le mot, & que pour une plus gran- 
de intelligence , le trait feroit conforme à la pre- 
mière lettre qu'il devoit y avoir au mot.Par exem- 
ple , fi cétoit Je mot de ymrok , & qu'il fut à la 
dixième page de S. Auguftin , à la dixième lîgnc^ 
& le cinquième en rang dans la ligne , la figure 

étoit faîte de cette manière io ^io;. 

c iCcla. étant ainfi , je laiffe à juger s'il n'eut pafe 
falu-être fortier pour deviner nos afaires. Toute- 
fois je ne laiflbis pas de trembler 3 & je voipis bien 
tjue iî on trouvoit mes lettres , je ferois d'autant 
©lus tourmenté , qu'on auroit plus d'inquiétude de 
Içavoir ce qu'elles contenoient.Mais mon bonheur 
aiant voulir, non feulement qu'on ne trouvât rien : 
mais encore <ju'on crût à ma jeuneffe que j'étois 
incapable de ces fortes de négociations, on me rc~ 
4âcha , & je rendis mes dépêches , dont je raportai 
•la réponfe. Je fas fort bien païé de cette courfe, & 
j'eus une ordonnance de deux mille écus , dont un 
■Commis de l'Epargne m'aiant voulu prendre quel- 
que chofe pour me donner de l'argent comptant f 
il fut chalTe de fon empldl , fur la plainte que j'en 
-fis à Mr. le Cardinal. Je ne fçais fi mon voiage fit 
efet, ou fi ce fut le génie de la nation Angloile qui 
4ui faifoit prendre les armes légèrement : mais les 
.trois Roîaurties<îui commençcsènt déjà à remuer, 
domine j'ai dit , fe trouvèrent bien-tôt remplis 
-de confiifion& de defordre , tellement que le Roi 
*T Angleterre qui nous avoit donné des marques de 
fa méchante volonté en plufieûrs rencontres , eut 
^ant d'àfaires chez lui ,qu'il n'eut que faire d'ea 
jjlHer chercher ^Tailleurs. 

- Ce qui me confirme que nous avions bien at:* 
tant de part à cela qu'un autre , eft ce qui m'ani- 
va trois mois après mon retour/ Etant un matin * 
•comme je rt*y manquois guéres , au lever de Mr. 
Je Cardinal , il' me dit en particulier que je fuffe 
$u ^faux-bourg 5. jMaweau , vjs-àrvis une «atome 
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fontaine , à l'enfeigne de la femme fans tete > que 
je monta/Te à la féconde chambre,& que je difle à 
un homme qui fer'oit couche dans un lit, qui avoic 
des rideaux jaunes , de ne pas manquer à le venir 
trouver chez Madame d 'Eguillon far les onze 
heures du foir. Je m'aquitai auffi-tôt de ma com- 
miflion , mais comme il m'étoit permis de regar- 
der cet homme , je me reflbuvins bien que je l'a- 
vais vu en Ecoffe , & je crois qu'il me reconnut 
bien aufli. Car je remarquai qu'il me regardoit 
fixement , & comme un homme qui cherche à ra- 
peller fa mémoire. Nous ne nous dîmes rien pour- 
tant de ce que nous penfions , & il fe contenta de 
m'afTurer qu'il ne manqueroit pas au rendez-vous. 
L'heure étant venuë,j 'eus ordre de l'aller attendre 
à la porte , afin de l'introduire dans le cabinet, 
ïl vint déguifé en Oublieux , & je lui avois encen-, 
du crier des oublies le long de la ruë , ce qui m'e- 
loignoit bien de croire que ce fût lui, mais m aiant 
reconnu , & m'aiant dit qui il étoit , je le menai 
à Mr. le Cardinal > avec qui il demeura enfermé 
iufqucs à quatre heures du matin. Les gens de 
Mr. le Cardinal eurent ordre de s'en retourner , 
ce qui dounoit lieu encore à la médifance qui fe 
failoit de lui , & de fa nièce , chacun croiant qu'il 
ne reftoit-lâ que pour coucher avec elle. D'ail- 
leurs on avoit pris les clefs pour fortir quand on 
▼oudroit , ce qui faifoit que les domeftiques de 
cette Dame étoient les premiers à en médire. Ce 
que je dis ici n'eft pas > comme j*ay déjà dit, 
pour foûtenir qu'il ne fe paflfoit rien entr'eux : 
mais pour faire voir que toutes les fois qu'il y re-* 
ftoit , ce n'étoit pas pour l'amour d'elle. Cette 
conférence finie, mon homme fortir du cabinet, 
à la porte duquel j'etois toujours refté par ordre 
de Ion Eminence. Elle me fit lui donner mon 
manteau , car l'heure de crier des oublies étoic 
paflee , & elle m'ordonna memç de le conduire 
jufqucs à deux ruïs de Jà. Deux jours après elle 



'46 MEMOIRES 

m'apeîla encore en particulier , & me die d'aller * 
trouver Mr.de Bullion Surintendai t des Finances, 
de lui dire de fa parc de me donner le ballot qu'il 
avoit fait , & de le porter, dans la rue de la Hu- 
chette 3 a Thomme dont je viens de parler , que 
je trouverois logé à l'enfeigne de la Truie qui nie, 
au fond de la court , à la premierc chambre. Je 
trouvai le ballot tout près, mais il étoit fi pefant 
qu'il falut une charete pour le porter. Mr. (te 
Bullion qui le fçavoit bien, en avoit fait préparer 
une , & l'aiant fait mettre defTus , il me donna 
un bordereau , contenant la fomme , & les cfpc- 
Ces qui étoient dedans , me difant qu il faloit que 
je l'euffc pour le remettre entre les mains de celui 
pour qui il étoit. Etant arrivé à la Truie qui file , 
je trouvai mon homme qui fe promenoir dans la 
chambre , & lui aiant donné ce bordereau , & dit 
que le ballot étoit à la porte , il regarda le borde- 
reau , & me le rendit , difant que je rr.e mépre- 
prenois; que ce n' étoit pas pour lui, & qu'il fa- 
loit que ce fût pour un autre. Je lui dis que je 
ne me méprenois point , qu'il fçavoit bien que je 
le connoiflbis , & que mon ordre étoit pour lui ; 
mais fe mettant à marcher dans la chambre avec 
un air chagrin. Ce n'eft pas pour moi , Mr. , me 
dit-il encore une fois , vous n avez qu'à vous en 
retourner. 

Quand j eus fait encore ce que je pus , pour lui 
pe: fuader ce que je voulois, & qu il m'eût été im- 
poflible d'y reiiflir , je pris le parti qu'il me con- 
fèilloit y Se après avoir renvoié le ballot chez Mr. 1 
de Bullion , je fus rendre conte à Mr. le Cardinal 
de ce qui m'étoit arrivé. Il me demanda fi j'avois 
le bordereau , & lui aiant dit qu'oui , il le regar- 
da , & il fe mit en une furieufe colère contre B jl- 
Iion,diÛHt qu'il lui aprendroit une autrefois à 
faire ce qu'il lui difoit II Tenvoia quérir , à l'heu- 
re même , & lui aia.it demande pourquoi il n a- 
Voit envoié que cinq cens mille francs., au lieu des 
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fix cens mille qu'il lui avoit dit , Bullion lui ré- 
pondit que fon Eminence lui avoit dit-, ce lui fèm- 
bîoic , il n'y avoit que deux jours , qu'il faloit 
tirer le meilleur marché que l'on pourroit de cet- 
ce affaire, qu'il avoit crû que l'autre s'en conter.- 
teroit , mais puifquc cela n'étôit pas , il faloit lui 
envoyer le refte 

Autant cjue je pus comprendre à tout cela , car 
j*étois prêtent à l'éclairciflement , Mr. de Bullion 
avoit envie de mettre cent mille francs du côté de 
Tépée , quoi qu'il tachât de perfuader , que ce 
qu'il en avoit fait n'étoit que par bon ménage : 
Cependant en attendant que les cent mille francs 
fuirent contez i5 ôcque le ballot fut fait , fon Emi- 
nence me renvoya trouver l'homme , pour lui di- 
re qu'il auroit contentement , & que ce n'étoîc 
que la faute de Mr. de Bullion i ce qu'il me com- 
manda de lui affurer , comme en ayant été le té- 
moin. Je le trouvai qui faifoit fa valize , tout prêt 
à plier bagage , 8c paroiflant furpris de me voir m 
il s'avança au devant de moi , & me demanda fî 
j'avois quelque chofe à lui dire. Je lui expofai ma 
commifiion , dequoi paroiflant un peu remis ; Il 
faut de la bonne foi en ce monde , me di(*-il , avec 
un refte de colère , & je ne comprenois pas , qu'a- 
près m'avoir donné une parole polïtive,îl n'y a que 
deux jours , on fe mit en état fi-tôt de m'en man- 
quer. Je retournai enfui te chez Mr. de Bu! lion 
prendre les fix cens mille francs , & les ayant remis* 
entre les mains de mon homme, je m'en revins 
chez fon Eminence , qui attendoit mon retour 
avec impatience , & qui ctoit tout inquiet de ce 
qui étoit arrivé. 

Quoi que ces fortes d'affaires ne Aillent pas mon 
centre , & que j'euffe bien mieux aimé quel- 
que emploi de guerre , néanmoins je me confo- 
Jois fur ce que j'avois l'amitié de mon Maître. U 
xn 'avoit demande encore une fois fi jz voyo's Mr., 
de Manille , dont le frere avoit non feulement 
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été fait Maréchal de France , mais avoît encotfr 
époufé une parente de la Reine-inere , auprès de 
qui il étoit en erand farcur. Je lui dis que je me 
reflbuvenois tien que fon Eminence me 1 avoit 
déjà défendu, qu ainfi je navois eu garde de Je 
faire : que je lui avois déjà dit, que je ne con- 
noiflbis plus de parens quand il s'agifToit de lui 
obéir , & que ma douleur étoit que je ne lui en 
pufle pas donner des preuves. Il me dit que cela 
étoit bien , & ce fut d'un ton à me faire connoî- 
tre qu'il jen étoit content. Auflî fe fia-t-il à moi 
dans une occafion où il faloit que ma fidélité lui 
fut connue , fi toutefois il n'eut point d'autre mo- 
tif , en faiCant ce qu'il fit un mois après , ou en- 



viron. Mais pour faire connoître par quel efpnt 
ÎI étoit animé , il n'eft pas hors de propos., ce me 
femble , de reprendre les chofcs d'un peu plus 

^Le Roi étoit un Prince extrêmement bon , tel 
. que peut être aujoud'hui FEmpereur. Il étoit 
venu à la Couronne encore jeune , & avoit laifle 
gouverner fes Etats à la Reine fa mere , Princefle 
d'une grande ambition , mais peu aimée des Fran- 
çois , noft feulement paTce qu'elle étoit Italienne, 
Ltion qu'ils n'aiment pas , mais parce qu elle 
avoit eu aufli-tôt pour favori un homme de Ton 
pays , dont le mérite étoit aufli petit que fa naif- 
fance. Comme les Etats fubfiftcnt néanmoins 
par la crainte , auffi-tot que par tout le refte , cet 
homme avoit trouvé moien de fc rendre redouta- 
ble jufques aux Princes du Sang, & fa femme qui 
étoit encore plus infuportable que lui , etoit de- 
venue fi hautaine à caufe des bonnes grâces de la- 
Reine qu'elle pofledoit entièrement , qu elle met- 
toit tour le monde , s'il faut ainfi dire , à les pies. 
£ommc il faloit néanmoins fe faire des créatures 
pour réfiftcràtant d'ennemis , la Reine mere^en 
Ivoit aaené quelques-unes , & entr'autres Mrs, 
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^PEpée , tous deux honnêtes gens, & dignes des 
grands emplois où ils furent élevez. Cependant 
quelque précaution qu'il prit , le nombre des 
mccontetis étoit fi graid , qu'elle ne pût fauver 
fon favori de leurs mains* De Luines qui avoir de 
l'ambition, foufflaauRoi que fainerele rendoit 
mcpri(ablc aux peuples , laiflant gouverner l'Etat 

Î>ar un étranger. On ne feait point même s'il ne v 
'accu& point d'impudicite , & de la mort du Roi 
€oi\ pere. Quoi qu'il en foit, aiant fiçû perfuader le 
Roi , auprès de <qui il s'etoit déjà mis bien , en lui 
procurant de petits plaifixs 9 mais proportionnez à 
ion inclination, il eût ordre de chercher quelqu'un 
<qui tuât ce favori, ce qui fut exécute par Vitri Ca- 
pitaine des Gardes*du Corps. 

De Luines tâcha après cela de s'attribuer toute 
l'autorité au préjudice de la Reine-mere , mais 
comme il avoit les épaules trop foibles pour un fi 
£rand fardeau , & que d'ailleurs le parti de cette 
Princefle fe fôrcfioit tous les jours,par la jaloufic 
«qu'on avoit de ce nouveau Miniftere , il fut obligé 
4e lui en laiffer la meilleure partie: Ceux qui s'é- 
toient attachez à elle , & qui avoient aprehendé 
d'être envelopez dans la diîgracc de fon favori , 
furent rapellez à la Cour en même-temps , 8c 
comme Mrs. de Marillac s'étoient montrez des 
^lus affec"Honnez,ils furent auffi de ceux pour qui 
elle eut ; le plus de diftin&ion. Celui qui étoit dans 
la Robe nafpiroit pas moins qu'au Miniftere 3 de 
fe montroit fi éclairé en toutes choies, qu'il en 
étoit Jugé digne. Mais la Reine-mere aiant ape!- 
le à (on fervîce l'Evêque de Luçon , qui fut depuis 
apellé Cardinal de Richelieu , cet eiprit tout au- 
trement tranfeendant'encore que celui de Maril- 
izc , brilla tellement que l'autre «n fut tout ob- 
feurci. 

Plus l'ambition de Marillac écoit grande, plus 
il eût de peine % foufFrir Richelieu , âont les delV 
feins épient <fc moins auffi grands que les fiefif 
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Et l'ambition n'engendrant pas moins de jaîoufie 
que l'amour , ce fut-là la fource d'une haine fi 
terrible 3 qu'ils ne pouvoient fe fouffrir l'un l'au- 
tre. La mort de Luine quîouvroit la porte à un 
Min : fterc moins limite , l'augmenta encore de 
beaucoup , mais Richelieu ayant bien-tôt pris le 
deffus ,non feulement fur lui, mais encore fur la 
Reine-mcrc v , cette Princefle éorife d'un grand ref- 
fentiment follicita fortement (es amis de fe réunir 
à elle , pour chaffer ce nouveau Miniftere, avant 
qu'il eût le temps de s'affermir. Marillac & fon 
frère ayant plus d'intérêt que perfonne à defirer fa 
perte , entrèrent entièrement dans les fentimens de - 
Ja Reine. Ils firent mille brigues contre lui , & fi le 
génie de ce grand homme eûu été moindre , il ne 
pouvoit jamais manquer de fuccomber fous un fi 
grand nombre d'ennemis. Comme il ne pardon- 
noit pas volontiers , il n'eût pas plutôt affermi fon 
pouvoir , qu'il tâcha d'abatre les têtes de ceux 
qu'il avoit le plus à craindre, & ne s'etant pas con- 
tenté d'avoir obligé Ja Reine-mere qui écoit fa 
bienfaitrice , de s'enfuïi hors de France , il refo- 
lut de faire mourir les Marillacs. 

Voilà la raifon pour laquelle il m'avoit deman- 
dé tant de fois fi je le voyois. Mais pour mettre 
ma fideltitc à l'épreuve, ou peut-être pour fe dé- 
faire du Maréchal , qui étoit un homme fans re- * 
proche, fans attirer la haine publique : Vous m*a- ' 
yez affiiré ,me dit-il un jour , que vousne con- 
noilïïez point de parens, quand il s'agiffoit de mon 
fervice , je le vais éprouver maintenant. Voici un 
ordre , continua-t'il en me donnant un paquet : 1 ■ 
pour faire arrêter le Maréchal de Marillac , je 
fuis bien-aife que vous fçachiez ce que c'efc , por- 
tez-le à fon adreffe , & fouvenez-vous que vous 
témoignant tant de confiance , je mérite bien que 
vous me gardiez fidélité. Ce difeours m'embaraf- 
fa , je vous l'avoue , & recevant g? paquet , Mon* 
jfpigneur > lui dis- je , fi Vôtre Eminence vouloir fe 
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contenter Réprouver ma fidélité par la connoif- 
fance que je lui donnerai que je fçais garder le fe- 
cret > je lui ferais bien obligé. Ce n'eït pas que je 
lui refufe d 'obéît :mais je la prie de confiderer que 
quand elle chargeroit un autre de cet ordre , con- 
tre un de mes proches , je n'en ferois pas moitis à 
*lle. Alfez , vous dis-je , me répondit Mr. le Gar- 
. dinal , & prenez garde feulement que je ne faflfc 
ce que vous me dites. 

Ce fut à moi d'obéïr après ce nouveau com- 
.mandement. Cependant je ne montai jamais à che- 
val avec tant de regret y & je fus tenté plufieurs 
fois daller avertir celui qui ètoit à Paris , du 
malheur qui menaçoit fon frère. Je me difois pour 
me fortifier dans cette penfte , que c'étoît fans 
doute la volonté v de ce Miniftre , lequel étant 
d'ordinaire fi fecret > ne m'avoit fait cette confi- 
dence , que pour l'obliger à prendre la fuite. Mais 
enfin mon devoir l'emporta lur les obligations que 
je pouvois avoir d'ailleurs. Je fis même beaucoup 
de diligence pour paroître plus affe&ionné , de . 
1 forte que je rendis mon paquet fix heures devant 
qu'on crût que je pufTe arriver. 

La prifon de ce Maréchal fit grand bruit. Il n'y 
eut perfonne qui n'aceufiit Mr. le Cardinal d'une 
grande violence , & n'ofaht à caufe de cela fe por- 
ter d'abord aux dernières extrémitez , il arrêta le 
cours de la Juftice , qui étoit cHfpofée à faire tout 
ce qu'il vouloir. Pour moi après lui avoir rendu 
toute forte d'obéïfTance , ainfi que je viens de di- 
re , je crûs , généreux comme il étoit , qu'il m'ac- 
corderoit la permiflion de folliciter pour lui, d'au- 
tant plus que ce que je lui demandois étoit plutôt 
pour faire voir que j'avois de l'honneur, que pour 
efperer que mon interceflion pût quelque chofe 
contre un fi puiflant aceufateur. Mais je ne lui 
eus pas plutôt découvert mon fentiment , que j'é- 
prouvai que les grands honfmes , comme les au- 
tre?, font fujew^à des foiblefTes. Il me dit , tout 
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en colère qu'il étoit ravi qu'un de fes domeftîqu» 
prît parti contre lui , & me regardant avec un oeil 
d'indignation , il me fit tellement tremble* depuis 
les pieds jufqu'à la téte , qu ? il auroit eu beaiw 
coup à dii e que j'euffe eii tant de péur , fi j eufle 
été à la tranchée , ou dans le combat. 

Je n'ofai me piefenter devant lui le jour même> 
mais me rendant le lendemain matin à fon lever 
il ne fit pas femblant de me voir , ou du moins s'il 
jetta les yeux fur moi , il les détourna fi-rèt , qu'il 
fembloit qu'il eût peur que je ne le furprifleen le 
faifant. Comme j^avois des ennemis dans la mai- 
fon on s'aperçut bien-tôt de ma difgrace , d'au- 
tant plus que quelqu'un avoit entendu mon com-;- 
pliment , & la réponfe qu'il m'avoit faite. Mr. le 
Comte de SoifTons qui étoit de fes ennemis , aiant 
defl'einde lui faire pièces, prit ce temps-là pour 
me piopofer de me donner à lui > mais quoi qu'il 
fut Prince du Sang , & qu'il m'offroit de grandi 
avantages , je fis réponle à ceux qui m'en par- 
taient de fa part > que j'avois trop d'obligation i 
Mr. le Cardinal pour vouloir changer de Maître» 
Un autre auroit peut-ê*re fait fçavoirà fon Emi-* 
nence la propofitîonqui m'avoit été faite 5 en effet 
il vouloit qu'on ne lui celât rien, fur tout des cho- 
ies qui alloient contre fon fèrvice , mais jugeant 
qu'en l'état où j'étois , il pourroit croire que ce 
feroit pour me faire de fête , je me contentai de 
faire ce que je devoîs x fans lui en aller rompre 
la tête. 

La Ferté pere de celui que nous avons vu Maré- 
chal de France , étoit à ce Comte , mais fort in- 
fidelle ferviteur. Car il ne faifoit pas un pas qu'il 
n'en avertit le Cardinal, & aiant découvert par je 
ne fçais quel endroit 3 qu'il m'avoit fait parler , il 
le fçût tout auffi-tô. Le Cardinal me prit pour un 
traître ; & me regardant encore de plus mauvais 
ceil qu'il n avoit fait ,il me demanda fi je n'avois 
rien à lui dire. Je lui répondis c^ue non a & qull 
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flaavoit clos la bouche , par la réponfe qu'il m'a- 
voit faîte. Ne vous ai-je point auffi clos le cœur* 
me repliquû-t'il,& depuis cela n'auriej-vous point 
d'envie de vous venger de moi ; De vous , Monfeir 
gneur , lui répondis-je , tout furpris ( car enfin je 
vis bien à fon air , & à Ton difeours , qu'il y avoir 
quelque choie de nouveau ) comment en au roi s- je 
la penféc , vous qui êtes mon bon Maître , & à qui 
je fuis redevable de ce que je fuis. Je fçai bien touc 
cela , me répondit-il , mais enfin qu'elles affaires 
avez-vous avec Mr. le Comte de Soiflbns , & que 
machinez- vous cnfcmble ? je vis bien à ces paro- 
les , qu'il falloir que quelqu'un m'eût vendu , 8ç 
comme il n'y avoit que la vanité qui le pût dc~ 
tromper - y Si je ne vous ai point parlé de cela , 
Monfeigneur , lui répondis-jc , ce n'eft pas pour 
vous en faire un miftere , mais parce que Vôtre 
Emincnce m aîant grondé , j'ai crû que c'étoic 
a(Tez que de faire mon devoir , ûns faire le flâteur. 
Mr. le Comte de SoifTons m a fait parler de me 
4pnner à lui • mai» ilçeux oui kluiiant jpn iiçe^ 
lui ont dit aulfi la réponfe que je lui ai faite , elle 
tn'eft fi avantageufe , que c'en eft aflez pour ren- 
trer dans l'honneur de fes bonnes grâces. Je fçais 
tout , me dit alors Mr. le Cardinal, pour m'inti- 
mident je vous confcille de me l'avouer franche- 
ment , fî vous voulez que je vous fafle grâce. Je 
n'ai point de grâce à demander , Monfeigneur , lui 
répondis-je, mais feulement que vous me rendiez 
juftice. J'ai dit quej'avoisun trop bon Maître 
pour le vouloir changer contre un autre , & je le 
dirai toute ma vie , tant que Vôtre Eminence vou* 
dra fc fervir de moi. Vous n'avez que cela à me 
dirç , me répliqua Mr. le Cardinal avec un grand 
ferieux > eh bien prenez-y garde , vous vous en 
i rependrez avant qu'il foit peu. - " 

Je lui dis là-deiius tout ee qu'un homme inno* 
cent lui pouvoit dire , & comme il doutoit fi je lui 
difois la vérité, il demeura huit jours entiers (ans 
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me regarder , pendant lefquels il fit agir la Fertê 3 
pour découvrir ce qui en étoit. La Ferré y fit tetft 
Ion poffibla, mais ayant fçû que c'étoit Mefieres 
qui m'avoît parlé , homme affectionné à fon Mai- 
tre , & de qui il étoit impoffible d arracher un fe- 
cret , il s'adrefla au Prince lui-même 3 & tacha 
de lui tirer les vers du nez. Il lui dît pour cela , 
que j'étois un brave garçon , que j en avois donné 
des marques à Locates , auflî bien que ma fidéli- 
té y depuis que j'étois à Mr. le Cardinal 5 que 
cependant il me maltraîtoit d'une manière , que 
j'en pourrois avoir quelque reffentiment : que c v é- 
toit un temps pour gagner un homme qui valoit 
quelque chofe , & que s'il vouloir il me parleront 
de fa part. Le Comte de Soiflbns , qui étoit fans 
fard , & fans finefle , lui dit que cela étoit inutile y 
que Mefieres m'en avoir déjà parlé , mais qu'il n'y 
avoit rien à faire avec moy. 

Cela me rendit les bonnes grâces de Mr. le Car- 
dinal y mais non pas la liberté à Mr. de Marillac. 
Au contraire la Reine-mere ftifcitanr tous les jours 
de nouvelles affaires â ce Miniftre , il crut lui faire 
un grand dépit , s'il le faifoit périr. Et comme 
les prétextes qu'il avoit pris pour le faire arrêter > 
ne îufifoient pas , il fut chercher le crime de pe- 
culat , dont il n'y a point de fimplê Capitaine qui 
. ne foit coupable y fi on le veut rechercher. En 
effet y qui eft-ce qui fc peut fauver du fuplice , s'il 
eft refponfable de ce qu'ont fait fes foldats ?Ce 
fut pourtant fur un prétexte fi léger , que le Car- 
dinal commença à pourfuivre (a vengeance-, & 
ayant donné des CommifTaires à fa guifea ce Ma- 
réchal , on l'interrogea fur mille bagatelles , qui 
n'étoient pas capables , comme a dît un fort homr 
me de bien , de faire donner feulement le fouet à 
nn Page. Il y répondit article par article , ce qui 
cmbàraffa les Juges i mais le Cardinal qui les 
voyoît chancèler, leur ayant envoyé dire qu'ils 
priflent garde à ce qu'ils avoient à faire , la crainte 
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3U*i!s avoient d'encourir fon indignation , leur fie 
onner un arrêt tel qu'il le pouvoit fouhaiter. Ils 
le condamnèrent donc à avoir la tête tranchée , & 
l'après-dînée même l'arrêt fut exécuté en place de 
Grèves. Comme je connoiflbis la délicatefle de 
Mr. le Cardinal , je luy demanday s'il troqyeroit 
bon que je prifle le deuil , il me dit froidement que 
je ferois tout ce que je voudrois , ce qui m'en 
étoit aflez dire , pour n'en rien faire. 

Un mois ou deux après , on me propofa un 
mariage fort avantageux en aparence , auquel Mr. 
le Cardinal tâcha de me porter > plutôt par l'aver- 
fion qu'il avoir pour Mr. le Comte de Soiffons , 
que par aucune raifon. Car la fille qu'on me vou- 
loir donner , étoir nièce & héritière du Baron de 
Coupet , qui étoit ennemy juré de fa Maifon. En 
effet , ce Prince qui le portoit fort haut avoit en- 
voyé un jçur fon Capitaine des Gardes le maltrai- 
. ter jufques dans fon lit , fous prétexte qu'il avoit 
dit quelque chofe de defobligeant à une Dame , 
pour qui il avoit de l'eftime. Cela avoit été catife 
de bien du defordre > toute la Nobleffe qui pre- 
noit part à l'afront qu'il avoit fait à un hommje 
de qualité , s aflembla fur une lettre circulaire 
que luy envoya le Baron , & après être tombez 
d'accord que fon rang le mettoit à couvert de fon 
refTentiment , elle réfolut *jue Ton s'empêcheroit 
d'orénavant de le voir , & que celuy qui contre- 
vkndroit à cette Ordonnance fer oit réputé pour 
un homme plein de lâcheté. Cette réfolution 
avoit été çxecutée dans toute fon étendue , & ce 
Prince qui avoit des amis & des créatures , fe vit 
tout d'un coup abandonné. Il fit tout ce qu'il pûc 
pour regagner la NoblefTp 5 mais pas un n'ayant 
voulu le revoir, il demanda ,1e commandement 
de larrnée , lors que les ennemis vinrent jufqués 
à Corbie, & comme le Ban & l'Arriere-ban étoienc 
commandés , il efpera que la conjoncture luy fe- 
roit" favorable. Pour réuiTir dans fon deffein , il fh? 
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une dépenfe êpouvcntablc y te/iant jufques à doit- 
zc tables de vint-cinq couverts chacune , flâta ne 
tout le monde , offrant de l'argent à chacun y & cn> 
envoyant même fouvent à ceux qu'il croyoit en- 
avoir befoin. Par ce moyen il regagna l'amitié d*- 
beaucoup* mais avec tout cela , les parens & les 
amis du Baron de Coupct, ne le luyavoient ja- 
mais pardonné , & comme ils ne refpiroient que 
la vengeance , ou du moins que c'étoit-là le pré- 
texte qu'ils prenoient , ils jetterent les yeux fur 
moy, quand il fut quefïïon de marier fa nièce > 
efperant que Mr. le Cardinal me proteçeroit. Il 
y en eut même qui luy en parlèrent , il me dit 
que je ne pouvois mieux faire* Je fus furpris de 
cette propofition ,moyqui n'avoit ny bien ny éta- 
biiflement , cjui puf&nt faire defirer mon allian- 
ce , & me défiant qu'il n'y eut quelque chofe la- 
deflbus , l'exemple de mon pere me fit réfoudre 
de marcher bride en main. Cependant je vis la 
fille qui ctoit fort agréable , mais un peu trop li- 
bre y car des la féconde entrevue , çllc me témoi- 
gna qu'étant déjà prelque mary & femme,il ne fa- * 
ioit pas que j'intrepretafle mal fi elle m accordoit 
certaines petites libertés que je luy pouvoir de- 
mander. % Ce toit a Aez m en dire , fi j'eu/Te vou-r 
lu entendre le refte , mais ces paroles me la faifant 
examiner de plus près, je jugeay qu'elle é:oit gro£ • 
f e, & me refroidis tout d'un coup de fa pourfuiter 
Je ne me trompois pas , elle l'étoit éfc&ive- 
ment , & comme fes parens avoient raifon de, luy 
Touloir donner promptement un mari , ils trou- 
vèrent mauvais que je me fuflè retiré,fi-bietvqu'îls 
excitèrent le Baron de Coupet à me faire querelle 
Cependant pour me perdre auprès de Mr. le Car- ' 
dinal , ils luy furent dire que Mr. le Comte de 
SoilTons m'a voit clctourné de cette alliance , & 
que même j'avois pris fi hautement fon party , 
qu'ils me croyoient aux mains avec leur parent , 
qui ne fe trouvoit point non plus que moy. Ils 
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pouvoient bien lai dire cette dernière rirconftan-r 
ce , puis que c'était eux , comme je viens de 
dire , qui l'avoient obligé à me quereller f néan- 
moins Mr. le Cardinal s'imaginant au même 
temps que tout ce qu'ils lui avoient dit étoit vé- 
ritable ,il jura ma ruïne en fecret , & il fit aflez 
paroître que c'étoit-là fondeflein , puis qu'à moa 
retour il m© fit mettre en prifon (ans m r enten~ 
dre. 

J eus recours à la Houdiniere , qui eft mort Ca- 
pitaine de fes Gardes , & qui étoit de mes amis , 
& l'ayant envoyé prier de me venir voir , je lui dis 
que j'êtois un homme perdu , s'il ne parlait pour 
moi : qu'il faloitque mes ennemis euflént prévenu 
Mr. le Cardinal , finon qu'il ne fe feroit pas porté 
à cette extrémité contre un homme de qui il avoit 
bien voulu fe fervir en plufieurs rencontres , qui 
étoit fon domeftique , & qui ne pouvoit l'avoir 
ofFenfc , puifqtie la défenfe étoit légitime : que je 
le priois de vouloir s'informer de lui , dequoi il le 
pîaignoit de mois que fi j'étois coupable je n'avois 
que faire de Juges pour me donner la mort , que 
ma main feroit Vo/fice de celle d'un boureau , 3c 
que je ne pouvois pas fiirvivre à la perte de foo 
efh'me & de Ces bonnes grâces; 

La Houdiniere me promit ce que je lui deman- 
dois , & m'étant revenu voir le lendemain , il me 
dit qu'il étoit bien fâché de n'avoir que de mé- 
chantes nouvelles à me dire : que Mr. le Cardinal 
étoit en une fi furieufe colère contre moi, qu'il 
avoit juré de me faire couger le cou * qull lui avoir 
dit qu'il n'avoit nourri qu r un ferpent dans fa mai- 
fon, que javois intelligence avec le Comte de 
Soiflbns , a la prière de qui, non feulement je n'a- 
vois pas voulu épôufer la niéce du Baron de Cou-» 
pet , mais contre qui même je venois de me battre 
pour lui faire plaifir. Je ne pus m'empôcher de 
rire à cette aceufation , & après lui avoir dit quo 
les pl**s grands hommes fe trompoiçnt cpmmc le* 
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autres , je le priai de lui dire de ma part que je fle? 
voulois pas feulement qu'on me coupât le cou > s'il 
fe trouvoit cjue j'eufle vu ni' entendu parler da 
Comte de Soiflbns, depuis la' dernière affaire, 
mais qu'on me rouât encore tout vif : que fi je ne 
youlois point de la nièce du Baron de Couper , 
c'eft que je ne voulois point de fille grofle , fi elle 
ne Tétoit de mon fait ; qu'elle l'étoit pour le moins 
de quatre mois , & que fon Eminence n^exigeort 
pas ces fortes de baflefles de fes ferviteurs. 

La Houdiniere redit mot à moç nôtre converfa- 
tîpn à Mr. le Cardinal , &il demeura bien furpris , 
quand il lui dit que cette fille étoit grofle. Il le 
regarda fixement entre deux yeux, farïs rien dire , 
mais fon filence ne durant pas long-temps. Seroit- 
il bien poflible , la Houdiniere , lui dit-il , que 
j'eufle été pris pour dupe , & que de petits houbc- 
reaux euflent l'éfrontcrie de me tromper? La Hou- 
diniere lui répondit , que depuis qu'il me con- 
noifibit , il m'avoit toujours vu aller droit en be- 
fogne , que puifque je le difôis , il faloit qu'il en . 
fut quelque chofe , mais qu'il y avoir un bon 
moien de s'en éclaircir : qu'il faloit faire venir la 
fille devant fon Eminence , ou envoier chez elle 
une fage-femme 3 qui s'y connoîtroit encore 
mieux. Mr. le Cardinal fe moqua de cette pro- 
pofition ; mais envoiant quérir en même temps le 
*aron de Coupet , qui étoit en liberté pendant que 
j'etois en prifon , il lui dit qu'il mît garde à ne lui 
pas mentir y & qu'il y alloit de (a vie : qu'il lui dit 
fi fa nièce étoit grofle : fi c'étoit Mr. le Comte de 
Sôiflbns qui eut fait rompre mon mariage , & fi 
c'étoit lui enfin qui avoir été caufe que nous nous 
étions battus. Une demande comme celle-là em- 
barafla bien le pauvre Baron , il voulut chercher 
des détours pour ne pas répondre jufte ; mais Mr. 
le Cardinal le menaçant tout de nouveau , il fut 
obligé de fe jetter à fes pieds , & de lui demander 
pardon. Monfieur le Cardinal l'envoia en prifon * 
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l'heure même , & nven fit forrir. Il me tendit là 
main en mevoïant > me difant qu'il répareroit ce 
c^u'il venoit de faire. Je la lui baifai fort refpcc- 
tueufement , & ne voulois lui rien dire , fînon que 
je le remerciois de toutes les bontez qu'il avoit 
pour moi , ajoutant néanmoins que je le priois de 
croire que j'étois incapable de trahifon. 

Etant ainfi rentré en e;race , Mr. le Cardinal me 
àk à quelques jours de là de graifler mes bottes , 
& de me tenir prêt pour faire un périt voiage. Ce 
fut pour aller à Bruxelles , ou Madame de Che- 
vreulc avoit été obligée de fe retirer , après avoue 
prétendu gouverner l'efprit de la Reine Rcçnaiv- 
te , & faire mille brigues dans TEcat. Il la four- 
çonnoit d'avoir intelligence avec quelques Grands, 
& il me die ce que devois faire pour le décou- 
vrir. Cependant pour empêcher qu'on ne foup- 
çonrât a quelle intention je faifois ce voiage , il 
me fit déguifer en Capucin., & pour faire croire 
que je l'étois véritablement à un petit frere qu'il 
faloit que j'euffe pour compagnon , on me fit fai- 
re un habit deux ou trois jours avant que je par- 
rifle. Je fus outre cela loger aux Capucins de la 
rue faim Honoré , comme fi j'euffe été de quel- 
que Convcntde Province.Le Gardien qui étoit ga- 
gné par le Pcre Jofeph favori du Cardinal , me re- 
çût comme un de fes Religieux, & après que j'eus 
reçu mes inftru&ions par ce même PereJofeph,quî 
fe mêloit d'autres choies que de dire fon Bréviaire, 
je partis pour Bruxelles , muni d'une obédience , 
mais de fort peu de forces pour faire ce vôyagc 
à pié. C'étoit pourtant une neceffité , de peur de 
donner à connoitre au petit Moine que j'étois un 
fort méchant Religieux. Mais ne pouvant réfiftei 
à tant de fatigues , ni m'accoûtumer à demander 
à dîner & à louper pour l'amour de Dieu , je 
maudis mille fois le voiage , & aurois bien fou- 
haité de n'être pas fi fort dans l'intrigue. J'arrivai 
cependant après quinze jours de marche , & quoi 
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que ce fat donner méchant exemple au Convent r 
je demeuray deux jours (ans me pouvoir lever, 
j'etois rotié d'ailleurs d'avoir trouvé un fï mé- 
chant lit , moy qui avoit accoutumé d'en avoir 
un bon , mais pour comble de malheur , il me fa- 
lut après cela affifter à l'Eglife : Tellement que je 
crus que le Cardinal m/a voit envoyé-là pour faire- 
mon purgatoire. - 

Je fis connoiflance cependant avec quelque* 
François qui venoient au Convent , & feignant de 
ne pas connoître un certain homme, que je voyois 
fouvent dans le Cloître , je leur demanday qui c'e- 
toit. Ils me dirent que c'étoic le Marquis de Laie- 
ques , qui étoit juftement l'homme que je cher- 
chois. C'étoit le favori , ou le bien-aime de Ma- 
dame de Chevreufe , ou pour mieux dire y il Tavoit 
été quelques années , mais depuis qu'elle s r étoit 
avifte de faire avec luy un mariage de confeien*- 
ce, elle Tav oit traité comme feu Monfîçur de Che- 
▼reufe , e'eft-à-dire , qu'elle avoit joint le ragoût 
d'un amant à l'ordinaire <Tun mary. J'avois été 
Inftruit de toutes chofès à mon départ de Paris , Se 
que Je galant étoit le favori de l'Archiduc : Telle- 
ment que le but de Mr. le Cardinal étoit que je le 
fïétachafTe de fes intérêts , en lui donnant de la ja- 
Ioufie ,ou que je nVintriguafle fî-bien que je fifle 
réfoudre le favori de l'Archiduc d'avoir commer- 
ce avec lui. 

r." Laicques que je mourois d'envie cPaccofter , me 
Éitisfaitde lui-même , en s'en venant droit à moy * 
Se me demandant des chofes qui reffardoient le 
Convent. Je ne mariquay pas de profiter de. Toc-* 
cafion , je l'entretins , & comme je faifois le fort 
méchant François , ce que je rejettois fur ce que 
ma mere étoit Valonne,& que d'ailleurs mon 

r:re y avoit reçu quelque injuftice , il prit plaifit 
m'entendre , & me revint voir fort fouvent. Juf- 
ques-li j e n'avois pas encore oft me découvrir * 
«ois il Venferra de luy-màne , en me demandant 
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fi je voudrois me charger de quelques lettres- de 
confecjuencc pour porter en France. Je luy dis 
eue je me ferois beaucoup cfe plaifîr de luy rendre 
fervice , mais cjue je n'ofois , le danger étant trop 
évident. Il fit ce qu'il pût pour me rafFurcr > mais 
m en exeufant toujours , pour luy en donner plus 
d'envie , & moins de foapçon , il me preffa enec-* 
re , me difant que j'obligerois la Eatrie T pour la- . 

3uelle je rémoîgnois tant d'inclination , c'eft-à- 
Ire celle de ma mère qui étoit la Flandres. Je fis 
encore fcmKant de m'en défendre , & pour apuier 
mon rçfus , je luy dis que quand bien même je luy 
aurois promis de le faire , cela ne dépendoit pas de 
moy : que' jetois fournis à' Toberflance d r un Gar- 
dien, & de plus, quel prétexte prendre pour retour- 
ner en France 7 moy qu'on fçavoit qui ne m'y plai- 
fois pas l C'étoit-la juftement ou il m atendoit , il 
me répondit que s'il n'y avoit que cette difficulté , . 
on la leveroit fans que je m'en mêlaffé , que je 
n'avois qu'a lui donner ma parole , & que ce feroit 
à lui à faire ce qu'il faudroit. 

Je fus long-temps (ans la luy vouloir donner , 8t 
feignant de ne me rendre qu'à fes ihftanccs , otf 
parla au Gardien > qui étant follicîté paT l'Archi- 
duc luy-méme, n eût garde de refufer ce qu'on luy 
demandoit. Il fut donc réfolu que je feindrois 
d'avoir befoin des eaux de Forges , & que je don- 
nerois avis à ceux à qui on vouloit écrire y d'en- 
voyer querir-là leurs lettres. Cependant on me 
donna un Frère pour compagnon , & nous nous 
en allâmes à Forge , à moitié dhemin duquel Mr, 
le Cardinal m r envoya,fur unelettrequc je lui* avois 
écrite , un Courier à qui je donnay le "paquerque 

I "avois eu de Laicques. Il l'ouvrit, & le referma 
ien promptement, & après être inftruit de ce quTI 
contenoit , il me le renvoya , & me manda de 
donner avis de ma venue àceluy à qui il s'adreP- 
foit. Cétoit à un nommé la Pierre , fby difant 
Avocat* demeurant dans la ruë. perdu^ près de \z? 

• - » 
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\ place Maubert. Il forcît en même temps de Paris 
. pour me venir trouver î mais devant guc je le vif- 
îe , il y avoit déjà un homme auprès de moy pour 
le fuivrcà vue , de voir ce qu'il deviendroit. Com- 
me il ne fe doutoit de rien , il fut décendre étant I 
retourné à Paris chez le Comte de Chalais grand 
Maître de la Gardcrobe , ce qui fit prefumer que 
le paquet étoît pour luy. Ce foupçon fut encore 
augmenté par la découverte qu'on fit que ce la 
Pierre avoit été fon domeftique j mais on n'avoit 
que faite de faire de fi grandes recherches,le Com- 
te de Chalais fit réponfe de fa main , & le Cardi- 
nal reconnut fon cara&ere , dès que je lui eus en- 
voyé la lettre. Il fut fort furpiis des chofes qu'il 
vit dedans , on y parloit de fe défaire du I^oy , de 
faire époufer la femme au Duc d'Orléans , & pour 
. luy , c'étoit par fa mort que devoir éclater la con- 
juration. Ce n'en étoit que trop pour faire mou- 
rir Chalais , & le Roy vouloit qu'on l'arrêtât fur 
Je champ , mais le Cardinal ayant été d'avis qu'on 
fe donnât patience , pour pouvoir découvrir qur ' . 
étoient fes complices , le Roy y confentit , à con- 
dition qu'on le gardât à vûb* , de peur qu'il n'é- A 
çhapât. Cependant pour le tirer de Paris , on fit 
un voyage en Bretagne fous quelque prétexte , & 
je m'en retournay à Bruxelles porter ma dépêche* 
- le Comte de Chalais qui étoit bien éloigné d'a- 
voir du foupçon du malheur qui le tafonnoit , 
avoit envoyé en Efpagne fuivant l'avis qui Çtoic 
fc porté dans la lettre que la Pierre luy avoit rendue , 
c'étoit pour faire fon traité qui avoit été ébauché 
à Bruxelles , & dont le Roy d'Efpagne avoit été in- 
, fo^mé par un Courier exprès que luy avoit envoyé 
Ja Reine , qui trempoit dans la conjuration , c'ell- ; 
à-dire dans le deflein d'exterminer le Cardinal , \ 
car pour ce qui eft du refte elle en étoit innocen- 
te y èc même elle étoit fi éloignée de vouloir épou- 
fer le Duc d'Orléans , qu'elle tâchoit de le marier 

' ^vec l'Infante d'Efpagne fa feeux. Le Roy d'Efpa- 
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5 ne accorda à Chalais tout ce qu'on lui demanda 
e fa part : mais on ne lui donna pas le temps de 
jouir feulement de fes efperances , fon Courier fut 
arrêté au retour , & le Cardinal ayant de quoi le 
convaincre ,• lui fit couper Je cou. 

J'étois à Bruxelles lors que cela arriva, & com- 
me je fçavois que j'y avois grand part , ce ne fut 
pas (ans aprehenfion qu'on ne me ht fervir de rc- 
préfaillcs, fi par hazard on venoit à me découvrir. 
Je laifle a penfer cependant combien je m'ennûiois 
dans le Convent , où il me venoit de tems en tems 
de nouveaux ordres du Cardinal. Le Marquis de 
Laicques étoit -oûjours de mes bons amis, mars 
ne me difoit pr pourtant que tout ce qui venoit 
de fe paffer éto* * fruit de fon intrigue. Car il 
prétendoit encor . fervir de moi , & auroit eu 
peur de m'efrayer, b' : l me l'eût dit. Il avoit une 
fille dont il me parloi: fouvent , & qu'il témoi- 
gnoit aimer avec paffion. Si je n'eufle point été 
embarqué fi avant avec lui en aparence dans les 
intérêts des Efpagnols y c'éroit un beau champ 
pour lui parler de fe racommoder avec Mr. le Car- 
dinal. Mais je n'ofois le faire après ce qui étoit 
arrivé , & c'eût été donner à connoître trop clai- 
rement que j avois manqué de fidélité. De parler, 
de même à Madame de Chevreufe , ou à fon ga- 
lant , s'etoit s'expofer pareillement à une perte 
évidente , tout ce qui ayant été fait ayant été fait 
de concert entr'eux. Me voyant donc bien inutile 
en ces quartiers-là , je ne ceflbis de mander à Mr. 
le Cardinal qu'il me fit la grâce de merapeller, 
mais comme il fçavoit que'la plupart des Grands 
étoient mccontens , & qu'il craignoit qu'ils n'euf- 
fent recours aux Efpagnoîs , il me laiiïbit-là, 
pour voir fi je ne decouvrirois rien. 

Je demeurai deux ans entiers à faire cette vie que 
jemaudiflbis mille fois le jour. Car il mefalloic 
faire le cagot , métier qui ne me plaifoic guéres , 
aller à la quête , travailler au Jardin, & avec tout 
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cela je ne faifois guéres bonne chère. Je regretoîs 
fouvent d'avoir quitte Mr.de S. Aunais,pour m'en 
venir à la Cour , je me difois qu'il y auroit long- 
temps que je ferois Capitaine , au lieu que je ne 
fçavois encore ce que j'étois : Mr. le Cardinal 
n'ayant rien fait pour moi. Ce qui me faifoit le 
plus de peine , c'eft que j'entendois quelquefois 
■parler de la guerre , & comme mon inclination 
m'y portoit , ainfi que je crois avoir dit ci-de- 
vant , la vie que je menois m'étoit encore plus 
infuportable. 

Cependant j'allois voir Mr. de Laicques fort 
fouvent , & j'étois aufli connu chez lui , & chez. 
Madame de Chevreufe , que je pouvois 1 ctre chez 
Monfieur le Cardinal. Un jour que j'en fortois > il 
y vint deux ou trois Gentilshommes y & un d'enr 

. tr'cux s'arrétant pour me regarder, Ma foy,dit-il, 
aux autres , c'eft R. lui-même , & nous n'en de~ 
vons poii\t douter, je m'entendis pas plutôt 
nommer , qu'au lieu de regarder derrière moi , je 
'Sl^çhaxàgia^ la gremiçje 

rue. J'avois mabefacelùr le dos , je la jettai dans 
une porte , & m'en étant allé chez un fripier , je 
Jui dis à l'oreille , que s'il me vouloit vendre u& 
habit , je lui en payerois tout ce qu'il voudroit 
Car j'avois toujours une bourfe fur moi qui étoît 
pleine , Se c'etoit en cela feul que je n'avois pa* 
été Capucin. L'envie de gagner quelque chofè 
lui fit pafler par deflus le fcrupule quil fc pouvoir 
faire d'aider à un Capucin à fe fauver.Car il croioit 
fermement que jettois un Moine qui vouloit jetter 
le froc aux orties , & cela fit qu'il me vendit {on 
habit trois fois plus qu'il ne valoit. J'en pris un k 
i'Efpagnol , & après cju'il m'eût donné une che- 
mife y & une cravate > il m'alla chercher une per- 
ruque , une épée , & des bottes > qui étoit tout ce 
qui me manquoitu-Dans cet équipage je fus à la 
pofte ou je pris un cheval > marchant devant ie 

ipoftillon , je fortis de la Ville le plus vite qu'il me 
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fut poffible. La peur me donna des aîles , jamais 
je ne fus fi vigoureux , & quoi qu'il y eût long- 
temps que je n'eufTe fait ce métier-là , & que par 
çonféquent je ne fufle pas en haleine , je ne laif- 
fai pas de courir fi bien, que le poftillonne me j»iit 
jfuivrc. 3 e fortis ainfî de la Flandres , ^Brl'on; 
commençoit à me chercher , car celui qui m'a-' 
▼oit reconnu > étoit juftement l'Ecuyer du Comte 
de Chalais, qui s*ctoit venu réfugier a Bruxelles , 
non pas qu'il fut complice de Ton Maître , mais' 
parce qu'aiant eu peur qu'on ne l'arrêtât y il avoît 
mieux aîmé s'abfenter pour quelque temps , que 
"de courir rifque d'aller en prifon. Au refte il me 
connoiffoit comme pain, fi j'ofe parler de la for-* 
te , tellement qu'étant tout furpris de me voir fi 
bien mafqué , il voulut courir après moi > pour 
nie demander par qu'elle avanture j'étais devenu 
Capucin , moi qui ne pafTois pas pour y avoir ja- 
mais eu de penchant. Mais volant que je le fu y ois, 
il fe douta que j'en avois quelque raifon , & com- 
me il fçavoit que j'apartenois a Mr. le Cardinalat 
fe crut obligé de le dire au Marquis de Laiequey -y * 
qu'il alloit voir. Le Marquis de Laicqucs lui die 
qu'il révoit , mais l'autre qui fçavoit bien le con- 
traire , lui aîant fou tenu que j'étoîs le même qu'il 
difoit , Je Marquis de Laicques s'en vint à ITieuré 
même aux Capucins , où il me croyoit trouver. 
Mais on lui dit que je n'étois pas encore revenu* 
& croyant que je reviendrois bien-tôt, il demanda! 
à parler au Gardien , â qui il dit qu'il eût à répond 
dre de ma perlbnne > dès que je ferois rentré dans 
le Convcnt , & que cependant il alloit avertir Mrî 
FArchiduc , d'une affaire qui regardoic TEtat. B* 
éfet, y étant allé avec TEcuyer du Comte de Cba- 
lais , il le furprit tout autant qu'il ravoir été lui- 
même. L'Archiduc donna ordre à fbn Capitaine 
des Gardes d aller rcnouveller le commandement: 
au Gardien, que le Marquis-de Laicques lui avoit? , 
fait i mais pour fe- précautionner davantage * fl fiç - 
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fermer les portes de la Ville , après qu'il eue fait 
demander fi je n'étois point lorti. 

Comme on ne me connoiflbit point , & que 
d'ailleurs je m'étois affezbien dépuife pour trom* 
per ceux qui y auroient pu prendre çarde , on lui,;' 
dit quïl falloit que je fuffe encore dedans. Maié 
toutes ces allées & venues m'a voient: fauve , & ils 
virent bien quand la nuit fut un peu avancée, 8c 
que je ne revenois point ,que je m'étois denc de 
quelque chofe. Ils me crûrent cependant dans la 
Ville , & firent faire un ban pour me livrer foas 
de grofles peines ; mais voyant que perfonne ne 
m'indiquoit , ils envoyèrent après moi , quand il 
n'en fut plus temps. 

Mr. le Cardinal fut fort furpris quand il me vit, 
& comme je revenois fans ordre, & qu'il crut que 
ce que j'en faifois n'étoit que pour m'étre ennuie, 
il me gronda d'abord fi funeufement qu'on ne 
peut pas davantage. Mais quand il fçût le péril ou 
j'aurois été Cuis cela , il changea de langage , & 
me dit que j'avois bien fait. Ce fut lui qui nYaprit, 
quelques jours après , tout ce que je viens de dire, 
& le chagrin où avoit été l'Archiduc de ne m'a- 
voir pas trouvé. II me dit aufli que mon compa- 
gnon avoit été mis en prifon , & qu'il couroit rif- 
que de n'en point fortir , qu'on ne lui eût donne 
la queftion ordinaire & extraordinaire. 

Je trouvai en arrivant quelque changement à la 
Cour. Mr. le Marquis d'Humieres , pere de celui 
qui eft aujourd'hui Gouverneur de la Flandre 
Françoife , & Maréchal de France, avait reçu 
commandement de fe défaire de fa Charge de pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre , & il venoic 
tous les jours chez Mr. le Cardinal pour tâcher de 
fe faire rétablir. Mais Mr. le Cardinal lui fît ré- 

Eonfc qu'il falloir qu'il s'adreiTât au Roi , de la 
ouche de qui il avoit entendu prononcer fon ar- 
rct. Sa difgrace venoit de peu de chofe, & au 
pioins il avoit la confolation que ce n'étoit pas par 
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fa Faute. Il étoic rouffeau , comme en ce temps-là 
les perruques croient fort rares , Se qu'il feavoie 
que le Roi haïffoit ceux de ce poil-là , il le pei- 
gnoit avec un peigne d'acier , ce qui faifoit prcC- 
ue le même effet que s'il fe fut teint les cheveux, 
e Roi n'en avoit donc jamais rien connu , mais 
étant un jour a la chaffe , il vint une grande pluye 

Sue toute la teinture s'en alla 5 de forte qu'il parut 
ans fon naturel. C'en fut affez à ce Prince pour 
lui faire commandement, comme je viens de dire, 
de fe défaire de fa charge y & quelques amis qu'il 
emploiât , le Roi ne voulut jamais fe retrader. 

J'avois reçu quelques carefles de Mr. le Cardi- 
nal , après lui avoir fait voir , comme j'ai dit ci- 
deffus, la neceflîté qu'il y avoit pour moi de reve- 
nir. Mais foit qu'il fut bien aife de m'avoir tou- 
jours auprès de lui , ou qu'il ne voulut pas m'é- 
fever davantage > il fe contentoit de me faire des 
gratifications de temps en temps , (ans me procu- 
rer aucun établiffement. J'avois eir deux mille 
Louis d'or à mon retour , mais de l'humeur donc 
j'étoisjc n'en amaflbis guéres. Je faifois une dé- 
penfe enragée, & quand j'aurois eu cent mille écus 
tous les ans , j'en aurois bien-tôt vô la fin. Je 
voyois bien que je faifois mal : mais je ne m'en 
pouvois empêcher. Pour avoir donc quelque cho- 
fe de folide, je demandai une compagnie aux Gar- 
des qui étoit vacante , mais Mr. le Cardinal me 
dit que je ne fçavois ce que je demandois , qu'il 
n'y avoit point de Capitaine aux Gardes qui ne 
voulut être à ma place , & qu'il avôit affaire de 
moi. Il me fallut faire , comme li je lui eufle âté 
encore bien obligé de ce refus , c*eft-à-dire,que 
je le remerciai de cette grâce, laquelle néanmoins 
je ne croyois pas fi grande qu'il la faifoit. Cepen- 
dant il me donna encore une Abayede fi^millc 
livres de rente , & j'en fis pourvoir un de m* s frè- 
res , dans le temps que ma bclle-mere commen- 
joit à dire atout le monde que je ne pouvois riea 
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tiirprès Je Mr. Je Cardinal , & que même il m*a* 
voit fi-bien abandonné , que j'àvois été deux ans 
en prifon pour mes dettes. 
. Ceft ainfi qu elle parloit du voyage que j'àvoîs 
fait à Bruxelles. Mais quoi que Ton nTaprit les 
difeours de plufieurs endroits , je ne voulus pas. 
laiflex de faire mon devoir. Il y en auroït eu beau- 
coup à fa place qui m'auroient bien remercié 
après cela , mais voyant que je lui mandois qu'il 
faloit donner quelque argent pour ce qui fe paye 
en pareille rencontre , eue fe déchaîna plus que 
jamais contre moi. Non feulement elle fe plaignit 
que je faifois de la différence entre mon frère , & 
-notre Curé ,à qui j'avois donné fon Bénéfice gra- 
.tis , mais que je lui faifois encore payer plus qu'iî- 
jic faloit. Sur ce fondement elle fut à Orléans con- 
fultcr les Cafuites , fçavoir s'il n'y avoit point de 
fimonie à accepter cette Abbaye , faifant entendre 
à tout le monde qu'elle ne vouloir pas que fa cou 
fcïencc en fut chargée. 

Cela ne m'empêcha pas de faire encore ce que je 
devois pôurfon aîné > fçachant qu elle lui faifoit 
perdre fon temps dans un village, je le mis à l'A- 
cadémie , & après avoir payé la penfion je le pre- 
Tentai à Mr. le Cardinal , & hii aemandai ce qu'il 
vouloit que j'en filTe. Mon deïTeinétoit de le met- 
tre dans les Moufquetaîres , mais fçachant qu'il 
•n'étoit pas bien avec Treville qui les demandoit , 
je ne voulus pas le faire fans le lui dire : Je m*cn 
trouvai fort bien, car il me dit de m'en donner 
bien garde , & de lui faire porter plutôt le mouf- 
quet dans quelque Régiment. Comme je vis ce'a, 
je le mis dans les Gardes , &au bout de fix mois 
Mr. le Cardinal me donna uneEnfeigne pour lui 
dans le même Régiment. Il me dit en me le' 
donnant , que je voyois la différence qiiïl faifoit 
*ntrc.ccux qui étoîcht à Iui;& ceux qui lui étoient 
îndiiFcrcns ? que les uns avoient permiilion de fer- 
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vîr qui bon leur fembloit , maïs qu'il vouloir que 
les autres ne s'atachaffent qu a fon fervice. 
- Ces chofes fufpendircnt pour un temps les 
plaintes de ma bellc-mere,& elle n'en ofa plus 
faire fi ouvertement , de peur qu'on ne lui jettât 
des pierres. Mais mon frère ayant été rué dès la 
première campagne à un fiegeque l'on fit en Flan- 
dre, elle recommença fes inventives , & dit qu'el- 
le me oonnoiflbit mieux que les autres s que j'a- 
vois fait tuër fon fils pour avoir fon bien , Se que 
fans cela je ne lui aurois jamais procuré d'emploi: 
que c'étoit à même deifcin que j'en avois fait venir 
encore deux autres à Paris , où je les avois mis pa- 
reillement à l'Académie , & que fi j 'avois fait don- 
ner un Bénéfice à un troifiéme , c'étoit de peur que 
celui qui Tavoit ne fc mariât. Chacun me confcïl- 
loit de laifler-!à cette folle , fi je l'ofe apcller de Ja 
forte , mais ce que je faifois étant pour l'amour de 
moi , plutôt que pour l'amour d'elle , je ne laiflaî 
pas de prier Mr. le Cardinal de vouloir me rendre 
FEnfeignede celui qui avoit été tué , pour le don- 
ner à l'aîné des deux qui étoit à l'Académie. Ce- 
pendant quand il falut aller à l'armée ce fut moi 
qui lui donnai encore tour ce qui lui faloit , & je 
puis dire que j'etois chargé d enfans * fans avoir 
eu le plaifir de les faire* 

Tout cela épuifoit grandement ma bourfe , joint 
à cela mon humeur dépenficre , ce qui faifoit dire 
fouvent à Mr. le Cardinal que j'étois un panier 
percé. Il avoit eependant la charge de tout. Dès 
que je manquois d'argent , Monfeigneur , lui di- 
fois-je , ayez pitié d'un pauvre perc qui a encore 
fix enfans. Comme je fjavois prendre mon temps 
pour lui faire ce compliment , je le faifois rire , Se - 
il ne me refufoit guéres ce que je lui demandons. 
Enfin j'en tirois bien quinre mille livres tous les 
ans , l'une portant l'autre , (ans conter les deux 
Abbayes., # les deux Enfeîgnes aux Gardes qu'il 
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m'avoît données. Il plaça une de mes foeurs dans 
l'Abaïe de Montmartre , (ans qu'il m'en coûtât 
un fou, ce qui me faifoit regarder comme un pé- 
rit favori. Mais arec -tout cela je n crois pas tou- 
jours content de ma fortune , & quand je confi- 
derois que je n'avois rien , & que s'il venoità mou- 
rir , je ne (çaurois ou donner de la tête , ce m*€- 
toit une grande mortification. Il faifoit alors bâ- 
tir la Sorbonne , & y ctanr allé avec lui : Monfei- 
gneur , lui dis-je , fi je pouvois avoir un jour icy 
line petite* chambre, avec une portion de Do&eur, 
cela m'accommoderok bien, & je prévois que j'en 
pourrai avoir affaire. Tu n'es jamais content, me 
dit-il , tu me coûtes plus que quatre autres , & 
cependant tu te plains toujours. A Dieu ne plai- 
k , Monfèigneur , lui répondis-je , mais je fuis 

1 jeune , & je crains bien de manquer. Pourquoy 
és-tu fi méchant ménager , me dit-il ? Ah Mon- 
feîgneur , lui répondis- je , vous fçavez encore un 
coup que j'ai beaucoup d'enfans, je ne vous en 
demande que quand j'en ay befoin , & quelque 
bien que vous me falÉez, je n'ay pas un fou de 

" fonds. Je t'entens , me dit-il , tu me demandes du 
pain afluré en cas que je meure , il yTaudra fon- 
ger. Je le remerciay fort fincerement , cette pa- 
role m'ayant grandement plu. Quinze jours fe 
paflerent fans que (on Eminence fit lemblant de fc 
refibuvemr de ce que je lui avois dit î & comme je 
ne croyois pas à propos de l'importuner tous les 
jours , je lui fis ma cour alfidûment , fans lui par- 
ier de rien. Au bout de ce temps-là il me fit en-, 
trer dans fon cabinet , & prenant une petite cafle:- 
te il Touvrit & me dit 5 Tu m'as demande du pain, 
il eftj ufte de t'en donnçr. Aumône temps il en tira 
un parchemin lié avec de petits rubans , & me l'a- 
yant donné entre les mains i Tiens , me dit-iI,voilà 
mille écus de rente fur la banque de Lion , & j'ay 
jugé à propos de te faire une rente viagère , parce 
que je ne te crois pas trop bon ménager. 

1\ 
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Il cft aift de s'imaginer combien je fus réjoui de 
ce prefent , j'en fus plus farisfàit que s'il m eue 
donné vingt mille écus , car enfin quoique j'en 
pufle dire , je me connoiflois bien moi-meme , 6c 
je n'ignorois p as quej'étois incapable de jama^ 
rien amafler. Ce fur une jaloufié terrible quand on 
fçût dans la maifon le prefent que foa Emincncc 
m'avoir fair , on ne f ai foie que dire que toutes les 
grâces étoienr pour les nouveaux ferviteurs , pen- 
dant qu'on oublioic les anciens. Mais ce ne fut 
rien encore en comparaifon des murmurés de ma 
belle-merc. Elle dit que c'etoit inutilement qu'on 
lui vouloit jetter de la poudre aux yeux , que mon 
méchant naturel avoit toujours paru * quelque 
déguifement que j'eufle affe&é :nîais qu'il ne j>a- : 
roi iToit point mieux que dans cette occafion , où je 
faifois temblant de recevoir un prefent de Mr. le 
Cardinal , pour me difculperdâns le monde de fru- 
ftrer comme je faifois mes légitimes héritiers, que 
c'étoit moi qui avois mis ce fonds à la banque , de 
quiymettrois encore tout ce que je pour rois par' 
le même principe. Mon pere étant venu à Paris , je 
me plaignis à lui de cette conduite ; maj^ c'étoit un 
fi pauvre homme, fi j'ôfe parler de la forte , & 
qui étoit tellement aveuglé dc/a femme, ou il aù- 
roit autant valu que je me fuffe caifé la tçte con- 
tre la muraille que de lui parler. 

Nous étions fort fouvent à Rûcl , ou Monfieur 
le Cardinal avoit une fort belle maifon , & comme 
c'eft un beau païs pour la chafl'e, & que je lai tou- 
jours extrêmement aimée , jenenry ennuîois pas 
: tin moment. Beaumont , qu'on appelloit le Dra- 

fon , étoit Capitaine de S. Germain , &c comme 
ctoit de mes amis ,il me vcnôit prendre fou- 
vent pour chaflfer avec lui. Un jour qu'il m'etoie 
venu inviter à nous aller divertir , nous courûmes 
un cerf dans la foret , & après l'avoir pris, il 
voulut me mener voir une petite inclination qu'il 
avoit dans une maifon écartée. Je lui dis quç je ne 
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rlc pouvois pas ce Jour-là , 8c 1 ayant quité , if s'y 

.en fat tout feul , (ans mener feulement *ui laquais. 

, Eu s'en revenant > il rencontra le valet de cham- 
bre d'un Gentilhomme du;païs j qui poirtoit un 

•fufil , & lui ayant demandé , s'il ne fçaroit pas 
que cela étoit défendu , l'autre le voyant toucleul 

- hii répondit qu'oui : mais qu'il i'avoit pris , par- 
ce qu'il eût été bien-aife de tuër un lièvre. Beau- 

-mont choqué de cette réponfc >Jui demanda s'il 
ne le connoiflo i t pas pour lui parler de la fottet 
Comment ne vous connoîtrois-je pas, lui dit alors 

» infolemmcnt ce coquin , vous étcjs trop bien mar- 
qué pour vous méconnoître ? Bcaumont étoit 
borgne, te, perdit toute contenance à :cctte ré- 
ponfc. Cependant comme il voyoit l'autre for fes 

* gardes yi& donna, du cors r afin que s'il y avoit 
: quelqu'un dans la forêt > on accourut \ ion fe- 

* course Le valet de chambre qui b'étoit pas fot , 
' fe tira incontinent revint chez fon maître ou 

j'étoirailé par hazard. line dit. rien de ce qui lui 
étoit arrivé , à quoi Toaauroit pu mettre ordre , 
's'il nous avoit prérenu. Mais comme nous étions 
a table qu'il étoit décendu à.;Ix.cuî fine > nous 

* entendîmes duibruitdans ? la court , ce qui.noiis fit 
lever pour voir ce que c'étoit. Je fus furpris * aufli 
bien que le maître! du logis ycar elle étoit toute 
pleine de juftaucorps bleus , qui étoienc juftement 

~ des Gardes que Bcaumont yçnvoyoit. Le valet de 
- chambre leur avoit parlé i 6c ils le lui avoieht 
Jarandé à lui-même 4 ne icconnoiffanc pas. Sur- 
quoi il kur^voit répcmdu^ qu'il l'alloitfaire ve- 
-mi» -Mais au lieu de cela il le fut mettre tout de 



matirvdans» un bâtiment quefai£bit faire ton maî- 
tre : deforte qu'on ùa le voyoit point. Cependant 
ce Gentilhomme croyant que celui étoit un grand 
affront , que ces gens-là fulTcnt entrez cbez lui , 
avoit pris un fufii ? & étoiptoutprêcde les char- 
ger , fi jenc IuituifcdH^ueicaplusxrounesfoKes 
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êtoient les meilleures , & m avançant vers Jcs 
Gardes qui me connoiffbient tous , je Jeur deman- * 
flaî dequoi il sagiffoit. lis me contèrent ce que je 
viens, de dire , & les ayant, priez. de ne paravan- 
cer, iufqu'à ce que je revin-fle , ie le. fus dire au 
maître du logis, à qui je prqpolai. qu un Garcîc 
entrât avec moi, pour lui montrer que fon valet de 
chambre n'y étoit pas. J eus; ^>ien ae la jjeine à l'y 
refoudre, mais lui ayant remontré les àftaîre$qu*il 
s'alloit faire., il me crût à ïa ( fin. Comme toute la 
maifbn étoit inveftie,ie Garde s'obfiina à chercher 
par tout , fçachant .bien^ que le valet de chambre 
ne pouvoit s'être Gtuvé. Il n'y eut coin ny recoin 
qu'il ne vifitât , mais à la fin voyant. aue fes peines 
etoient mutiles , il s en Fut due aux autres qu il 
faîoit que le diable l'eût empOftè v £c màîtrc/dtt 
logis ne fçavon pareillement ce qu'ii étoit^devenu, 
& ce ne fut qu'apçès que les autres fiirçnt partis , 
qu on le vit lortir de la cache. 

Ce valet de chambre ne crût pas à propos de de- 
meurer davantage chex fon maître , & lui ayant 
demandé fon congé ,.il s'en alla dans le lieu de fa 
naiflance qui étoit à dix ou douze lieues <fe l'autre 
côté de Paris. Il trouva fon pere qui avoit une 
groiTe fièvre , & qui témoigna de la joie de Je re- 
voir , devant que de mourir. Comme c fc étoit ut* 
pauvre homme , il étoit prévue abandonné , fi- 
bien qiic n'ayant perfonnç auprès de lui , il le pria 
de lui vouloir donner à boire : ce qu'il demanda 

Îlufieurs fois en un quart d'heure/ Celui- c y lai en 
onna une fois ou deux , tans rien dire , mais s'en- 
nuyant de recommencer toujours , il lui porta le 
fceaaauprès de luî,luidifant qu'il en prit lui-mê- 
me. Ce fut un creve-cœur époùvcntable pour le 
pauvre perc , & lui reprochant fon peu dé naturel, 
^çc malheureux prit le fceau, &le rcnverÎTa fur lui, 
difant qu'il bat tout fon foui , puifqu'il avoit fi 
foîf. * ' ' * 

. ' Après un coup fi dénaturé , il s'en vint à Paris 

D 2. 
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te allant le lendemain au Palais , il heurta fans y 
penfer le Prefident Seguier * dequoi ce Prefident 
s'étant mis en cojere , il ordonna aux Huifliers de 
le mettre en prifon. Comme c'eft Tordre d'intei;- 
xeger tous les prifonniers , celui-ci en fubiflaiit fon 
interrogatoire , fe coupa en plufieurs endroits > &c 
foie que fa phifîonomîe fut méchante , ou comme 
iJ eft plus Vrai-femblable cju'il fc fut atiié la colè- 
re de Dieu par la mauvaife a&ion qu'il venoit de 
faire , fes Juges ordonnèrent qu'on fe tranfportc- 
roît fur le lieu de (a naiffance , pour informer de fa 
vie, & de fes moeurs. Le Commiffaire qui s *y tranf- 
porta trouva fon pere mort * mais il avoit dit à tant 
de gens laftion dénaturée de fon fils , qu'il n'y en 
eût pas un qui ne déposât . contre lui, LeCommif- 
faire ayant fait fon raport à la Cour , & toutes 
les fôrmalitez ayant été obfervçcs , ils procédèrent 
au jugement , qui alla tout d'une voix à le faire 
pendre.. Il avoiia.au gibet des crimes épouventa- 
bles , &' pour jefqucls il'auroit été roué tout vif, 
Û oh les eût' fçûs auparavant. 

C'eft fans doute une belle leçon que celle-là y 
pour ceux qui çroyent pouvoir échaper à la puni- 
tion Divine , laquelle avoit permis qu'il fe fut fau- 
vé d'une affaire fâcheufe , comme étoit celle de 
Beaumont , pour venir périr pour une bagatelle. 
Car enfin la fource de fon malheur vint du Prefi- 
dent Seguier, & fans lui il klloit la téte levée, com- 
jîïc s'il Veut eu rien à crâinctrc. 

J'avois eu , comme j'ai dit une Enfeiçne aux 
Gardes pour mon frère, il avoit été à <îeux ou 
trois fîéges qu on avoit faits cette campagne , & 
Mr. le Cardinal voulant fçavôir s'il avoit fait fon 
devoir , le demanda au Maréchal de Grammont 

5|ui lui etoit venu faire la cour un matin. Le va-* 
et de chaiîïbre qui étoit de garde à la porte , ire 
Je dit , & que le Marééhal lui avoit répondu qi c 
c'eçoit un joli garçon. Je pris mçs mefiires là-def- 
fus pou* faire" encore pour lui quelque chofç de 
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plus que je n'a vois fait , mais comme j'avois hon- 
te de demandet fi fouvent, je m'y pris de cette ma- 
nière. Mon frere avoit un cadet qui étoit parfaite- 
ment bien fait , & comme il commençoit a être en ' 
âge d'aller à la guerre, je le prefentai a Mr. le Car- 
dinal , & lui demandai , comme i'avois déjà fait à 
». l'égard de l'autre, ce qu'il vouloit que j'en fiffe. 
- . Mrl k Cardinal fut charmé de fon air , & aiant eu 
la bonté dç me dire que je devois être content d'a- 
. voir un frere de fa taille & de & mine : Une Enfei- 
gne aux Gardes, lui dis-je en même-temps , Moa- 
feigneur , fieroit bien à un Gentilhomme comme 
lui > & une Licutenanceà fon frere y auffi bien cel- 
le de fa compagnie eft vacante , & fi ce n'eft que • 
la bien-feance ne veut pas que je parle à fon avan- . 
tage , j'oferois promettre à Vôtre Emincncc qu'il 
ne manquera ny de foin ny de bravoure quand il 
en fera temps. Il rêva à ce que je lui difois , & 

J>rcnant la parole : Tu as envie , me dit-il , de me 
aire, une affaire avec Mr. d'Efocrnon. Sçais-tu 
qu'il ne veut pas qu'on empiète fur la chargç,&. 
qu'il voulut quereller le Roi ces jours paflez , par- 
ce qu'il avoit donné une compagnie aux Gardes ? 
S'il vous cjuerelle, Monfcigncur^Iui dis-je en riant, 
- nous voici déjà trois frères qui vous ferviront de 
. féconds, & à mefure que lcstmtres deviendront» 
grands ils entreront dans vos intérêts. Tu nous la 
donne Belle , me dit alors Mr. le Cardinal : mais va 
* Je trouver de ma part , & lui dire qu'il m'obligera • 
de t'en gratifie*. Je ne manquai pas de le remercier 
d'une fi grande grâce , & étant allé à l'heure même 
trouver Monficur d'Efpernon , il eut la bonté de 
me dire que jen'avois que faire de la recomman- 
dation de Mr. Je Cardinal pour le peu qu'il s'agif- 
foit , & que fi je fufie venu de moi-même je l'au- 
rpis obtenu pareillement. s 
' Certainement rien n'écoit égal à la bonté que 
mon Maître avoit pour moi , & tout mon defef- 
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yoir étoit que je ne puffe pâs recônnoître tant d'o- 1 
bKgatîons. j'en rechér^hois cependant ^es occa- 
fions autant qu'il m^teit pôflible f: & comme j'é- ; 
toi$ »n jour en débauche avecpluficiirs perfonnes , 
uîi Aneloîidommen^a i parler mal de lui > foit que 
lé vm rempêch'ât dë Ravoir ce qu'il difoit , ou que 
iPcn eut quelque* raïfons feerctes. Je lui dis fort ^ 
honnêtement que j^ le* prîdis de parfer autrement 
de mon Maître , finon qii'il ne m'obligeroit pas.* 
Mais n'aiârit pas lajflfê'de* continuer , quoi" que je 
lûi pufle dire , à la fin la patience m'échapa , & jc ; 
Jûijettai une affiette à la tôée. Il voulut mettre l'é- 
Çtè à Ia.main , rhkis ! j'y 4 avôis déjà la mienne * de" 
forte qiï'il n'y eut pas trôiivc Ton conte ? qliand nos' 
amis fe mirent entre-rdeux', & tâchèrent de nous" 
aeohimbdcr. if léitr fitl^cfltSlellc l'y fifre coh- 
fentîr x tSC étant ïôW^ Wtroifiémc , chacun nié fit- 
offre ^e v ferv?cey^ Wnnêtémeot^fi( 
léûr dii q'iiè je n*aVô&'tfenà crâiridre , maïs n'aiant: 
pa empêcher qùc'rfeux de^ ces MëlÇèùrs ne m r ac-7 
compara fïcht jafqûes aû logis > afiii de rendre la* 
partie çgiile fi ' aGumous rehcoinnons Vnqus M 
trouvâmes perfonne > quoi q[ue nous' prifliôn^ le 
droit chemin. \ . . ... ' 

Le lendemain matin coinrime j r étoî s encore au 
lit', mon valefc dé châmbre me dit qu'un Gentil- 
homme me démandoit. Et m'étant douté que; 
c'étoit de la part dé mon homme , je lui dis de le 
faire entrer , & le fis afleoîr au côté de mon lit. Je 
le reconnus d'abord^ pour être un des deux qui 
s'en étoient allez avec lui , c'eft pourquoi lui fai- 
fant fiene des yeux de ne rien dire , tant que mon 
valet de chambre feroit auprès de moi , je l'entre^ 
tins de chofe & d autre comme fi je l'euffc bien 
eonnu , jufques à ce que j'eufle envoie mon valet 
de chambre quelque part. Il me fie (on compli- 
ment après cela , qui fut tel que j'avois offensé Ton 
âmi , qui ctoit une perfonne de qualité , que cet- 
te «injure ne fc pouvoit réparer que dans moa 
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fang,& qu'il m'attendoit peur cçlaavcc de Tes- 
amis , fans* le conter lui qui parloir y tellement 
quec'étoit deux de mes amis que je deyois mencri 

avec moi. . - . . - 

;pe tout fon compliment il n'y eut rien qui me, 
fit de la peine , que d'eratfcrrafler deu* perfon- 

% nés dans ma querelle. Je nç fçus fur^ui jetter les 
yeux,& fus long-temps incertain 5. mais aiant 

- Fait réflexion tout d'un coup que j'aYois deux frè- 
res -, qui avoient part auffi-bien que moi dans les 
bienfaits de Mr. le Cardinal , je réfolus de n'en 
pasemploicr d'autres > puis qu'aufli-»bien il s'agif- 
foit de combatre pour- fes; intérêts. La partie 
étant ainfi lice-, je les fus avertir , &: m'étant 
acheminé avec eux au bois de Boulogne , qui c toit 
le lieu du rendez- vous , nous mîmes l'épcc à la 
main , & nous bâtîmes de pié ferme. Mon ca?> 
det fut blefle d'abord , mais quoi que fon coup fut 
grand > il blefla , &defarma fon homme. J'en, 
fis* autant du mien , & • comme : nous :allion§ jtout 
deux au fecours de nôtre fterc , celui conittt qui 
il febattoit le j>cr ça -dé part en part , & il tomoa 
mort à lès pies. C'ctoit un fpeAacle aflez tou- 
chant pour excicer des frères à la vengeance,- le 
feng d'ailleurs qui couloit de ia bleflure du cadet 
ne nous y convioit v que-trop , mais cét homme 
nous aiant demande 'quartier*, lors que nous Je, 
prenions , je crus:qu'i£ iroit de nôtre honneur, de 
ne lui '. pas donner >Uk vie; \ 
Nous remportâmes- ainfi trois épées* , au Iiea 
d'unfiere que nous lai flions more fur lèchwnp-da 
bataille , petit profit fans doute en comparaifon 
de la perte que nous fai fions. Cependant ce ne 
fut pas-rlà.la lculeicpie je fis 5 la'blcflurcfdu c^idct * 
qui penctroic dans la. capacité:, fé trouva mortel-i 
le 5 6c après avoir réfitte à» la mort par la- bonté 
de Gt conftitution,, & par laforec de-fa jeunefle , je 
fus tour étonné qu'il rendit l'efprit entre mes brasi 
Jamais je ne fus fi aflige. Je me voiois caufe de là 

* . * 
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oerte de ces deux garçons , qui prométtoièr.t 
beaucoup , que j'avois mcné,ViI faut ainfi dire, 
a la boucherie. If cftaifé déjuger du reffenti- 
ment de ma belle-Jmere à cette, nouvelle , elle dit 
«oritremoi tout ce que la furie lui mit à la bouche, 
mais je n'eus garde d'y trouver h redire , & tout 
ce que je repondis, c'eft que fi j'avois cru ce qui 
étoit arrivé , je me ferois bien donné de garde de 
hiicaufer cette aâîftion. Jaurois pu dire encore 
beaucoup de chofes pour me juftifier: mais je 
croyois qu'il valoit mieux le lai/Ter dire à d'autres, 
d'autant plas que je me flâtois qu'il n'y avoir per- 
sonne q^ ne connût mon intention. Cependant 
. outre tous ces chagrins qui n'étoient pas petits, 
comme vous voyez , j'en avois encore un autre qui 
me rongeoit jour &miit. Quoique Mr. le Car- 
dinal fçut la caufe de nôtre combat, comme les 
duels commençoientàétre exaftement défendus-, 
il ne me voufoit plus voir , & j'étois réduit à être 
fugitif y tout de même que fi j'eufle été quelque 
affaffin. L'on me difoit même qu'H me faifoit 
cherche* par tout , pour me mettre entre les 
mains de Ja juftice, & qu'il avoit envoyé quérir 
tout exprès Mr. le Procureur General. La Hou-* 
diniere qui étoit toujours de mes amis , croît le 
premier à m avertir de me donner degarJc,& 
me difoit que Mr. le Cardinal étoit lifort .cn cole- 
ye , qu'if n'ofoit s'expoïèr à lui parler pour moy. 
Je n'ofois aulfi l'en prier de peur que fon Emincncc 
ne fe doutât qu'ir me voyoit , & je croyois qu'il 
ine pourroit fërvir plus utilement , fi ne faifant 
femblant de rien il tâchoit de découvrir fes fenti- 
mens. Cela dura bien trois mois de là même na- 
ture , ce qui étoit un 3ong terme pour un homme 
qui étoit obligé de fe cacher/Cependant fi j'avors 
quelques ennemis, ou pour mieux dire des ja- 
loux , ifs prenoient ce temps-là pour me perdre , & 
il eft impoffible de dire combien ils firent Je contes 
à Mr. le Cardinal. . 

r • + w i 
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, L*j Comte de Maulevrier de Normandie étoit de 
ceux-là, quoi que je l'euffe toujours cru de mes 
amis,& que même je lui eufle donné fujet d'en être. 
Car j avois fait en forte qu'il avoiteû une Enfeigne 
aux Gardes , dont on lui refufo't l'agrément , ^de- 
puis je Pavois prefenté à Mr. le Comte de Harcourt 
pour Aller à l'armée avec lui, & je puis dire qu$ 
ma confîdcration il lui avoir rendu fervice.. Cet 
homme qui étoit d'une famille de Robé , telle qu'il 
y en a mille qui la valent bien dans la Province, 
ctoit toujours fur fa Noblefle,rellemcnt qu'à l'en-I 
rendre parler 3 on eut dit qu'il étoit de la côte de 
faint Louis. Je lui, en avois dit mon fentiment,qu'ijf 
avoit aflez.bien rtçû en aparence , mais ma dilgra- 
ce étant furvenuë en fuixe , je n'eus point de plus 



martel ennemi. En éfet , je fus averti de plufkurs 
endro'ts , qu'il ne trou voit point l'occafîon de par- 




i - 



m'éto^s batu, je ne laivlbis pas de defîrer d'être 
hors d'affaire 5 pour avoir rrioien d'en tirer raifon * 

étoit un de ceux qui m'avoit donne 
cet avis , mais venant un jour me voir , il me dit: 
qu'il falpit que je mifle toute rancune bas, & que 
Mr. le Cardinal m'avoit afTez vengé de ce Notr 
mand. I! n*eut pas plutôt lâche la parole , que 
j'eus de l'impatience de fçavoir le refte , ce qui Rz 
qu'il médit /que 1 autre étant venu à fori ordinal-* • 
re pour.parlcr mal de moi à fon Eminence , elle lui 
avoir dit que. cela étoit 1>ien vilain d'infulter les 
àbfens , qu'il yavoit plus long-temps qu'il me 
ConnoitToit que lui, mais que je ne lui.avois jamais 
médit de perfonne , que j'étois un brave homme, 
fans être fanfaron , & que mon malheur ne dure-î 
rpit peut-être pas toû jours, j eus peine à croire - 
„un dîfçours fi obligeant d'un homme qui me per- 
fecutoit , cependant j'en conçus un bon augure , v 
& me çohfolant moi-m&ne , j'atendis rfu temps > . 
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. 6c de ma patience % le remède que perfbnnc que lui 
né me pouvoir donner. 

Un mois fe pafla encore tout entier , fans que je 
vifle paroître plus d'efpcrancc , que j'avois fait de- 
puis mon combat. Mais comme le temps com- 
mençoic à nVennuier , 8c que je craiçnois de m'ê- 
tre trompé Ja Houdînicre vint me dire de la part 
de Mr. lé Cardinal, que je ne craignifle rien, Se 
que je me'rçmîffe cri prifon* Il me dit après cela 
qu'il s'étoit informé de moi fort obligeamment y 
lui aiant dit qu'il lui fçavoit bon gré d'être tou- 
jours de mes amis , 8c qu'en un mot il fe trompoit 
fort fî je n'étpis aufli-bien dans fbn efprit que 
•j*avois jamais été. v 

Je ne dirai point que je fus extrêmement fenfible 
J ce difeours ,& que je priai la H jmiiniere d'afïu- 
rer ion Emincncc que j'avois toute la reconnoif- 



fon Jèf le jour même , 8ç te ne demandai point 
«Tautre afleurance que Ta parole de lvf r. le Cardi-? 
lutf. Ceux qui fçurent cjue je 1 avois fait , & qui 
h'ay oient pas de çonuoifïance Je ce que Mr. le 
Çanfna! m*a"voit fait dire^ crurept qu'il faloit que 
j'cufle perdu IVfprit , 8c me plaignirent dans mon 
aveuglement. Zts autres qui ne me vouloient pas 
^e $«n , comme pouvoît êjcreje Comte Je Mau- 
lévrier éprirent cejtte occahon pour follicîter con- 
tre moi y & quoi que dzm\v\c , ( comme ayoit dit 
J3r. le Cardinal, je n'euttz tait iè mal i perfbnne,je 
se lamai pas de trouver mule çens qui m en vou- 
Ioient taire. Le plus dau^ereux derous Fut ce Corn- 
tc> ; ilavoiteMuieen,fecoiyics noces une parente 
du Prefident <fe mjlleu^ , (lI^ JÏc agir fous main 
pour me perdre,, & fi ce ^içîftrat eut été «uflï 
nul intentionné que lui, j au rois couru plus de 
rifque. Àfais je trouvai _des i ^^frâciqos fi tiiwfc 
râbles , ^uc quâoî te J^oufle faites mbi~m&iie* 
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elles ne l'auroicnt pas été davantage. Au Heu d'y 
expbfer le fait telqu'il étoit , & comme je lai éx- 
ppfé cy-deflus , elles faifoient menrion, que l'hom- 
me £ qui j avois eu afake , non contenu de ma voir 
infulté dans nôtre repas étoit encore venu m'a- 
tendre dans le bois de Boulogne , comme je reve- 
nois de Ver (ailles, avec mes frefies * que la neceflîcc 
de fe défendre, m'avoit obligé de mettre l'épée à 
k marte , au(G-bien%ie ceux qurétoient avec moi : 
que j avois tâché néanmoins auparavant de lui re- 
montrer l'obeïfTance que Ton devoir à fon Prince » 
& la peine qu'en couroient ceux qui ne fatisfai-* 
foient pas à Ces ordonnances. Elles étoiefct rem* 
plies encore de quantité de chofes de même ftîîe^ 
tellement qu'aiant des gens qui prenoient tant de 
£bin de moi fans le ffavoir , ma juftifiçation ne fu: 
ni longue , ni dificile. 

Je ne fçavois cependant à cjui j'en avois Po8hga.f 
tion j & quoi que je m'imaginaffe quelquefois que 
c'étdit à Mr. le Cardinal , cette pentte ne duroit 
tuéres 3 quand je venois à faire réflexion , qu'ira 
homme qui auroit eu tant de boRti pour moi , ne 
m'eut pas laiffé fi long-temps dam le malheur : 
joint à cela qu'il m'auroit du moins fait avenir 
plutôt dé ne rien craindre. Enfin étant forti de pu* 
ton > je me fus jetter aux pie.ts de fon Emincnce > à 
qui je dis que j 'en uferois avec lui plus fincérement, 
que je n'aVois fait au Parlement* que je lui avatiois 
de bonne foi que j'avois contrevenu aux 0 % rdoa-- 
nances , inais qfue quand je fçaurois encore noà 
pas être Quatre mois en fuite, comme pavois été # < 
mais porter ma tétc fur un échafâut , je ne poui> 
io ; s jataais erttcndre mal parler de lui Prenez* 
garde qù'ôn ne Vous écoute y me dit-il en më re-- 
levant , c'eft moi qui voufr ai tiré d'affaire , fans» 
qu'on le fçacke , 8c dans le temps qu'on a cru que 
j'avbis envoté guérir Mr. le Procureur g nerâi 
pour vous Taire vôrre procès , ce n^étoit que pout 
vous ûiuvcr. Si je ne vous ea.ad pas /ait avertir , 
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ajoûta-t'ity c'eft que j'avois intérêt que peribnne 
ne fut maître de mon fecret rl'on venok d'exécu- 
ter Bputeyille , & Des-Chapelles , pour la même 
chofe , & qu*eft-ce qu'on "eut dit que j'eufle fauve 
un de mes Gentilshommes , pendant que je venoîs 
de faire périr un parent du premier Prince du 
Sang , & deux hommes alliés aux premières Mai- 
fons du Royaume ? * 

Un difcoùrs fi obligeant m Ait remettre dans la 
même pofturc dont il venoit de me tirer , & lui 
ferrant Tes genoux entre mes bras , Monfeigneur , 
lui dis-jc , quand ferai- je affez heureux pour mou- 
rir pour un fi bon Maître, &c que ne m'eft-il per- 
mis de me battre contre tous ceux qui fc déclarent 
fes ennemis ? Il prie plaifir à voir mon zélé , 8c cela 
fut caufe que non feulement il me laifla dire plu- 
fieurs choies femblàbles , mais qu r il ne £bngea pas 
«ncore à me relever- 

Ce qu'il m'avoit dit à l'égard de Bouteville , & 
Etes-Chapelles étoit véritable , mais il ne difoit 
pas qu'il avoit joint un refFentiment domeftique , à 
•la rigueur des Ordonnances. Bouteville qui étoit 
le pere de Mr. de Luxembourg d'aujourd'hui, étoit 
parait de Mr. le Prince de Condé , comme il m'a- 
voit dit , ou pour parler plus jufte, de la PrincefTe 
fa femme > mais cet honncur-li lut avoit été ven- 
du bien cher. Il faut fçavoir que le Duc d'Enguien 
fils aîné de ce Prince, avoit époufé Mademoifclle 
de Brézé nièce du Cardinal , & fon pere avoit été 
obligé de faire ce mariage pour aflurer fa vie , ou 
pour le moins fa liberté. Son fils qui fçavoit la 
violence qu'on lui avoit faite , regardoit fon ma- 
riage , comme des chaînes qu'on lui avoit don- 
nées y & prenant fujet delà de méptifer fâ femme , 
il lui avoit déjà reproché mille défauts , qui n'é« 
teyent que trop vifiblès. Sa naiffance étoit bonne , 
& elle étoit fans doute d'une ancienne Maifon , 
mais le Duc d'Enguien aiànt mandé un homme 
verfc dans les Généalogies pour en fçavoir Ia fo.ii- 
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«e , celui-ci le trouva tourné de tant de- cotez, que 
foit qu'il fut véritable ,• ou non , il lui dit que la 
v 'Maifon de Maillé dont elle étoit, fortoit par ba- 
tardife d'un Archevêque de Tours. C'en fut aflez 
à ce Duc pour infuker non feulement à ta femme, 
mais encore pour faire des railleries piquantes con- 
tre le Cardinal > & comme il ne fc paflbit rien '> qui 
ne lui fut raporté , il en eut tant de chagrin,,, 
ou'il n'atendoit que l'occafion pour faire paroître 
Ion reiTcntiment. Elle fe prefenta bien-tôt, Bou-r 
teville s'étantbatu en duel au préjudice des ordortr 
nances, & même des dêfcnfes particulières qui lui 
* en avoient été faites , il fut fuivi de fi près ,qu'H 
fut arrêté devant qu'il put fc fauver en Lorraine., 
le Comre Des-Chapelles fon coufin qui- lui avoic 
» ' fervi de fecond, qui sVnfuyoit avec lui ,iut pris 

| — s pareillement > Se comme c'etoit faire dépit a la 
| . Maifon de Condé que de les faire périr par la main 

I d'un bourcau , le Gardinal le fît fous prétexte de la 

' iuftice , mais en éfet pour venger fes intérêts par- 
• nculiers. 

Après que j'eus été remis en grâce , comme jai 
' vdît ci-deflus , Mr. le Cardinal qui m'aîmoit 'plus 
aue jamais , me fit plufieurs gratifications, & me 



i 
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que l'un avoit la dernière Abaïe , qu'il 
avôit 'ta la bonté de me donner, mais que pour, 
l'autre je ne m'en mêlois pas , parce qn'aiant eu le 
- * malheur d'être aceufé de fa mort des troifc, autres , 
je ne voulus pas m'expofer à un pareil -reproche. 
Je lui dis encore que j'avois une fœur dans le mon- 
de , qui paflbit pour être jolie, , que mon dçflcin 
' ■ étoit de la marier à un de mes amis , qui étoit un 
Gentilhomme de Bretagne, & que je n'atendois 
pour cela que la réponle de mon pere , & de n\a 
belle -mere. Il écoutoit tout ,cela avec une bonté, 
finguliere , & étant .venu à vaquer un Bénéfice au-, 
près de chez nous qui écoit à la nomination / il^Tnc 
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le donna fans que je lui demandkflê. J*en fis pre* 
fent à celui de mes' frères cf.ii etoit déja-d'Ëçlife , 
. ce qui fut un nouveau fujet de' plainte à ma belfei- 
_ mère. Elle dit que je vouloir que l'un eut tout , & 
l'autre rien , & que j'auroi* bien mieux fait de lé 
donner 5 celui qui fccoit miferafeîe. Jé prtete part* 
de là briffer dire , & attendant t^jotffs répcmft fur 
ce qui regafdoit ma feetar , je fus trt>is mois entiers • 
feus qu'on daienât me là faire. Enfin mon perre 
étant venu 3r Paris pour itn procès , 8t étant bien** 
àife que je lui dônnaffe quelques amis pour foïlîcfc. 
ter pourlui , il m'annonça ftm logis par ua billet; 9 
J'y fus auffi-tôt , & apr& meg premières civilités* 
je lui demandai à quoi iLavoit tenu que jé fl'eûfle 
eu de (es nouvelles. À vôtre mere , me dit-il ingé- 
nument , qui croit que vous la voulez tromper; 
Mais Mr. lui cîîs-jc , qu'en crdlez-véùs ?Ma foi ,> 
me répondit-il encore avec la même ingénuité , fè 
fce fçais qu'en dire , Se quand il s'agit dé déddtfr 
éntre une femme qu'on aime bien * ft ua #1* £3» 
Ton a obligation , on eft bien embarafle. VotëStti 
tn'àvez point d'obligation , Mr. > lui répofldis^je > 
m mais il me femble que vous dévrîe* un peu pfrrà 
rendre fiiftice. 

Je ne voufus pas pouffer la ch&fe , * ^ 

peur de lui manquer de rcfpeft". Son prôêô& était 
contre M;, de fa VîevrvïTle , dont nous VcMonS â*- 
• jourd'hui fei décenians DUcs & Gouverneurs At 
Province. Cétoit , fi j'pfe parler dé fe fbrt« ,ttii 
pot de terre , contre un pot de f it , et qui me fâi^ 
fant ttâindre l'événement , je témoignai h mon p** 
jfe dull devait s'accomrrnder. V me dît tju'il efr 
ferait ravi , « en aiant parlé à Mf . le Cardinal » ^ 
Je prîaf de fouloîr s'en rttâlcv , lut S qui j avols 
déjà tânt d'obï^ation. Il en parla dès le faur m** . 
ihcâ Mr. de là V^avi-Hc ; maïs lui qui croîok , pât 
fcs fàlfons que j'ai touchées ci-devant , faire con-r 
damner mon pere à a r,andè , ou du moîh* /e 
feiflb tellemem qu'a abandonneroit fo» procès* 



-Digitized by Qôogle 



D E M r. t. C. D. ft. 7> 

lui fit réponfe qu'il feroit tout ce qu'il lui plairbit , 
mais qu'il le iuplioit de vouloir laiflcr aller Icf 
cours de la jufticc. Mr. le Cardinal ne voulant pasr . 
infifter après cela , me dit que mon pere n'aVoîk 

Sue faire de prétendre d'accommodement, que Mr. 
e la VicuviHe n'en vouloit point , mais que poui? 
l'amour de moi il recommanderoit pour lui. Je 
dis cette nouvelle à mon pere, qui eut peine à y 
ajouter foi , tant elle lui étoit avanra^eufe. Cepen- 
dant les procédures commencèrent^ fc faire, & 
mon pere aiant avancé dans les fiennes , que Mr. 
de la Vieuville avoit fait quelques violences dans un 
■village que nous avions auprès de Notent l'Art- 
haut qui Iuy apartenoit , il eut nou feulement la 
hardiefTc de lui donner un démenti , mais il fe dé-r 
chaîna encore tellement contre nôtre Nobtefle , 
que fi on l'eut crû nous n'étions pas Gentithom- 
àaes. Comme il n'y a que la vérité qui offenfe , il 
h*y eut que le démenti qui me fit de la peine , ce- 
pendant les Avocats m'aiant dit que c'étoit un ftilé 
auquel on ne prenoit pas çarde dans les écriturès j 
je les crus d'autant plus volontiers que Mr. fe Car- 
dinal m'avoit défendu îtM voies de faic Je réfolpi 
donc de nous défen-ire avec les mêmes armes qu'A 
nous atâquoit , & dés le jour mcrti? nôto lui ren- 
dîmes le démenti, & prouvâmes nôtre Noble/te. 
Mr. le Cardinal me demanda le foir comment alloir 
nôtre prôcès , je lui di s ce qui en étoit , à qu ôi if mé 
répondit , qu'il s'étonnoit Je ce que Mr. de la Vieu- 
yilles'en fit tant acrôirc , que (a Notlétfe né. Valoir 
p^s mieux que la nôtre , & que fi je fjatfois te q'uè 
fiknri IV. ayo ; t dit une fois à ton pére ,.jé fui teft- 
droîs bien le change. ..... 

Mr. le Cardinal n'eut pus plutôt lâché Ta parc* 
ic , que je le fupliai de vouloir ifte râprefHfce. .Il 
n'en fi- pomt Je dificùlté , & raerdic quë fôti pere 
Étoit à Mr. de t4: vers , lequel voulant lé récomr 
penfer de quelques (erviecs qu'il lui à*'6it rendus * 
âvoittaht prié Henri IV. de fe fâibe Cordon -bleu 3 
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que ce Prince ne s'en étoit pu défendre : que la 
coutume étant que les Chevaliers difent , Domine 
non fum dtgnux > lots qu'on leur met le colier de 
J'Ordre, Mr. de la Vicuville en avoir dit autant T: 
mais qu'au même temps le Roi lui avoit repondu , 
qu'il le fçavoit bien , qu'àulE n'étoit-çe qu'aux 
prières de fon coudn de Revers , quil le lui ac-. 
cordoit. Mr. le Cardinal ne m'auroit pas fait plus 
de plaifir.quand il m'autoit donné cent mille écus , 
je fus dès le lendemain matin chez les Avocats 7 
& -leur aiant fait mettre en leur ftile ce que je venois 
d'aprendré , ce fut une grande mortification pour 
nôtre partie averfe. 

Nous fervions cependant de rifée aux Juges , qui 
étoient ravis qu'on leur aprêtât à rire , & qu'oa 
leur donna encore de l'argent. J'en étois bien 
foui en mon particulier > mon pere de même >3ç 
ce qui eft dificile à croire, Mr. de la Vieuville. 
L'Hiftoire de Uorninenonfum digntu , l'avoit mis A 
la raiibn , & craignant que des gens qui fçavoient 
des chofes fi particulières x n'allaffent fouiller dans 
fa généalogie , & lui concerter fa décente de F)an- 
] «1res, il eut bien voulu n'avoir pas refufe, Mr. le 
Cardinal. En éfet , ij y avoit bien des chofes à iw 
re Jà-delTus 5 aufïï ne (çût-ïl pas plfnôc que nous y 
fouillions , qu'étant venu chez Mr. le Cardinal , 
il s'en vint à moi en forçant , me dire qu'il étoic 
bien étonné de ce qu'il venoit d'apreadie : qu'il 
n'avoit jamais fçô que je fufle le fils de (a partie , 
& que s'il en eût été averti plutôt , il n'auroit ja- 
mais plaidé. Je vis bien poumuoi il parloit de la 
forte,& comme je a érois pas d humeur à le flâter^ 
je lui répondis que j'avois lieu d'être bien content 
rte moi , puis qu'il vouloit faire à ma «confidera- 
tion , ce qu'il n avoir pas voulu faire pour Mr. fc 
Cardinal 5 que cependant . quoi qu'il eut engagé 
mon pere à une grande depenfe, i'étois prêt de le 
porter à raccommodement 5 qu'il n'avoit qu'à me 
.«Jîre de que JIc .manière, il vouloit qu'il fc fit , & 

« 

- 
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que jc lui en rendrois répônfe Ces parafes le fâ- 
chèrent , me difant que je ne recevois pas fon hon- 
,/ * ae teté , comme je devois, il me quitta faits me rien 

Par ce moyen nous continuâmes nos procédures, 
Se voyant qu'il s'abftenoit des invc&iyes , nous 
nous en abuîmes auffi. Le procès avoit été di- 
flribué à Mr. Turcan Confeiler , homme qui a - 
été le premier atiré au congrès , fous prétexte d e- 
* tre impuiflant ^& qui aima mieux felaifler juger 

* tel , que de relier avec fa femme qui lui étoit infi- 

dèle. Il étoit entièrement de nos amis , au lieu 
que le Prefident n'en étoit pas , fi bien que quand 
il devint à raporter , comme il lifoit une pièce en 
nôtre faveur \ le Prcfident lui demanda fi ce qu'il 
difoit 'étoit dedans. Turcan étoit violent , quoy 
. que fâ femme dit, le contraire , & comme à caufe 
qu'il ne faifoit pas encore clair, il ay<>it deux flam- 

m beaux fur fon pupitre \' 3 il en prit un & Jai jetta à 
laiéte , difant qu'un homme qui le foupçonnoit , 
. coiMfteJl faifok , J'êtrc un fripon , mèritoit d'être 
traité de la forte, te Prefident fut obligé de baif- 
fcf la céte > & lui demandant à quoi il fongeoit , 8c 
qu'il avoit penfé le Méfier , il lui jetta l'autre >& 
Tatrapa. Ce defordre fit ceflîer Jc jugement du pro- 
cès, le Prefident fortit pour s'en aller plaindre à 
ceux, qui lui en pou voient faire rai (on > & Turcan 
l'en alla chez lui , où il lui vint ordre de fe défai- 
n?de fa charge. 
, Le procès étant ainfi demeure au croc,rios amis 
communs s'entremirent d'accommodement , & 

y chacun étant aufli fatigué l'un que l'autre de tant 

de procédures , ils n'eurent pas befoin de faire 
beaucoup de pas pour venir à bout de leur deiTein. 
On convint qu'en fe voyant on ne fe parler oit 

Erint de tout ce qui avoit ccé dit , & ce fut le meil- 
ur parti qu'on pouvoit prendre , parce qu'il eue 
4 été impoflible d'en attendre parler , fan$ que le 

% 1 petit caur eut reflfenti quelque émotion. Cette 
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a faire étant terminée mon perc s'en retourna chez ^ 
lui , mais avant qu'il partit je le priai de vouloir , 
fonger à' ce que je lui avoi % dit touchant ma focur > : 
& que c'étoit apurement fon avantage. lime pro- * 
mit d'en parler à -ma bêïïe-mere 5 &deux jours 
après qu'il fut chàz lui , il me manda qu'ils don-* 
neroient volontiers les mains à ce que jefouhai-- 
tois, pourvu qu'ilne leur en coûtât rieft; J'admi-^ 
rar, ou plutôt je plaignis l'aveuglement de ces* 
gens , qui n'aianr plus d'enfans , fi cela- fc peut dire j 
vouloient manquer une fi bonne occafidn > faute* 
de donner peut-ctre -vingt mille francs. Gair ce> 
Kétoit que par avaricé /pour ne pas dire pat vi- 
lenie. Ehéfêt \ a*rès la mort de merdeux deraiers 
frères, & J qiie je fus fort* de prifôn;, Mr. le Cardtw» 
niai j pour apàifér ma bêlie-mere , lui avoir permis > 
de vendre la chargé de l'aîné , dont il n'avoit> 
jfcint voulu dîlpofer jùfqties-là , çroiant que j'â-> 
vois encore un f rerc : à-qui il la pourroir donnera 
Ellecft avoir fait de bôfrargenty& : plus qu'il rfcnl 
ftloit'p.dtr* rfiarid* û. filléi 'Cependant açrèsrcato 
lettre j'en reçus cïicôré une âuut ,oùd!on ^cxpK« 
quoit mieux : on me mandôk que puis que jéï 
croidis cette afFiire fi bonne , on me prioit de ne la> 
pjas laiffer manquer fâme'd'un petit fecourr, qu# 
j'étois en état de fàii»e cela , qui n'était qu"*une bz* 
patelle pour moi , & que ma feeur m'en* aurofe 
©bhgâfcion. • 

Jamais je ne fus fi en colère que je fus alots. Jet 
leur écrivis auffi tout ce que je penfois-là-deflis > 
& mon chagrin parut fi bien fur mon vifage,quo 
quelquie foin que je p rifle de le cacher , Mr. le Car*» 
dinal s'en aperçût. Il m'en demanda la cairfc »• 
mais craignant qu'il ne's'iàlaoitiât que ce que j'en 
faîfois n'étoit que pour arracher encôre cet argent 
de lui, je le priai de m'en difpenfer , lui difanr 
que ce n'étoient que des afaires domeftiques , &l 

Sucçelà ne valbit pas la peine de rompre fes orcil-* 
:s. Il ne fe payà pas de ces raifons , & s'imaginanç 
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péût-ifafe que je voulufle finefler avec lui iil me 
dit qu'il vouloir le fçavoir abfolument ,*& qu'il 

!>f étcndoit être obeï. Je m'en défendis encore Fous ? 
(S mêrric prétexte, mais s'obftinant d'autant plus* 
qu'il me voyôit réfolu à le lui cacher, je lui dis ce 1 
que c'étoit , & en même temps la crainte que j'a- 1 
vôi$ qu'il ne m'atcufîr d'être intérefle. Je croiois, 
nîfe (fit-ÏI aufrv-tôt , que c'étoit quelque chofe de- 
cônfcqiicnce , Se voila une belle bagatelle i va ,* 
cbntinua-t'ii , je donnerai encore cela pouf l'a- 
mour de toi ' y mais à condition qiie tu ne diras plus * • 
que cé'forit tes enfans , & il me fcmble que ce (ou ï 
bteri les miens , après ce que je fâte tous les joursf. 
x pour eux. 

Si j f euj3V pû hie jetter dan$ le' feu pour lûf après 
tôtitcs ces bôntéi , je Teufle* fait fans douté * de* 
bon coeur. Miis étant a/Tcz malheureux pour ' 
ixècit qû'uÀpàuvre fervfteur inutile *, ie mè'cèn** 
téntois de lui témoigner par mon zèle la paffion 
qui: j'avois pour fon fervicé. Cependant nia fecur* 
fût rruùrîèc à celui ^ue je dttfrois,* paffa quelques* 
années dans un bonheùf achevé , à la réferve que 4 
Dieu n^ lui envoia jpoitic' dWaù's.' Au bout dfe* 
cinq oU fix arts fon mari fe mit la dévotion dans la* 
b tête y Si elle qui fefaîfoie un pîaifïr dç ft confor-' 
' mer à fes yoloritez , vécut de même fi ; chrétienne-: 
ment , qu'elle' fervit d'exemple à toute la Province' 
de Bretagne. Mais le zélé de l'un & de l'autre all- 
iant jufques à l'excès , il fe fit Prêtre., & elle'FLe- : ' 

* ligieufe , & pendant qu^ir* feifoit une cfpcee d$ 
Miflïon dan& fon païs , elle fe retira auprès de' 
Mcuîan , dans un Convent à qui elle fie beaucoup 
de bien. . . ' 

, Peu de temps après que Mr. le Cardinal m'eut 
fait la grâce dont je viens de parler , il lui prit une 
fi grande mélancolie qu'il n'étoit pas reconnoilïa- . 

• ble. Quelque refpeft que j euffe pour lui , je ne 
pus m'erapêcher de lui témoigner l'inquiétude qàc 
f en avoisj&lc déplaifir que ce me feroit d'y pouyoic 
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aportcr quelque foulagcmcnt. II me dit que ,ce 
n=étoit rien > mais quelque foin qu'il prit à mç dé- 
1 guifer les chofes 3 j'écois trop cîaiivoiant pour: ne 
pas reconnoîure le contraire : outre que depuis que 
j'avois l'honneur d'être à lui y j'avois fi bien étu- 
die à fou humeur > que je le connoiffois , s'il, faut 
ainfi dire , jufqu'au fonds de lame. Ce fut â 
moi à me taire après fa réponfe > cependant je m'a- 
perçus que fon chagrin augmentoit plutôt que de 
diminuer , ce qui m'afligea extraordinaireméht. 
Pour paffer ma triftefle ( car cela dura pour le 
moins deux mois ) j'allois quelquefois auprès du 
Luxembourg où j'avois une habitude qui en ya- 
Joit bien la peine. Pour ne la pas deshonorer je 
Jaiflbis toujours mes gens vers la porte de la foixe, 
» te m'èn allois à pic jufques-là. Un foir comme je 
" in'en reyenois les joindre je vis fortir lui homme 
: du Luxembourg , que je reconnu? auflî-tôt pour 
avoir vu à Bruxelles , &ç même qui étoit celui que 
Ton, çpiptoyoic plus volontiers dans les affaires fe- 
; crêtes, JL'h.eure indue qu'A étoit ($ar il étoit pour ' 
le moins deux heures après minuit ) m'aiant fait 
^croire qu'un homme de ce caraûcre-là ne fortoit 
pas de là pour rien : j'en avertis a,uffi-tôt Mr. le 
■Cardinal , qui me dit que j'avois eu grand tort de 
ne le pas fuivre. Je lui répondis que je Pavois vou- • 
In' faire , mais qu'il s'en étoit aperçu , de forte quç 
pavois jugé à propos de ne pas augmenter fon 
foupçon. 11 me dit que j'avois bien fait , & rêvant 
Jà-defTus il me demanda fon âge 3 fon poil, fa taille, 
# enfin tout ce qui pouvoît fervir à le faire recon* 
noîcre. Je lui dis tout cela > 8c en même temps on 
<fonna ordre à la pofte , à tous les meffagers & à 
tous les carofles , d'avertir s'il fe p refont oit pour 
lbrtir de Paris. On fie tenir encore des hommes à. 
toutes les avenuës pour voir s il ne fe mettroit 
point^n chemin par quelqu'autre voiture. f .\ 4 
. Jç jugeai à toutes ce? précautions que cet homme 
pouvoir bien êtrt cauft: de fon chagrin ^ & voyant 
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qu'il vouloit mettre Quelqu'un en fcntînelle auprès 
! du Luxembourg , je mi dis qu'il n'y avoir perfori-* 
ne de fi propre cfue moi à lui rendre ce fervice : que 
je le coritooiflbis , & qu'il ne m'échaperoit pas. II 
nie dit que cela (toit vrai , mais qu'au (Il il pouvoir 

i que fi cela étoi 
ourroit s'echape 

I'efprit ,& pour . ___ 

d'en prendre un autre , je lui remontrai que le por- 
trait que j'en avo^s fa : t , n'etoit pas fi fur que mes 
yeux : que ceux qu'il chareerok de fes ordres pou- 
rùicnt le laiffer pafler fansle reconnoître, mais que 
ftioi me deguilant , comme il me venoit mainte- 
nant dans l'imagination s je le donnois aux plus 
jms de fc défier de la. môindre chofe. Il me de- 
manda comment jeprèténdois faire ,àt]uoi je ré- 
pondis que je me déguiferois en pauvre; & que 
couché fur du fumier comme un mîferablc eftrô- 
pic il me feroit aifé de regarder chacun au vifage. 
H'aprouva mon de(Tein,&m'ayant voulu voir dans 
tfta metamorphofe, je fis aporter fecretement deux 
vieilles béquilles, uti habit p!em de haillons ,Sc en- 
fin tous les aniftemcns ucceiTaires , & faifant mon 
perfoi 
vie 




xenrfrois le plus grand fervice qu'on Jui pût rendj^ 
de fâ vie. ™ 
Ce n'en ctoit que trop pour m'exciter , & ayant 
choifi mon champ de bataille au coin de la rut? de 
Toumon ,je commençai le vifage tout terreux i 
faire des cris , comme fi véritablement j'eufle eu! 
beaucoup de mal , & oc pauvreté. Plufieurs een$ 
haritables me firert l'aumône : mais pluficurs 
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carofles étant furvenus , j'eus j>eur que mon hom- 
me ne paflat fans que je le vine , ce qui m'obligea 
de m'aprocher. Te me nvs le plus près de la porte 
«qu'il itoe fut poflîblc , Se les Suifles à oui mes cris, 
rompoient les oreilles , m'en ayant voulu chaffer , 
je leur promis que je ne ferois plus tant de bruit , 
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1 ce q«ui fut caufc qu'ils s'humanifcrcnt. Je demeu- 
_rai-là crois jours Se trois nwtsfàns rien voir,cc qui 
. m'ayant fait croire qu'il pouvoir enrrer par la porte 

des Carmes , jè changeai de pofte. Dès Je foir mê- 
; mc je le vis venir avec une clef, & ouvrit lui-mé- . 
. me la porte , ce qui me donna beaucoup de joje* 

Mr. le Cardinal $ m'a voie donne un homme , qui 
, yenoit à tous momens s'informer de moi fi je n 
m vois rien vu, & outre cela il y avoit des gens pofte* 
: de ! rujb , cn rue pour Çc relever , en cas qu'il fut be- 
..foin de le fuivre, fi-bien que toutes chofes étant 
r fi-bieri conduites , oh veilla à fa fortie. Une heure 
. après je vis un autre homme qui vint pareillement 
g & qui ouvrit de même. Il étoit caché dans un man- 
teau , ce qui fut caufc que je ne pus le recoimoîtffc, 

- mais je dis a.ux mêmes gens dont je viens de parler, 

* qu'on ne manquât pas de le fuivre quand il fofti- 
. roit , ce qui fut exécuté fi finement , qu'il s]en al- 

. la tout droit- chez lui &ns retourner feulement la . 
j tête. 

, Cet homme fut reconnu par ce moyen pour être 
. Mn.de Cinqmars grand Ecuier de France , fils .da 
-Maréchal d'Effiat. Et Mr. le Cardinal ne le fçut 
pas plutôt , qu'il me dit que c'étoit un ingrat , & 
i, qu'il periroit, ou qu'il en auroit raifon. En effet, 
^c'eçoit lui qui l'avèit avance à la Cour , mais pour 
Inreeonnoi fiance il trameit fa perte avec le Duc 

- d'Orléans > qui après avoir fait mille intrigues, 
; qui avoient toutes été funeftes à ceux qu'il avpit 
i, engagez dans fon £ arti , en recommer.çoit encore 
: une qui ne leur devoir pas être plus favorable. Pour 
j te qui eft de l'autre homlfte , on le fuivit pareille- 
. mcnt,& k Çardinal ayant fçû qu'il loçeoitau faux- 

bourg feint Germain dans la rue» des Canctcs ,il fut 

• fi bien obfcrv é , qu'il ne pût plus faire un pas fans 

3u'on le fçût. On vit donc quantité d'autres ten- 
ez-vous , où Fpntrailles qui étoit un petit bofTu , \ 
, rais homme d'intrigue , affifta^ Il étoit au pou-. 
. voir: de Mr. le CardSnal de faiic arrêter tous ce* 

I 

: v 



I 



DE M*, L C,R*. i 7 
■ eqnjorex , & je lui difois tous les jours qu'il faloit 
-provenir de bonne heure ledefiêin qu'ils pouvôient 
.avoir concre fa per forme. Mais comme tout ce 
-«qu'il fçavoit jufqucs-là n'étoit rien qu'il vou- 
-loiç avoir des preuves en main pour les convain- 
-çr^ il m'envoya du côté de Bayonnç pour ma met- 
rtrç p^ftiHpn quelque part , afin que je pufle re~ 
• marquer ceux qui iroient éV viendroient en Ef- 

1 pagne. Cependant l'on continua toujours d'ob- 
vier ver les conjurez ; & Mr. le Cardinal avant fait 
-filivre Fontrailles jufques à Eftampcs , il prit la 

pofte , ce qui fit juger qu'il alloit en ce païs-là. 
L'homme de Bruxelles le fuivit peu de jours après, 
& je mandai à Mr. le Cardinal qu'ils croient paf- 

: fez , & que je les avois conduits comme poftillon 
jufques à Savonne. C'ctoit une grande impruden- 

: ce à eux d'aller tous deux par Je même chemin , 
mais Dieu qui aveugle ceux qui font mal pour les 
punir , permit encore que Je Flamand prît la mfr- 

2 me route en s'en revenant , & comme j'avois #r- 
. dre de l'arrêter, il y avoit du monde tout prêt pour 

- me donner main forte. Il fut fort, furpris* & fe 
'Tentant charge de chofesqui le rendoicht coupa* 
-ble, & qdi lui faifoient craindre d'aller fur un écha- 
-faut ( car il étoit François au lieu que je le croyois 
; Flamand, ) il prît du poifon qu'il avoit fur lui, (ans 

- que je m'en aperçu/le , .& creva en deux heures de 
. temps. Je fis ce que je pus jour le ftuver , mais 

ne m'étant aperçu de fon delefpoir que.dans un lien 

- ou il n'y avoit point de fecours , les Médecins ne 
purent arriver afTez à temps, & le poifon avoit dé- 
jà fait fon effet. , 

J'avois trouvé dans la femelle de fes bottes l'ori- 
ginal d'un traité que Fontrailles venoit de négocier 
en Efpagne au nom du Duc d'Orléans , du Ùuc de 
Uou & de Cinqmars , & prenant la pofte en 



pour lai dire moi-même ce qui étoit arrive, je pris 
le chemia du Languedoc , où il s'etoit avancé avec 
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Je Roi qui étoit allé au ficgc de Perpignan. Je le % 
trouvai-là malade de corps Se d'efprit, mais encore 
plus de l'un que de l'autre. Car Cinqmars avoic \ 
prévenu le Roi contre lui, & on venoit de lui man- 
der qu'il étoirperdu , ce qui l'avoit obligé de qui- 
terNarbonne où il étoit, pour s aprocher de ia 
Provence , & du.Daupkiné , dont les Gouverneurs 
étoient à (à dévotion. Il n'avoit tenu qu'à Cinq- 
mars de le tuer dans ce voyage , & Ton dit qu il 
avoir promis de le faire au Duc d'Orléans , qui le 
haïflbit morcellement. Mais ayant manque Toc-, 
cafion un jour qu'il avoit été tete à tête avec lux . 
pour le moins un quart d'heure , il ne la pût plus ; * 
recouvrer quand il voulut. Je fus reçu de fon Emi-~ 
nence comme fon ange tutelaire , & ne fe fouciant 
guéies que l'homme dont je viens de parler fut 
nfiort , puis que j'avois le traité , il m'envoya le 
porter au Roi , après en avoir pris une copie. . 

Comme il m'avoit témoigné fon chagrin, je pris 
la liberté de lut repxcfenter qu'il valoit mieux ,ce * 
me fembloit garder l'original , & envoyer une 
copie : Qnjon ne fçavoit pas les maUvaifes rencon- " 
très qu'on pouvoit faire, & que fi l'on venoit par, 
hazard à me l'ôtcr , il n'auroit plus de quoi jufti-, 
fier ce que j'avancerois. Mais il me dit qu'en l'é-, 
tat ou étoient les chofcs , il faloit defabufer le Roi 
promptement , & que s'il ne lui envoyoit l'origi- 
nal , peut-être n*ajoûtcroit-il pas foi à la copie. 
Je partis après cette réponfe , & le Comte de Cna- • 
roft qui étoit en quartier , & qui étoit reconnoif- 
fant , m'ayant fait parler au Roi en fecret, je le 
furpris extrêmement par le prefent que je lui fis. . 
II n'en communiqua rien à perfonne , & me de- 
manda comment fe portoît Mr. le Cardinal. Je 
lui dis ce que j'avois ordre de lui dire, fçavoir qu'il 
étoit fort mal , & que c'étoit ce qui l'avoit empê- 
ché de fe rendre aux ordres de Sa Majeftc. Car j'ai 
oublié de dire ici une chofe fort particulière , qui 
cft que devant que Mr. le Cardinal vint de Taraf- 

cpn, 
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! fcôti , il avoit fait dire au Roi qu'il s'en allok à U 
i Cour , à quoi le Roi avoit répondu , qu'il ne s*ea r 

• donnât pas la peine , & qu'il faloit qu'il a tendit 

* qu^l eût recouvré fa fahté. 

t C'étoît fur cela qu'on lui avoit mandé qu'il ctoic 

perdu , & pourquoi il s'ctoit aproché de la Pro- 
vence , & du Dauphiné. Cependant comme c'é- 

- toit le plus grand politique qu'il y eût eu de plu- 
fieurs fiecles , il crut qu'il ne pouvoït fc remettre 
bien dans Tefprit du Roi , qu'en fe rendant necef- 
faire. Et comme c'étoit un Prince timide , & ir- 
réfolu , & qui n'étoit pas capable de donner remè- 
de de lui-même aux moindres chofes , le Maréchal 
de Granmont qui étoit tout dévoué au Cardinal , 
fe laifTa batre tout exprès à la journée d'Honne- 
court 3 ce qui laiiToit la fronterie de Picardie fan» 
xéfiftance. D'abord que le Roi fçut cette nouvelle, 
il eut recours au Cardinal pour y donner ordre , ÔC 
lui à qui il venoit de refufer le retour à la Cour fous 
un. prétexte honnête , ne fut pas feulement mandé 
pour y venir promptement , mais le Roi s'avança 
encore au devant de lui , quoi que le fiege de Par- / 
pîgnan ne fut pas achevé > afin que comme il lui 
avoit mandé qu'il étoit toujours malade , il le pue 
^ voir ûns différer. I 

Ce fut dans ce temps-la que je rendis au Roi le 

% traité dont je viens de parler. II me dit de m'ea 
retourner fur mes pas , & de prendre garde de ne 
me pas laiffer voir. Je trouvai Mr. le Cardinal en 
chemin , qui n'étoit pas fi malade qu'il lie m'eûc 
bien fuivi. Et étant arrivé auprès du Roi , Mr. de 
Cinqmars fut arrêté , & Mr. de Thou , à qui il 
avoit confié fon fecret. Le Roi fit des carefles in- 
concevables au Cardinal , maïs ce grand homme, 
avoit conçu un fi grand chagrin de- voir que le Roi 
le maltraitoit après tous les fervices qu'il lui avoit 
rendus y qu'il lui vint des hémorroïdes qui le tour- 
mentèrent extrêmement. Il fut obligé d'y faire 
apliquer les fangfucs & les Chirurgiens y travail- 
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♦ lerent par ordre des Médecins. Tout cela fie fit 
rien cependant , & l'on voyoit le plus bel efprit du 
monde dans un corps fijanguiflant /qu'il étoic 
obligé de faire abatre des pàns de murailles y pour 
entrée dans une chambre , couche au beau milieu 
de fon lit. On le porta pendant tout le voyage fur 
les épaules , les SuilTes faifant le plus fouvent cette 
f onftion. " - 
;J*étois;inconfolable, de voir mon bon Maître 
en cet état-là , pendant qu'à la Cour la plupart 
s'en réjoiïiffoient. Car il avoit autant abatu la for- 
tune des particuliers,qu'il avoit élevé celle du Roi > 
ft'bienque chacuriauroit déjà voulu le voir mort , 
pour tâcher de rétablir fes affaires. La foiblefle 
du Prince en. donnoit une grande efperance. Le, 
Roi étoit enfermé le plus fouvent dans fa chambre 
à, prier Dieu , & quoi que cette occupation fut di- 
gne d'un Roi très-Chrétien , comme elle n'étoit 
lui vie d'aucune autre qui eût aparencede vigueur, 
on voïoit déjà les cabales fe former au préjudice <Je 
l'autorité Roiale. Cependant on faifoit le procès 
à Mr. de Cinqmars, & à Mr. de Thou,& ils avoient . 
été conduits à Lion au Château de Pierre- Encife. 
La jeuneffe de l'un , car Mr. de Cinqmars n'avoir, 
que vingt-deux ans , & la probité de l'autre , doa— 
noient de la compaffion de leur fortune , & comme 
le Cardinal n'étoit pas aimé de tout le monde > on- 
entendoit parler plutôt de (a cruauté , que de (a 
jufticc. On dîfoit qu'il étoit avide de fang , & (ans; 
confiderër qu'ils étoient tous deux coupables , on 
rapelioit la mémoire du Maréchal de Marillac , 
pour avoir fui et de le condamner. Son Eminence 
qui prenoit plaify: gu'on l'informât de tout , me. - 
difoit quelquefois qu'il étoit bien malheureux f 
qu'il étoit permis à un particulier de pourfuivre la 
mort d'une perfonne qui l'auroit voulu afTafliner 3 
mais que pour lui , qui avec des attentats particu- 
liers , avoit encore à venger ceux qu'on faifoit à 
l'autorité Roiale , l'envie prévaloir tellement > <jua 
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toutes Tes démarches étoient réputées pour autant 
tfinjuftices. Je l'ai vu plufieurs fois fi contrit en 
me difant ces fôrtes de chofes , qu'il fembloit tout 
prêt à pleurer , & quand je lui difois qu'il ne de- 
voit pas prendre garde au peuple , qui ne fçait lé 
glus fouvent ce qu'il dit, ni ce qu'il tait, il me ré- 
. pondoit que c'étoit lui cependant qui rendoit un 
v homme immortel , & qu'après avoir travaillé fî 
longtemps à cette immortalité , fa deftinée étoit fi 
- malhcureufe qu'il n'empotteroit que le nom de 
y riran. 

C'étoit avec des douleurs fi preffantes qu'il me 
difoit ces fortes de chofes , que cela fuffifoit feul 
pour faire juger de la grandeur de fon ame. Cepen- 
dant l'on trencha la tête à Mr. de Cin^mars , & à' 
4 Mr. de Thoii , & Mr. de Bouillon qui avoit été 
^arrêté en Italie , auroit couru rifque de la même 
; chofe\ s'il n'eut donné (a place de Sedan pour fe 
fauver. L'on fut furpris que Mr le Cardinal lui eût 
pardonné , après avoir reçu en plufieurs rencon- 
tres des marques de fa méchante volonté , car ce 
ft' étoit pas là la première fois qu'il avoit réfoîu de 
< ttoubler l'Etat , & même de fe joindre aux ennemis- 
particuliers de fon Eminence. En effet , il vtnoic 
m tout nouvellement de prendre une amniftie pour: / 
avoir favorifé la rébellion du Comte de Soi/Tons* 
à qui il n avoit pas feulement donné retraite , mais # 
' en faveur de qui il avoit encore pris les armes*\ 
Mais tout ce "qu'on pouvoit dire à ceîa , c'eft que 
quand il y alloit de la grandeur du Roi , ou dç 
celle* de 1 Etat , fon Eminence ne fe reflbuveitoit • 
plus des injures qu'il avoit reçues. 
•Quoi qu'il en foit , c'étoit un homme né pour 
- / donner commencement à la grandeur où nous 
voyons que la France s'eft éfcvee aujourd'hui , W 
que tous les bons François doivent fouhaiter im- 
mortel. Mais Dieu qui a donné un terme à tou- 
tes chofes , ayant déterminé de toute éternité celui 
auquel il noug devoit l'oter > irpa(Ta de ce monde 
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en l'aurre , au grand regrec de tous fes fervîteurs.* 
Deux ou trois mois auparavant , j'avois bien p ré- 
vû ce qui devoit arriver de fa maladie, & j'étois au 
defefpoir de voir que la plupart s'en réjoiïiflbient. 
Le Roi même témoignoit avoir aprehenfion qu'il 
n'en rechapât , & il ayoit des flâteurs qui lui lou- 
voient aux oreilles continuellement, que de rîffug 
de fa maladie dépendoit tout fon bonheur. Cé- 
toit quelque chofe d'afTez étrange , fi Ton confide- 
le que ce grand Miniftrc , qui avoit trouvé les af- 
faires dans un pitoïable état lors qu'il en avoit pris 
le timon , avoit réduit les Huguenots à I'obéiflan- 
ce , ôté le Portugal , la Catalogne ,& FAMace > à 
la Maifon d'Autriche > £auyé l'Italie , & enfin fait 
tant de miracles , que la pofteritè commence d'a- 
vouer qu'un homme qui a pu faire de fi grandes 
chofes # ayoît des qualités furnaturelles. Il me 
dit en mourant , qu'il m'avoit toujours confideré 
par deffus tous fes ferviteurs , & qu'il étoit fâché 
de n'avoir pas fait plus de chofes pour moi , que 
s'il étoit fur que le Roi le voulut croire , il lui con- 
feilloit de réemployer dans les affaires les plus 
importantes s que j'avois toute la conduite , tout 
k courage , & tout l'efprit , qui étoient necefTai- 
res pour y léiïfïir , ce qu'il avoit éprouve en diver- 
fe$ rencontres. 

. Si j'avois été fenfiWe pendant fa vie aux marques 
de fon eftime , je le fus bien davantage en l'état oii 
je le voyois. Toutes fes bornez me revinrent à la 
penfêc y & fongeant que j'allois tout perdre, & 
que dans un moment cet homme , qui avoit fait 
trembler toute l'Europe ne feroit plus rien , je 
fus tellement mortifié , que fi cette penfée m'eut 
duré feulement deux jours , j'aurois été capable dé 
tout abandonner. Cependant il^û'eût pas plutôt 
Jf s yeux fermez , que le Roi fit paroître qu'il de- 
faprouvoit ce qu'il avoit fait. Car au même temps 
iî rapella mille gens qui avoient été exilez , ce qui 
pic donna une telle averfiw pour la Cour , que j$ 
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rcfolus de n'y pas demeurer un quart d'heure d'a- 
vantage. Il y avoit cependant force gens qui me 
demandoient , le Duc d'Orléans me ht parler par 
Igrcmont , qui étoit un de fes Gentilshommes , Se 
celui-ci pour me tenter, me dit que je n'avors 
qu'à faire réflexion fur fa fortune , qui lans doute 
ctoit beaucoup meilleure que là mienne : qu'il 
avoit dejarplus de deux cens mille écus de bien , & 

3ue s'il vivoit feulement jufqaes à cinquante ans , 
ne mouroit jamais, qu'il n'en eût encore deux 
fois autant. Mais il ne difoit pas qu'il avoit gagne 
cela par des voyesque j£ne voulois pas pratiquer. 
Il j oiioit au Tri&raft»avec fon Maître , & comme 
il avoit des gens de moiué avec lui , ils faifoienc 
des contes pour rire à ce Duc, qui lui faifoienc 
faire non feulement bien des fautes , mais qui don- 
noient moyen à l'autre de pouffer une Dame , où 
de marquer une partie plus qu'il n'avoit. C'eil air- 
fi, comme je viens de dire , qu'il avoit gagné tant 
•d'argent : mais Dieu qui ne permet pas qu'un bien 
acquis par de fi méchantes voies puifle profiter, fie 
en fuite qu'il s'adonna tellement à la chicanneV 
qu'il perdit en plaidant ce qu'il' avoit gagne au 
jeu. ^ 
Mr. le Duc d'Orléans ne fut pas le feul qui me 
, voulut avoir. Mr. le Prince de Condé me fit enco- 
re parler par le Duc de la Rochefoucaut j qui y^* 
noit de revenir en Cour après avoir été exile com- 
me les autres. Mais quoi que ce fut le Prince du 
-monde le plus politique, ce n'étoit pas néanmoins 
le moyen de m'avoir que de me faire parler par le 
- plus grand ennemi.de mon Maître. J'étois donc 
prêt de me retirer , quand la Reine me fît l'hon- 
neur de me dire qu'elle vouloit que je fuiïe à Bru- 
xelles, pour lui rendre un petit fervice. Je fu6 
furpris de cette propofition , elle qui ne devoit pas 
aimer les créatures de mon Maître , qui lui avoit 
fait beaucoup de mal. Car fans parler de beau- 
le choies , <jiii avoit éloigné tout çe qu'il y 
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avoit de perfonnes dans Tes intérêts , & il avoit ea 
fi peu de cor:fideration pour elle , ou pour mieipc 
dire,il ayoit eu tant de zélé pour l'Etat, que fur Ja- 
vis qu'il avoit eu , qu'elle avoit reçu des lettrçs 
d'Efpagnc, il les lui avoit fait chercher jufquçs 
dans les parties les plus cachées de fon corps. C'é- _ 
toit un atentat qui ne fe pardonnoit guéres , & qui* 
devoit aparèmment , comme je viens de dire , fai- 
re rejallir fon reflentiment fur *tout ce qui avoir 
apartenu i fon Eminence. Au/fi crûs-je qu'on ne 
me faifoit cette propofition que pour me faire pc- 9 
xk,& que Madame do»Chevreufe aianç mamié* 
mon évalion hors de Bruxelles > on m'y vouloit . 
faire retourner pour pa^pr cette fois-là , ce que j!a- 
vois évité l'autre. Prévenu de cette opinion , je 
remerciai la Reine de l'honneur qu'elle me vouloir . 
faire. Mais ne recevant point mes exeufes > je fus 
obligé d'en chercher d'autres , & de dire qu'aiaqc 
été emploié du temps du Cardinal de Richelieu 
-dans cette Cour , j'y ctois fi fufpeét , que le moien. 
de faire échouer une affaire, étoit de nje la re«* . 
* mettre entre les mains. j , 

, C'cfttûnfi que jeçachois adroitement la crainte 
qui me faifoit parler. Mais la Reine qui avoit éçé 
avertie par Madame de Chevreufe , comme je l'a- 
vois bien deviné , de ce qui m'était arrivé en ce 
j>aïs-!à , me fit dire qu'elle fçavoit ce qui me fai- 
foit parler de la forte , & qu'il faloit que je miffe 
toute crainte bas : qu'y allant de fa part , il ne 
m'arriveroic point de mal :& qu'elle m'en don- 
noit fa parole Roiale. Une fi grande obftination 
à fe fervir de moi , malgré tout ce que j'avois pu 
, dire , me rendit toutes ces projnefTcs fi ifufpeftes, 
que je remerciai la Reine tçut de nouveau > & elle 
envoia à ma place un nommé Morville , que lui 
doniu le Cardinal Mazarin , qui depuis la mort 
de mon Maître étoit devenu premier Mmiftre. 
Cette. députar ion étoit pour s'aboucher avec la 
Porte , qui étoit dans la confidence de la Ducheflic 



Digitizecfby Googl 



• DE Mr. L. C D. R. 9f 
de Chevreufe , & fçavoir de lui bouche à bouche 
s'il pourroit gagner le Comte de v.v favori de 
l'Archiduc , pour en cas de la mort du Roi , qui ne 
pouyoic pas aller loin , avoir une armée toute prête 
pouraflurer la Régence à la Reine. Elle auroit bien 
pu fe fervir de la Duchefle de Chevreufe pour ga- 
gner ce favori , mais comme le Cardinal Mazarin, 

3ui fçavoit l'afcendant qu'elle avoir eu fur lelpric 
e la Reine, ne vouloit pas la lui rendreencore plus 
confïderable par un nouveau fer-vice , il avoic 
adroitement infinité à cette Princefle que la Porte > 
cjui ne faifoit pas tant d'éclat , conduiroit cette 
négociation avec plus de feûreté , & comme elle 
n'avoir plus pour Madame.de Chevreufe la tén- 
drefi^qu' elle avoic eue autrefois , elle fe laifla per- 
fuader àifément. 

Morville étant arrivé à .Bruxelles,, eagna aife- 
ment la Porte , fous l'efperançe qu'il lui donna 
# d'une charge de premier valet de chambre du Roi. 
Il lui dit fur toutes chofes de ne pas révéler le fe- 
cr.et à Madame de Chevreufe , & lui qui lui ^yçît 
obligation de fa fortune , & quî <îe petit Taiileùr 
qu'il étoit de fou métier , avoit été par elfeinftàlé 
jufques dans fon lit , commerça à trahir fa bien- 
faitrice , & fa maîtr^He. Le Comte de .v.v 
étoit mieux avec Madame de Chevreufe que la 
Porte ne penfoit. Comme elle étoit d'inclination 
f amoureufer, elle lui avoit donné des preuves indu» 
bitables de leftime qu'elle avoit pour lui, fi-bien 
que la Porte ne fe fut pas plutôt ouvert , qu'il alla 
tout révéler à fa maîtrefle. Il eft impoffible dédire 
le reflentiment de la Duchefle , elle reprocha à la 
Porte tout ce qu'elle crût capable de le mortifier ; 
mais lui qui ne manquent pas d'efprit , jugeant en 
même temps qu'une fi grande confiance du Com- 
te de .y.w ne pouvoir partit que d'une ami- 
tié réciproque , au lieu d'en paroître furpris, ■ 
lui reprocha fon inconftance , & ajouta qu'un 
homme qu'on trompokdans un endroit fi fenfible , 
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©ouvoit bîcn fc venger de quelque manière que €c 
Fut. La Ducheffe n'aima pas ces reproches <Tu-ï 
homme comme lui , & fut fur le point de le chaf- 
fer ; mais elle n'ofalc faite, de peur que s'en re- 
tournant en France , il ne fut dire à la Reine > la 
vie qu'elle menoit , & mille intrigues qu'elle avoir 
eues à fon préjudice. Elle aprehenda d'ailleurs 
qu'il ne la facrifiât à la Maréchale <*€ Schombcrg, 
qui après avoir r^éfifté i l'amour du Roi , n'avoic 

Îû félon le bruit commun fe défendre de celui d'an 
omme de fi baffe condition. 
Le Comte dc.w. qui étoit jaloux de la Porte, 
fut furpris qu'après ce qui étoit arrivé , elle CD 
ufat fi modérément avec Jui ,& la jaloufie le ren- 
dant capable de toute* cfrofes , il réfolut p^ir s'en 
délivrer , de lui donner diî poifon. Comme la Porte 1 
-aprehendoit .non feulement l'humeur de la nation 
Efpagnole ; mais.encore le reffentiment de la Du- 
chefle, il fe tînt fur fes gardes, ce qui lui fauy^ 
• la vie. Car il ne voulut jamais manger qu'en fon 
particulier , & jufques à ce qu'il revint en france , 
il eut cette précaution-là. 

Pendant toutes ces intrigues le Roi avoit une fi 
méchante fante , qu'on voyoit bien qu'il ne pou- 
voit pas vivre encore long-temps. Madame de 
Chevreufe , qui avoit eu tant de crédit fur i'efprit 
de la Reine , attendent cette mort non feulement 
comme la fin de fon exil , mais encore comme le 
commencement de fa fortune. Ceft pourquoi 
voulant obliger la Reine à lui porter encore plus 
d'afeétion , elle réfofut de faire elle-même ce dont 
la Porte avoit été chargé. Mais comme elle craî- 
.gnoit que tant qu'il demeureroit auprès d'elle ce 
lui feroit un obftacle pour difpofer entièrement du 
Comte de .•.-.*. elle le renvoya en- France de 
concert avec lui r fc il s'y laiffa réfoudre , quelque 
regret qu'il eut de l'abandonner à fon rival 3 efpc- 
xantque s'il n'étoit pas heureux du côté de l'à- 
mour , il le feroit peut-être de celui de la fortune» 
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Et à k vérité la promeflc de la charge de valec 
de chambre du Roi l'avoir fi fort tenté qu'il fori- 
geoit à l'avoir préfcrablement à toutes chofes. 
C'eft pou;quoi il ne fut pas plutôt à Paris qu'il fuc 
trouver la Reine , à qui il dit que n'aiant pû rciiflîr 
dans fa négociation , Madame de Chevreufc s'en 
étoit chargée , & prétendoit s'en acquiter mieux 
que lui. Li Reine qui commençoit d'avoir pour le 
Cardinal Mazarin cette grande confiance que nou^ 
avons vue depuis , lui aiant fait part de cette nou- 
velle , au lieu de s'en réjouir il s'en affligea , & 
épris des mêmes fentimens que j'ai" remarquez ci- 
de(Tus 3 il dit à la Reine qu elle s'alloit perdre fi le 
Roi venoit à découvrir ce qui fe paffoit : que l'aver- 
fion qu'il avoit pour MacJame de Chevreufe étanc 
invincible , il n'y avoit rien qu'elle dût éviter da- 
vantage que d'avoir commerce avec elle : qu'il- 
étoit boiy^ê voir la Porte qui ne pouvoit être fut 
peft , puifqu'on le croioit difgracié , qu'il feroic 
même utile un jour à Men des chofes ,jnais que 
pour Madame de Chevreufe è elle étoit bien éloi- 
gnée de l'être dans le temps prefent. ' 

La Reine qui fçavoit la vérité de fês paroles 
n'eût pas de peine à le croire. On manda à Mada- 
me de Chevreufe qu'on lui étoit bien obligé dès 
peines qu'elle prcnoit 0 mais qu elles netoient pas 
neceflaires en l'état qu'étoient les chofes/ Cepen- 
dant le Cardinal Mazarin fit agir la Porte auprès 
de la Reine , pour lui ôter les impreflïons avanta- 
geufes qui Iuy pouvoient refter de Madame. de 
Chevreufe > & ce fut par des fervices fi importans 
qu'il mérita la charge qu'on lui avoit fait offrir. 
On ne l'en revêtit pas néanmoins que le Roi ne 
fut mort y & même il parut que ce fut à la recom- 
mandation de Madame de Chefreulc , laquelle 
tout habile qu'elle étoit fut fi cfupe en cette oc- 
cafion , qu'elle prit pour une grâce ce qui n'étoit 
qu'une rçcompenfe des trahifons qu'on lui avoiç 
faites. < « • 
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Cependant il étoit de l'honneur de Mazaîin » 
aptes avoir empêché que la Reine ne prît wnc pré- 
caution qui lui pouvoir être fi utile, de chercher 
d'autres biais potfr lui affurer]a Régence. Et com- 
me il eraignoit l'efpritde Mr. Defnoiers Secrétai- 
re d'Etat cle la guerre , & qu'il eut été bien aife de 
l'éloigner , il fe fervit de lui pour en faire la pre- 
mière propofïtion au Roi , efperant de deux cha- 
fes l'une , ou que le Roi en s'y laiflant porter , la« 
Reine Jui en auroit toute l'obligation , puifque 
c'étoit lui qui mettoit les fers au feu , ou que fc 
mettant en colère , il difgracieroit celui qui lui en 
auroit parlé. Mr. Defnoiers fut aflez dupe pour 
'fe laîflér engager dans cette afaire. Mais comme 
il fçavoit qu'il étoit difîcile d'y réiirtir , il voulut 
prendre le Roi pat fon foible , c'eft-à-dire , lui fai- 
re reprefenter par fon Confeffeur que n'aiant plus 
guéres à vivre , il ne devoir. fonger qu'à fon falut : 
que Dieu ne nous aiant rien tant recommandé 
que le pardon des ennemis , il faloit qu'il oubliât 
tous les fujets de chagrin que la Reine lui pouvoir 
avoir' donnez , qu'il avoit déjà fait revenir, à la 
Cour ceux qui lui étoient devenus fufpecb , par 
fatachement qu'ils avoîent pour cette Princefle > 

3[u'il ne reftoit plus que de lui rendre des marques 
c fon afe&ion : Qnr loccafion s'en prefentoit ■> 
iCîf lui donnant la tutelle de fes enfans , qui étoit 
une chofe fi naturelle., que la loi en excluoit tou- 
tes fortes de parens à (otr préjudice : s'il en 
nfoit autrement , il faloit qu'il lui demeurât quel*- 
que fiel fur le cœur ; qu'il n'y avoit rien de fi dan- 
gereux , & qu'il prît garde à ne pas pardonner à 
demi. 

Le Confeffeur fut affez bon pour faire ce que 
celui-ci lui difok , foit qu'il y crfit être obligé par 
le devoif de fà -charge, clique ce fut feulement 
pour lui- rendre fer vice. Mais il eut commandemeot 
au(Ti-tôt de fe retirer , & le Roi aiant f^û enfuitc 
que ce qu'il en avoit fait n'étoit qu'à la çpnfiderar 
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tion de Mr. Defnoiers , il le renvois auflî chez lui , 
& donna fa charge de Secrétaire d'Etat à Mr. le 
Tellier , qui eft aujourd'hui Chancelier de France. 
Comme la fortune d£ce Miniftrc , & celle du Mar- 
quis de Louvois fon fils font fi prodigieufes qu'el- 
les approchent de £elle de quantité de Souverains, 
fi tant eft qu'elles ne foient pas plus grandes , j'en 
dirai ici un mot , pour faire voir c^ue quand on a 
infiniment du mérite, il n'y a rien a quoi i on ne fe 
puifle élever. - . 

. Mr. le Tellier étoit fils d'un homme de Robe , 
& fut élevé par lui' pour être de la même profef- 
fion. Aiant paffé par quelque petite charge , pour 
être capable d'une plus grande , il eut envie de 
. celle de Procureur du Roi du Châtelet , qui eft 
une charge unique & fort confidcrable. Celui 
qui la vendoit aiant plufieurs Marchands en main 
le préféra aux autres , a condition qu'il lui don- 
neroit de l'argent comptant dans un terme qui 
étoit fort court. Mais comme il lui manquoit dix 
mille écus pour faire toute la fommç ,il étoit en 
danger de ne la pas avoir , quand Monfieur le Pel- 
letier , qui avoir une charge qui lui donnoit quel- 

Sue maniement , les lui apona. Toute forte d'ob- 
acle étant levé par ce moien , il eut fes provifions 
& s'aquit bien-tôt tant de réputation & d eftime , 
qu'on le regarda comme un homme qui en (agefle 
n'avoit pas eu fon pareil depuis long-temps. Cela 
n'empêcha pas qu'il ne lui arrivât un .accident* 
Etant un jour parmi la/vilfe monté fur-fa mule, 
comme c'étoit la coutume des Magiftrats de ce 
tfemps-là , il furvint quelque defordre , & fa chai> 
e l'obligeant d'y remédier , des Pages de la gran- 
e Ecurie du Roi lui Gufircnt la bride , & l'em- 
menèrent avec eux à la grande Ecurie fans le conr m 
noître. Mais les Ecuiers lui firent exeufe , & ob- 
ligèrent les Pages à lui demander pardon. Il étoît 
fi-bien faifant , qu'il ne voulut pas ie plaindre de 
*ctiç violence â qui auroit fait bien de la peine à 
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ceux qui y avoient trempe. Cependant Mr.. de Buf- 
lion eut affaire de lui,peur une chofe qui regardqic 
le peuple , & lui ayant trouvé un efprit d'une péné- 
tration, & d'une folidité merveilleufe r il lui infinua 
de quiter fa Charge pour entrer dans rie Confeil. 

Ce fut en faifant ce pas-là qu'il commença à fe 
faire connoîcre â mon Maîtreja qui j'oiiis dire plu- 
fieurs fois beaucoup de bien de lui. Cependant ce 
fut encore toute autre chofe quand il eik paru dans 
le Confeil , & après avoir eu toutes les marques de 
diftin&ion , qu'on donne aux gens de probité , Se 
de mérite , il eût enfin , comme je viens de dire , 
la charge de Secrétaire d'Etat. Ce fut à condition 
néanmoins de donner quatre cens mille francs i 
Mr. Dcfnoiers , & les lui ayant envoyez chez lui, il 
les refufa , prétendant que comme il n'y a rien de 
fur à la Cour, le moindre changement le feroit ren- 
trer dans fa Charge. On ra porta donc l'argent chez 
Mr. le Tellier /& Mr. Defnoiers étant venu à 
mourir peu de temps après , le Cardinal Mazarfrv, 
fous le bon plaifir ae la Reine-mere , lui fit don de 
cette fomme qu'il prétendoit revenir au Roi, à l'ex- 
clufion de fes héritiers. De fi grands bien-faits , 
l'obligèrent à fervir avec encore plus d'afFcâdon , il 
donna des marques de fon efprit dans toutes les 
occafions délicates qui furvinrent bien-tôt , & la 
guerre civile s'étant allumée en France , il de* 
meara înfeparablement attaché aux intérêts de 
la Reine-mere , & à ceux de Mazarin , qu'il regar- 
doit comme fon bien-fai&eur. 

Mazarin étant venu à mourir , il s'empara de 
l'efprit du jeune Roi , qui avoit le difeernement de 
connoître ceux qui le fervoient bien , Se ceux qui 
le fervoient mal , de forte que les mêmes raifons 
qui Tavoient obligé de donner fon amitié à Mr. le 
Tellier , 1 obligèrent à faire arrêter Mr. Fouqaet. 
Mr. le Tellier n'étoit pas bien avec celui-ci , ce qui 
fuTcatifc qu'on préfuma qu'il avoit contribué feus 
main àJk difgrace 5 mais pour faire voir qu oa fc 
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tncprenoit , & qu'il n'étoit capable que de porter le 
Roi à ce qui étoit du bien de fon fervice , il lui laif- 
fa faire fon procès fans s r en mêler , ce qui l'eut fait 
|>erir indubitablement s'il l'eut fait. : 

Le. Roi n'eut plus de premier M'niftre après la 
mort du Cardinal Mazarin , & s'il eut quelqu'un 
-qui put être réputé tel , ce fut fans doute Mr. le 
TelKer. Il avoir deux fils & une fille r la fille 
étoit mariée au Marquis de Villequier T qui cft au- 
jourd'hui Mr. le Duc d'Aumont. Pour ce qui eft 
. des fils, il deftina l'aîné , qui eft le Marquis de 
Louvois, a être du monde , ôc l'autre i l'Eglife. 
,Celui-ci eut la Coadjutorerîc de l'Archevêché de 
Reims , que pofledoit le Cardinal Antoine, Se pax 
ce mbien il fe vit fiir d'être un jour Duc & Pair. 
L'autre eut la furvivance de la charge de Secrcr 
taire d'Etat. Ses grands fervices font fî rêcens qu'il 
feroit inutile d'en parler , tout ce aui vient d arrir- 
Ter dans l'Europe vient d'être conduit par fa tête , 
* 8c il tient aujourd'hui (a place avec autant de rè- 
' putation , que mon M^rc en a eu de fon temps* 
Ccft tout dire , ce me fcmble, à fon avantage : Ce- 
pendant il me permettra de mettre cette dif&rence 
entre ce temps-ci & celur d'alors , fçavoirque mon 
Maître bien loin d'être fécondé par un ; grand Roi , 
n'avoir point fouvent de plus fort ennemi que ce- 
lui à qui il tâcfcoit Je rendre fervice, a» lieu ^que 
le Roi d'au joordliui eft le premier à cheval poux 
. faire réuiEr les entreprîtes qu'il a ptojettées dan» 
fon cabinet. 

Quoi qu'il en foft , tant de grands fervices du 
pere & du fils n'ont pu mieux êtte récompense* 
qu'ils le font aujourd'hui. Le pere cft Chancelier 
de France , la plus belle charge de la Robe , & qui 
dbnne le pas , foit. qu'on fe trouve au Confeil ou i 
la Cour. Le fils eft Secrétaire d'Etat ,Miniftre>, 
•favori , & en un mot celui fur qui le Roi fe repafe 
également de k paix & de la guerre. Cependant 
je ne 
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raja reconnoiflance du pcrc & du fils. Mr. Col- 
bert qui avoit 1 adminiftratioii des Finances étant 
mcfrt il y a deux ans ou environ , ils ont procuré 
fa charge à Mr. le Pelletier , fils de celui dont j ai 
parlé ci-dcffus , & cela pour récompenfe de ce que 
nous avons dit. 

Si je me fuis étendu un peu au long fur la nai£- 
fance & fur le progrès de la fortune de Mr. le 
Chancelier , & du Marquis de Louvois fon fils , ce 
n'a pas. été une chofe fi inutile que- 1 on diroic 
bien 5 aiant à parler dans la fuite de plusieurs gran- 
des allions qui fe pafferent fous leur Miniftere , il 
faloit donner une idée de ceux qui ffouvernoient , 
& faire voir que ces grands coups de tête partent 
de gens confommez dans la politique y & dans les 
afaires les plus délicates. . 

Mais pour en revenir à ce qui me regarde , da» 
bord que j'eus refufé de me charger de la négocia* 
tion dont j'ai pajflt ci-deflus , je ne fus vu de boa 
œil en aucun endroit , & fus tellement maltraité 
de la Reine Se du Miniftrç , que je réfolus de mç 
retirer. Le Roi 3 cependant , après avoir exilé Mn 
Defnoiers pour lui avoir ofé parler en faveur de la 



Reine , n'en ufa pas fi riçoureufemcnt avec le Car- 
dinal Mazarin , ni avec Êhavigni , qui avoient em-*» 
braifé fes intérêts. Il eft vrai qu'ils s'y prirent plus 
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loir régler les chofes , comme il vouloit qu'elles 
fuflent après fa mort, que le bas âge dans lequel 
il allôit laiffer fes enfans demandoit cela de lui y 
u'au moins il auroit la confolation en mourant de 
iavoir quelle feroit leur fortune } au lieu que s'il 
n avoit cette précaution-là ils feroient expofez à 
d'étranges évenemens. " 

Le Roi trouva beaucoup de raifon dans ce eon- * 

J'eeuvrc x i\ 
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môntables. Il ne fongcoit-qu'à laifler la tutelle de 
fes enfans entre les mains de la Reine , ou du Duc 
d'Orléans fon frère, mais l'un lui paroiflant d'un 
cfprit trop inquiet,& l'autre trop bonne Efpagnole* 
il prit le milieu , qui fut qu'ils fe mê'eroient toufc 
de leuradminiftration, efperant que l'un pour l'au- 
tre ils en feroient mieux leur devoir. Il èn arriVà 
de cette conduite comme d'un Etat qui demeure 
dans la neutralité > pendant que deux voifîns dé- 
mêlent leur querelle , ni l'un ni l'autre ne furent 
contens de ce que le Roi faifoit pour eux , & ce fut 
de nouvelles brigues pour faire changer fa demie* 
re volonté. Ceux qui étoient de la Cour s'aperce- 
voient bien de tout ce qui fe paflbit , mais Ton nfc 
pouvoit dire encore qui auroit le deâ'us , ni même 
qui gouverneroit la Rfcine fi elle devenoit jamais 
Ja maîtrefTe ahfolue , car elle avoit l'efprit de faire 
bonne mine à tout le monde , ce qui lui aqueroît 
tous les jours de nouvelles créatures. Le Cardinal 
Mazarin faifoit cependant tout fon poflible pour 
faire pancher la balance de fon côté , & afin que 
Ja Reine fe laiffât prévenir de fon afFe&ion à fon 
fervicc , il profita des derniers momens de la vie dit 
Roi , pour tacher de lui faire faire quelque chofe 
de plus qu'il n'avoit fait en ùl faveur. Il lui remon- 
tra qu'une mere avoit toujours les fentîmes de la 
nature, qui lui faifoierit faire une grande différence 
entre les intérêts de fes enfans ceux de fes pro«* 
ehes , qu'il n'en étoit pas de mime du Duc d'Or^ 
Jeans, lequel après avoir ofé prendre les armes plu? 
fleurs fois contre lui , les prcçdroît bien plus facile-' 
ment contre un enfant : dans ' c temps le plus 
florifïànt de l'Etat > fa nai fiance avoit été fufiiantc 
pour le faire fuivrede quantité de Noblcffe , à plus 
forte raifon que ne feroit-cc point quand il y join- 
droit une fi grande autorité ? Le Roi ne fe laiflk 
point toucher de ces paroles* il répondît qu'il avoit 
pourvu à tout par la forme qu'il avoit établie par 
fa déclaration , & motfrut fans y rien innove*. 1 
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J'avois pris tant de goût à la Cour , que quelcjacr 
rêfolution que j'eufle faite «le la quîtter^je ne m'e- 
tois pas mis jencore en état de le faire. Je fuirois 
la fortune du Duc de Richelieu , qui étoit celui 
que mon Maître aroit inftitué pour porter fon 
nom y & fes armes. Il y en avoir qui difoient 
qu'il étoit fon fils , & qu'il l'avoit eu de la Du- 
«leflc d'Eguillon > mais il a voit trop peu d'efprit 
pour être le fils d'un fi grand homme ? ce qui jufti- 
fie aflez que ce n'eft qu'une médifance. Quoi qu'il 
en foit , voiant qu'il trainoit plutôt fon nom que 
de le porter , je pris congé de lui fans dite pour- 
quoi, bien mortifié néanmoins de quitter un féjour 

3uc je croiois feul capable de captiver le coeur 
'un honnfte homme. Mon deflein étoit de pren- 
dre parti à la guerre , qui étoit fortement allumée 
de tous côtez fur nos frontières car quoi que 
j'eufle perdu bien du temps , je me trouvois encore 
fort & vigoureux , & en un mot en état ce me fem- 
bloit de faire quelque choie. Cela m'obligea de fai- 
re ma cour à Mr. le Tellicr , de qui j'étois conna 
aflez particulièrement > pour avoir lieu d'efpercr 
quelque chofe , mais comme c'étofc la politique 
même > il en parla à Mr. le Cardinal , qui lui dé- 
fendit de me donner aucun emploi. Je 
bien-tôt qu'il falloit qu'il y eut quelque ordre com* 
me celui-là , car Mr. le Tellier ne me parla plus 
comme il a voit de coutume de faire , & au lieu de 
m atfurer pofitivement > comme il avoir fait au- 
paravant , qu'il me donneroit ce que je deman- 
dois , fe contenta de ^ne dire qu'il feroit ravi de 
me faire férvice, C'etoit un mot fi en ulkge chez 
lui quand il ne vouloït rien faire pour une per- 
fonne, que je me le tins pour dit. Cependant je me 
plaignis de ce au'il m'avoit amuft h long-temps , 
& Mr. de la Chaftre m'aiant vu peftant & gron^ 
dant au forrir du Bureau , il me ait que fi je vou- 
lois il me chercheroit un Maître qui me confo- 
feroit de celui que j'avdis perdu. Je lui dis. que je 
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Te voulois bien , pourvu que ce ne fut pas le Duc 
^Orléans , & m r aiant nommé en même temps le 
Duc de Beaufojrt, je lui répondis que je l'avois tou- 
jours bien eftimé , maislju aiant été <fc?ns des inté- 
rêts coBtraires à feu Mr. le Cardinal , il ne pour- 
roit prendre de confiance en moi , ni moi le fervir 
de bon cœur. Il me demanda fi j'étois fege de par- 
ler de la forte } & fi après avoir été fi long-temps 
à la Cour , j a vois fait un afTez méchant ufage de 
tour ce que j'y avois vu , pour ne pas fçavoir q^*il 

.* n'y avoir que l'intérêt qui dut régler les fenrimeqsr 
que tant que Mr. le Cardinal de Richelieu avoic 
été au monde , j'avois bien fait de n'être pas des 
• - . amîs de ceux qui étoient opofez , mais que main- 
tenant que j*étois maltraité du Miniftre , Je devofe 
me lier d'intérêt & d'amitié avec ceux qui avoicat 
fujet de le haïr : que fi quelqu'un étoit en ces ter- 
mes-là avec lui, c'étoir fans doute Mr. de Beau- 
fort , à qui il avoit volé les bonnes grâces de fct 
Reinc-mere , Se qui fans lui auroit pu faire toutes 
^chofes pour fes amis & pour fes créatures , que . 
c'étoit un Prince ferme , vigoureux , qui fçavoit 
eftimer les gens de mérite , Se à qui enfin il y avoit 
plaifir de (e donner : que fi je voulors > il lui en 
parfëroit , Se que quand ce ne feroit que la haine 

; qui feroiç commune entre nous pour Mazarin , 
- cela fufifoit pour me donner plus de part qu'à 
aucun autre dans fa confiance. 

La peine que j'avois à quiter la Cbur , & l'envie 
de me venger de la pièce que me venoit de faire ce 
Miniftre, firent que j acceptai fes ofres, après m'o- 
trè rendu à fes raifons*. Il en parla à Mr. de Beau** 
' mi fort , tjuLlui témoigna qu'il feroit ravi de m'avoir , . 
Se ce Prince lui aîant dit que je me trouvaffe à 
Anet , ou il devoit aller > je partis de Paris avec un 
de mes amis , qui avoit une maifon en chemin a Se . 
avec qui j'avoîs fait une partie de longue paume. 
Nous envoiâmes toujours nos valets devant , & 
• c tans partis enfuice > nous p rîmes le chemin da 
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cours la Reine , pour pafler delà dans le bois de 
Boulogne >& gagner fàint Coud. Comme noqs 
. fûmes un peu au delà de la maifon du Maréchal de 
JBajTompiere , oii il y a aujourd'hui un Convent de 




qu u tourna v liage pour 
Il vie fur la cerrafTe du logis , dont je viens de par- . 
1er , des gens qui baifToient la tête > & croiant que 
côtoient des femmes , Corbleu , me dit-il , elies 
veulent rire. Comme il difoit ces mers , ces gen< 
{e relevèrent ,& nous jetterent encore des pierres > 
& il nous fut facile alors de voir que ce n'etoit pas 
-ce que nous avions cru , mais des hommes qui ne 
fe cachoient plus , & qui mêmes nous infûltoienc 
de paroles y & nous accabloient de coups. Mon. . 
-ami mit en m^me temps le piftolet à la main , & 
une pierre lui aiant donné fur le bras , il ne mar- 
chanda point , Se tira fon coup. Peu s'en falut 
qu'il ne tuât celui qui Tavôit atteint , & il alloit ti- T 
rcr fon autre piftolet j fi des gens du lieu ne l'eut» 
fent averti , que c'etoit le Duc d'Qrleans qui étorc* 
là avec toute fa Cour. Cet avis nous venant tro,p 
tard , nous crûmes incontinent que nous allions 
être pourfuivis, & n'aiant point d autre parti à 

f prendre que , celui de nous fauver y nous baiiTâmes 
a main , & donnâmes des deux à nos chevaux. 
Nous n'étions pas encore au haut de la montagrjc 
des bons hoifjmes, que nous vîmes paroître cinq 
ou fix cavaliers qui venoient à nous à toute bride, 
& quoi que nos chevaux fuflent tout eflbufficz , 
nous piquâmes tout de nouveau fans leur lailler 

J 'rendre ha'eine. Il eut été neceffaire qu'ils«eufl<fnt 
té bons pour nous tirer d'affaire-, car il fembldic 
que les leurs volaflent , & ils nous ateignirent de- 
vant que nous euflions pu gagner le bois de Bou- 
lon^ne. Comme nous vîmes , qu'il n'y avoit plus 
morcn de s'en défendre , nous prîmes le parti de 
^tourner tete , Se mon ami qui ne manquoit pas de 
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: ^onragc , alloit tirer le feul coup qui lui reftoie, : 
.quand" un de la troupe qui étoit de fes amis lui dit 
que puifque c'étoit lui la paix c toit faite , & qu'il 
.n'y avoit qu'à r'engaîner. Au même temps joi- 
gnant les éfets aux paroJes , il courut l'embrafler, 
êL les autres remettant leurs piftolets dans le fou- 
4*au , nous en fumes quites pour leur dire , que fi 
• . nous avions cru que le Duc d'Orléans y eut été 9 
nous nous ferions bien empêchez de faire ce que 
nous avions fait. Ils nous païerent de la même 
.monnoie dont nous Jes païens , c'eft -à-dire , qu'ils 
.nous affûtèrent aulh, que s'ils euflent fçuque ç ! eue 
été nous , ils eh enflent ufé autrement. Mais je 
4oute fort qu'ils l'euffent pu faire , un Prince qui 
prenoij: plaifir à aller tirer le manteau fur le ppnt- 
neuf , comme faifoit le Duc d'Orléans , n 'étoit . 
,pas d'humeur à s'arrêter , quelque prière qu'ils lui 
l euflent pu faire. 

La paix étant faite de la manière que je viens de 
dire, ils voulurent que nous nous en retoumaffions • 
avec eux, à quoi je m'oppoïai de tout mon pou* 
yoir,& pour fçavoir que je ferois fufpeft dans 
cette compagnie, & parce que je me voulois rendre / 
pon&uellement à mon rendez-vous. Tout ce que 
' je pus dire néanmoins fut inutile , & aiant été obli- 
gé de marcher , nous trouvâmes Mr. le Duc d'Or- 
Jeans avec cinq ou fix autres ; qui faifoient la dé- 
.bauche. Il n'examina pas fi j'avois été au Cardinal 
de Richelieu , ni fi j'avois refufé de me donner à , 
lui , il nous obligea de nous mettre à table , ou 
après avoir bû tufqucs à l'excès , il eut envie de fe 
donner un plaifir de Prince , c'eft-à-dire , de faire 
■quelque chofed'extraordinaire. Ce fut de manger 
une omelette fur le ventre de Walcto , tolonel du 
.Régiment de Languedoc , homme d'une grofleur 
proHigieufe , mais qui n*avoit garde de devenir de 
plus belle taille , puis qu'au lieu de faire diète quel- 
quefois , il n'avoit point d'autre paflïon que celle 
de faire bonne cheic. Walon fe çouchant donc touc 
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de fon Ions* prcfenta fa table qui étoit en relief;* . 
ceux qui Yervoient aiant mis l'omelette defliïs , 
l'excès de la débauche fit qu'il ne fentit pas qu elle 
le brûloit > ou du moins il crût qu'il y alloit de fon 
honneur de ne le pas dire. v 

Après que l'on eue mangé de ce ragoût, dont le . 
Duc d'Orléans aufli bien que tous fes flâteurs, exa- 
gérèrent mille fois la bonté , on dit qu'il faloit s'en • 
retourper à Paris , & aller chez la Neveu qui ctoit 
une fameufe courtifane. Quelques 'affaires que 

i"eufle,il falut que je fiifle de la partie malgré moi. 
-'on y fit tout ce qu'on étoit capable de faire en l'é- 
tat ou nous étions , Se après avoir fait enrager la 
maîtrefle du logis , & quelque* autres de même 
trempe, qu'on étoit aile chercher,le Duc d'Orléans 
pour faire fa paix , dit qu'il leur vouloit donner du 
plaifir , & ce tut d'envoyer quérir un Commiflaire, 
lous prétexte qu'on faifoit du bruit dans ce logis* "* 
là. Le Commiflaire vint avec main forte , Mr. le 
Duc d'Orléans nous aiant *fait cacher dans une 
chambre à côté , il n'y eut que lui qui parut avec . 
Walon. Ils s'étoient tous deux couchez dans le lit 
avec la Neveu , qui ctoit au milieu , & le Commit- 
faire le trouvant en flagrant délit , & ne le eonnoif-* 
fant point , il lui fit commandemeut de {e lever , Se 
fur fon refus il dit à fes gens de le faire lever par , 
force. Ils fe mirent en devoir de lui obéir ,mais 
comme ilseommençoient à le goufpiller ,ils fuient 
bien furpris de nous voir fortir de nôcre cache,non 

{>as toute fois en pofturede p;cns qui leur vouloient 
aire du mal , mais aiant le chapeau à la main , Se 
portant grand refpeâ: à celui qui étoit dans le lit. 
Cependant rien ne les furprit davantage que l'ha- 
bit du Duc d^Orleans qu'on aporta , & le cordon r 
bîeu , fur lequel ils jetterent d'abord les yeux , 
leur frappa tellement la vue , que quand la foudre 
feroit tortibée , .ils ne feroient pas demeurez plus 
interdits. Le Commiflaire commençant à recon- 
poître fon erreur , fe jetta aux piés du Duc poux 

* 

> 
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implorer fa miferiçorde. Le Duchii dît de ne rien 
çraindre , & qu'il en feroit quitte à bon marché. 
Nous ne fçavions ce qu'il vouloit faire : mais il ne 
fut pas long-temps à prendre fon parti. Il fit ve- 
nir les autres courti fanes qui n'avoient point enco- 
re paru devant le Commiffaire , & les ayant fait 
arranger fur le bord du lit , les unes auprès les 
autres ,& prefenter le derrière , il obligea le Com- 
mifl'aire , & toute fa troupe , de venir rendre hom- 
mage à ce qu'ils voyoient , nuds en chemife, une 
fcoùgie à la main , pour faire difoit-il y amende 
honorabje. ; 
i II nous fut permis après cela de nous en retour* 
ner chacun ou. nous voudrions , & comme j avois 
- perdu bien du tems que je craignois que Mn 
de Beaufort ne fut déjà à Anet, je marchai toute la 
n.uit y de peur qu'il ne penût mal de mon retarde- 
ment. Je trouvai qu'il n'étoit pas encore arrivé , 
dont j'eus beaucoup de joye. Mais deux jour§ s'é- 
,tant paflTez fans que j'en entendifTe parler, je nç 
fus ce que cela pouvoit dire. Comme j'étois dans i B 

Une grande impatience >& que d'ailleurs je m'en- 
niiiois ije fortois le plus fouvent, &m'avançois 
iixr le grand chemin , pour voir fi perfonne ne ver 
noit. Enfin je vis venir un homme à toute bride, & 
fle doutant point que ce ne fut quelqu'un de fà part, 
je fe voulus arrêter pour lui demander des nouvel- 
les. Mais n'ayant pas le temps de me repondre > il 

EaiTa outre , & entra dans le château. On en ferma 
:s portes incontinent , & j'en fus d'autant plus 
furpris y qu'il s'en faloit de beaucoup que la nuit . 
lie fut* venue. Je m'en étois aproché àde(Tein d'y 
entrer , Se frapai à la porte afin que l'on me vint 
ouvrir 5 maïs ce fut inutilement. J'y demeurai une 
jKure fans qu'il vint perfonne , & j'etois prêt de ' 
jafx'èn retourner, quand j'entendis des pleurs qui me 
firent ouvrir les oreilles. On abaiffa en même tems 
le-pont-!evis , & je fus que cette aflidtion provenoic 
lie ce qu on avoit arrêté le Duc 4e Beaufort. . 
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Ce Prince avoir été fort bien avec la Reine~me~ 
re , elle luiavoit donné des marques dxrftimé , & de 
confiance^ <jui faifoient qu'on n'en pouvoit dou-* 
ter. Car un jour qu'elle avoir cfu que le Roi de- 
voit mourir , elle lui avoir remis fes enfans enrrc 
fes mains , ce qui avoir donné de la jaloufie à tous 
les Princes. Si le Duc de Beaufoir^en eùr bien ufé 
après cela , il y avoir aparence que s'il n'avoir pas 
été Miniftrc , il auroit du moins été des jjus avant 
dans la faveur , mais ayant fait des brigues avec 
Châteauneuf , à deffeinde perdre le Cardinal Ma— 

Îarin , celui-ci ne fe vit pas plûtôr le maître , qu'il 
ilfipa cetre fa&ion } faifant arrêter la meillure 
partie de ceux qui eri éroient , & exilint les autres; 
Quoi que je ne IçMe rien dé rourc cette intrigue ,1 
je ne laiflai pas d'y être ènvdopé : Quelqu'un aianc 
raporté à Mazarin qu'il m'avoit vu parler à 
de la Chaftre , il me mit au nombre de ceux donc 
Jl voulut s'aflurer , & je fus bien fur pris qu'en m'en 
revenant d'Aner , je me vis mettre à la Baftille. Mr. 
de la Chaftre n'en fut pas quitte à meilleur mar- 
ché , au contraire , comme il avoit plus à perdre , 
SI ne put recouvrer fa liberré qu'en donnant fa dé- 
miflion de la charge de Colonel General des Suif- 
les qu il avoit. 

. Il eft vrai qu'il ne demeura pas fi longtemps en 
prifon que moi. Comme je n'avois pas clc ces pui& 
îantes protégions qu'il pouvoit avoir,jefus obligé 
dans ma mifere > & je n'eus pa* feulement la con- 
lolation d'être vifité des miens. En effer , mon pe- 
te & ma belle-mcre voyanr que j'étois mêlé dans 
les affaires d'Etat , ne voulurent pas s'expoler à la 
tolère du Miniftre , & ayant peur que mes frères 
euiTent plus de naturel , ils leur défendirent de me 
Venir voir. Il eft impoffible de dire quel fut mon 
defcfpoir , fur tout dans les commencemens. Mais 
enfin n'y ayant rien à quoi Ton ne s'accoutume , je 
fis de neccifité vertu , & pafTai fix ans entiers fans 
antre compagnie que celle de quelques livres qu'on 
« 
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m'avoit permis de faire venir. Cependant Mr. de 
Beaufort s'étoit fauve de Vincennes, cù il avoit été 
cmprifonné , & voyant que tous Jcs Ordres du Ro- 
yaume ctoient mécontens de la couduite du Cardi- 
nal Mazarin, il recommença fes brigues , mais avec 
plus de fruit qu auparavant.il y avoit lî long-temps 
eue j'etois en prifon, que je ne croyois pas que per- 
sonne fongeat que je fuffe encore au monde 5 mais» 
lors que j'y penfois le moins , je vis entrer un hom- 
me dans ma chambre , que je reconnus pour être à f 
Mazarin. Il me dit qu il venoit m offrir ma liberté,, 
fi je lui voulois promettLe,qu'après me lavoir don- 
née , je Tavertirois de bonne foi de tout ce que je 
fçaurois des intrigues du Duc de Beaufort. Je ne. 
balançai point fur la réponfc que j'avois à faire.^ Je 
lai dis que (a propolition me faifoit bien connokre 
pourquoi j'avois été arrêté : que c étoit aparem- 
ment pour avoir été fdupçonné d'avoir intelligent 
Ce avec ce Prince 7 que Dieu fçavoit ce qui en 
étôit , mais quoi que je n'euffe aucun engagement 
avec lui , rien n'étoit capable de me faire tromper 
un homme avec qui l'on croyoit que j'euffe été 
bien. Il me voulut dire plufieurs chofespour me 
faire changer de réfolution > mais ne lui ayant 
point fait d'autre réponfe , finon que le métier d'eC- 
pionne me convenoit pas , il s'en alla raporter à foa 
Maître ce que je lui avois dit. 

La propofition qu'il m'avoit faite , me fit juger 
qu'il faloit que le Duc de Beaufort fe fut fauvé , & 
que même il fe faifoit craindre. L er vie de le fé- 
conder dans fon reffentiment , me fit fouhaiter de 
pouvoir comme luiérouver moyen de recouvrer- 
ma liberté , y ayant pcnle férieufement , je mis en 
pratiquer le feul moyen que j'en avois. Je gagnai 
celui qui m'aportoit des livres , & comme il ve- 
noit fi fouvent , qu'on ne fe défioit plus de lui , il 
me donna à plufieurs fois deqtfoi faire une corde 
aflez longue > pour décendre de ma chambre dans 
le foffé. Quelque perilqu il y eût dans cette entre-j 
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prifc , j'en vins à bouc une nuiccjui faifoic fort ob- 
îcur^ & comme j'avois remaraué exaAement tou- 
tes cliofes , je crouvai moyen de forcir du fofle > & 
fus entrer dans Paris par la porce S. Martin. Je paf- 
fki le refte de la nuit fous Povant d'une boutique j 
n'y ayant pas d'aparence d aller éveiller perfonne , 
& la pointe du jour étant venue , j'entrai dans une 
chambre çarnië au fauxbourg S. Germain. Je 
m*informai-là de ce qui fe paffoit, & ayant fçû que 
tout étoit en combuftion dans la "Ville , au fujet 
d'un Edit qu'avoit envoyé le Cardinal , par lequel 
il taxoit toutes les Cours fouveraines , la haine que 
j'avois pour lui , me fit oublier l'amour que ie de- 
Vois avoir pour ma Patrie , qui étoit menacée par 
là de grandes révolutions. En effet , le Parlement 
que cela regardoit , N donna en même temps un ar- 
rêt contre ce Miniftre 3 & quelques-uns de fes 
Membres furent même d'une opinion fi violente 
contre lui, que fi l'on eût fuivi leur confeil , oa 
auroit tâché tout d'un coup de venger dans fon 
farig , mille atentats qu'ils prétendoient ayoij: été 
faits au préjudice des loix de l'Etat. 

Le peuple qui fe voyoit accablé d'Edits , entra 
dans les intérêts du Parlement , & toutes chofes fe 
difpoferent à la {édition , & à la révolte. Mais ce 
qui la hâta , fut que la Reine-mere fit arrêter quel- 
ques-uns de ce corps , ce qui fervit comme de fi- 
gnal pour prendre les armes. Dans un moment les 
chaînes furent tendues , les rut*$ barricadées > & 
les artifans fans fonger qu'en quitant leurs bouti- 
ques , ils alloient ceffer de gagner leur vie , fe tra- 
veftirent en gens de guerre,tan$la haine étoit gran- 
de contre leMiniflre. La Reine-mere crût appaifer 
ce defordre par la douceur , mais l'ayant tgnté inu- 
tilement , elle fit paroître quelques foldats du Ré- 
giment des Gardes qui ne firent qu'irriter les fédi- 
rieux. Je crus alors qu'il n'y avoit plus de danger 
pour moi de fortir , & un garçon qui m'avoit £ervi 
me reconnoiflant , s'écria qu il me faloit deman- 
der 
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der cè que c etoit que de Mazarfn , & que j'avois • 
éprouvé fa violence. En même temps il vint à moi 
pour me fàluer ,mais j'eto^s fi en colère de ce qu'il 
m'avoit fait connoître, qu'au lieu de recevoir fes 
complimens , je me mis à le gronder bien fort. 
Tous ceux qui avoient ouï ce qu'il avoit dit , vin- 
rent autour de moi , Se me firent cent queftions , 
aufquelles je n'avois garde de repondre. Mais les 
plus zelez m'obligèrent à aller avec eux au corps- 
dc garde , difarit "qu'ils vouloient que je les cora- 
mandaffe , en cas qu'il arrivât quelque cho^; Se 
que j'avois la rtrinc de fçavoir mieux qu'eux le 
métier. • 

Cette {édition auroit été bien loin , fi h Reine 
<jui avoit refufe d'abord de rendre les prifonniers , 
ne s'y fut à la fin réfoluc , & cela ayant fait rentrer 
chacun dans le devoir , j'eus peur que ce qui 
m'étoit arrivé , ne me fit de nouvelles affaires 
auprès du Miniftre. En effet , après m'avoir fi 
.fort maltraite fans fujet , il fembîoit que j'avois 
lieu de craindre qu'il ne m'accusât d'avoir été un 
chef des féditieux , 0c •quoi que la Reine-merc 
eût promis de tout oublier ? comme je fçavois 
qu'on ne manque jamais de prétexte quand on 
veut perdre un homme, je me vis obligé à cher- 
cher quelque protc&ion. Ceilc du Parlement me 
parut la plus affurée en l'état où étoient les cho- 
fes. Non feulement il avoit l'amitié du peuple, 
<jui étoit a(Tez fimple de croire que tout ce qu'il 
faifoit n'étoit que pour lui-, mais il avoit encore 
engagé dans fes intérêts plufieurs Provi ces , qui 
ne vouloient pas moins de mal au Catdinal Ma- 
zarin. Le Parlement reçût ma requête qui lui fut 
prefentée par le Duc de Beaufort , qui ctoic mer- 
veilleufemcnt agréable aux Parifiens , parce qu'ils 
le croyent irréconciliable avec Mazarin. Ma re- 
quête fut entérinée , & me voyant en fureté , je 
me liai d'intérêt avec le Duc de Beaufort , & avec 
cous ceux qui haiffoient le plus lç Cardinal. Si 
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• je voulois raporter routes les brigues que Pbn fie 
contre lui , il faudroit que ces Mémoires fuffenten 
pluficurs volumes , mais ayant réfolu de ne parler 
que des chefes aufquelles j'ay eu quelque part , je 
me contenterai de dire que le Parlement lui en ne 
tant qu'il réfolut de le punir. Il lui étoit impof- 
fible d'en venir à bout, a moins que de réduire 
Paris à l'obéilTance , lequel avoit , comme j'ay dit 
ci-devant , pris fon parti avec tant de hauteur , & 
<jui étoit encore tout prêt de le prendre au moindre 
lujetTqu'il lui en donneroit. L'entreprife paroif- 
foit non feulement difficile : mais encore au deflus 
de fes forces. Il y avoit pkis de cent mille comba- 
tans dans la Ville , & toutes les troupes du Roy 
ne montoient à rien , s'il faut ainfi dire. "Nean-* 
moins le Duc d'Enguicn qui étoit devenu Prince de 
Condé par la mort de ion Pere /étant revenu de 
Flandres , & lui ayant promis d'époufer fon parti, 
©rt retira fon armée de fes quartiers , & toute la 
Cour étant fortie de Paris , la Ville fut bloquée. 
Comme il n'y en a point de fi peuplée dans le mon- 
de , les pa{Tages que l'on* avoit occupez , Ja jette- 
rent bien-tôt dansla mifere ; & chacun ayant dit 
que c'etoit une honte de fouffrir d'être affamez par 
une poignée de gens , on donna heure pour faire 
revue des forces qui étoient fur pié. Ces forces 
étant arrivées fur ]é champ de bataille , les Capi- 
taines qui étoient tous des Confeillers ( car ce n'é- 
toient que des compagnies de bourgeois ) voulu- 
rent les mettre en bàtaille , afin de les faire voir 
aux Généraux ,* mais pas un ne fçachant comme il 
s'y faloit prendre, ce firt un defordre fi épouventa- 
ble , qu'ils apiêterent même à rire à ceux même 
qui n'en fçavoieht pa^ plus qu'eux. Cependant -il 
fortit un homme des rangs , qui tout fier , & tout 
boufî c{e gloire*, dit que ce n étoit pas auflî comme 
cela qu'il faloit commander , qu'il avoit été fix 
mois foldat aux Gardes , & qu'il fe trompoit bien, 
*'il n'en yenoit pas mieux à bout. Chacun fut ra- 
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\i d'entendre qu'il y avoic parmi eux un homme 
.de fervice , & lui ayant déféré le commandement * 
par un cri de, Vive le Parlement 3 & notre nouvel' 
Officier, il fut créé Major gênerai de l'Infanterie* 
pour marque de laquelle charge , il reçût une 
t canne des mains de Vedeau de Granmont Confci!- 
kr aux Enquêtes. Granmont fut même tout prit 
• de lui donner fon KatuTe-cou , mais ayant çeur 
j ' fluil ne s'égarât , & que cela ne fit perdre a (à 
t , Jvlaifon la réputation ou elle étoit d'avoir l'hu-' 
meur jguerriere 3 il lui en fut chercher un autre, 
j ,5on fils continuant dans les mêmes inclinations* 
.conferve chèrement ce hauflfe-cou auffi-bien que 
fa barbe, qui fait croire fur tout dans le Carnaval, 
<jue c'eft quelque vieux cotporal qui s'eft déguifé 
en ConfeiiJer. 

. Le nouveau Major fe brouilla un peu dans ua 
mordre de bataille. Néanmoins chacun ayant admi- 
ré ce qu'il ay oit failles Officiel s du régiment l'em* 
menèrent dîner en cérémonie , & lui donnèrent 
le haut bout à la table. On parla là des moyens 
<k faire lever le b!ocus,& tout ce que le Ma jor pro- 
.nonça fut crû comme des oracles. Cependant cela 
.«'empêcha que le Prince de Condé ne fit attaquer 
Çharenton , où les Parificns avoient jette trois 
mille hommes fous la conduite de Clan'eu , & ce 
pofte leur étant de confequence , il fouit vingt 
mille hommes delà Ville pour marcher au fecours. 
J'en étois comme les autres , & j 'avers l'honneur 
d'être un des principaux Officiers de cavalerie , la- 
quelle avoir été commandée pour foûtenir i'infan- 
terie. Nous lui laifsâmes donc prendre lavan- 

farde en fortant : mais elle n'eût garde de s'atri- 
uër ce qu'elle ne vouloit pas lui être dû. Le Prin- 
ce de Condé étant venu au devant de nous avec 
trois ou quatre cens chevaux , elle voulut pren- 
dre le pofte de l'arrieregardc : mais comme tordre 
de bataille ètoit difpoic autrement , nous 11e le 
ibufFume* point , & continuâmes à lui dè&urr 



DTÇitized by Google 



lié MEMOIRES 

Thonnetir d'être à la réce en nous retirant à toute 
bride vers la Ville. Chacun prit pour une fuite, ce 
qui n'étoit qu un effet du Commandement qu 'oh 
nous avoit fait de nous tenir : à l'arriere-garde. 
Quoi qu'il en foit, fi le Prince de Condé eût voulu, 
il eut paffé toute nôtre infanterie à la pointe de 
l'épée , mais il fe contenta de prendre Charenton , 
où il perdit le Duc de Châtillon fon parent. 

J'eus honte de rentrer dans la Vilie après une 
a&ion comme celle-là,car quoique je n'eufle peut- 
être pas fui des premiers , il me fembloit toujours 
que c'étoit affez que d'avoir été dans une fi mé- 
chante compagnie,pour avoir part à l'affront. De r 
puis ce temps-là , nous voulûmes encore éprouver 
nos forces : mais ayant été batus par tout,quoic]ue 
£ous fuflions toujours dix coatre un , je vis bien 
f quc je n aquerois jamais trop d'honneur,, tant que 
je ne combattrois qu'à la tête d'une milice. Cepen- 
dant le Parlement ne diminuoit rien de la haine 
qu'il avoit contre le Cardinal : mais comme dans 
le cas dont il s'agifloit , le proverbe étoit faux qui 
dit , qu'il faut que l'Epée cède à la Robe > il fongea 
à s'accommoder , d'autant plus que mille gens de * 
qualité , qui fembloient avoir pris fon parti, entre- 
renoient commerce à la Cour.Plufieurs n'étant pas 
d'avis de cela , dirent qu'il valoit mieux envoyer . 
demander du fecours à l'Archiduc le Prince de 
Conti , qui avoit été déclaré Généraliflimc du 
parti , étant de cet avis , on nomma !e Marquis de 
Noirmouftier , & Laicques , pour y aller. Je fus 
aufli de ce nombre, non pas en qualité comme eux 
de Plénipotentiaire , mais de Miniftre fubalterne 
qui devoit fuivre leurs avis. 

Je ne craignis point cette fois-là de m'aller mon- 
trer , y étant envoyé de fi benne part , & ne doutai 
point que nous n'y fuflions bien reçus. En effet, 
lArchiduc nous promît de faire marcher fon ar- 
mée pour dégager Paris , & je fus laifle auprès de 
Jui pour le feïre.reffouvenir de lis promeffes. Mais 
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je eus pas demeure huit jours que je m'aper- 
çus que le Comte de .v.wv qui étoit toujours - 
ton favori, traverfbit nos defleins. Il ne voulut pas 
d'un homme fi clairvoiant que moi pour l'éclai- 
rer , il manda à Laicques qui 6toit fon ami , qu'il 
lit enforte qu'on me fit revenir bien-tôt , & tout 
ce qv*e je pus comprendre à cette conduite , c'eft 
que Madame de Chevreufe qui giroiffoit defîrct 
la perte du Cardinal , & qui étoit toujours bien 
avec ce Comte , tâchoit d'empêcher l'entrée de 
ces troupes dans le Roiâumc , pour faire un traité 
plus avantageux pour elle. Cependant nôtre voia- 

fe aiant donne de l'inquiétude à la Cour V elle fit 
i moitié du chemin pour tâcher d'avoir Ja paix : 
& comme l'Archiduc tardoit trop à venir i & mê- 
me que le Parlement comménçoit à fe repentir 
d'avoir apellê les étrangers , la chofe fut bien-tôt 
conclut. 

- Chacun y ftipula fés intérêts , les uns eurent de 
l'argent , les autres des charges , & il n'y eut que 
moi qui n'eus rien , quoique les principaux du 
parti m'euflent promis qu'on me feroit donner 
quelque établiflement. Ce fut alors que je recon- 
nus le peu de fonds qu'il y a à faire fur la parole 
des Grands , lefquels nous promettent tout , quand 
Us croient avoir affaire de nous , & nous oublient 
dès que nous ne leur fommes plus necelTaires. En- 
fin j 'a n rois été réduit en un pitoiable état fans ma 
rente de Lion. Cécoit la feule chofe que j'avois , 
& mes frères avoient confumé tous les autres bien- 
faits que je pouvois avoir reçus. Ce n'etoit pas dc- 
quoi faire le syrand Seigneur : mais toujours ce 
n'étoit pas aulîî dequoi être tout-à-fait miferable. 
Cependant cela m'avoit apris à être bon ménager , 
& comme je n'a vois plus perfonne à quoi pouvoir 
demander , j'avois réduit mon train à un valet de 
chambre , & à un laquais , au Heu que du temps de 
Mr. le Cardinal de Richelieu , javois toujours fix 
€>u fept domeftiques. Cela" me fembloit étrange, 
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parce que j'ctois accoutumé , comme on Ht , â 
n'ager en grande eau : mais je ne fçavois pas enco- 
re ce que cetoit que de la ncccflicc , & je ne tardai 
guércs à 1 aprendre. 

Mazarin qui me vouloit un mal à mourir , pour 
m'être fauve de prifon , & pour avoir pris parti 
contre lui dans ces derniers troubles , me fit fàifïr 
»a rente fous un nom emprunté , & faifant faire 
d'autres faifies de même nature, il empêcha que 
»'en fufle averti x que lors que je fus pour toucher 
de l'argent. Je fus lurpris de trbuver des créanciers 
que je ne connoiffois pas : mais traitant cela de ba-* 
gatelle, je fus chez un Procureur qui me dit là mê- 
me choie, & qu'il me fcroit bien-t6t donner main- 
levée. Cependant il me demanda les faifies , & 
b aiant pas eu la précaution de les prendre, je m'en 
retournai chet celui qui avoit accoutumé de mè 
païer, lequel me remit au lendemain. Le lende^- 
mai»)y fus > & Ton me dît qu'il écoit allé à dix 
Keuës de Paris à chez une de fes fœurs qui fe mou- 
jroit. 

Gn me traîna (bus ce prétexte-là pour le moins 
cjuin^e jours, & je n eus garde de deviner que cet 
Ijomme d'intelligence avec Mazarin , s'étoit fait 
celer pendant tout ce temps-là. Enfin quelqu'un 
in'aiant dit qu'il Favoit vu dans la rue , y y retour- 
nai, louant Dieu de ce que fou abfcncc n'avoit pas 
fyxè plus long-temps. Mais on me voulut dire 
encore la même choie , ce qui me fit juger qu'il y 
avoit du mal entendu. Je dis tout rcfoUiment que 
je Jtçavriis fon retour par des gens qui l'avoient vû> 
& que j'atendrois plutôt tout le jour ; que de ne lui 
pas parler. Il n'étoit pas loin-de-là , & aiant écou- 
té tout ce que je difois, il cria de loin qu'on me fît 
^entrer , & qu'il n'importoit pas pour moi. II me 
fit de grandes exeufes de ce qu'il étoit parti fans 
me donner contentement , il me dit qu'il ne faifoit 
que d'arriver , qu'il chercheroit mes papiers le 
foir , & que je les aurois fans faute le lendemain à 
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cjue-llf heure je voudiois. Je pris encore cela pour 
argent comptant , & étant revenu dès la pointe du 
jour , il fit le malade , & me dit que l'état où il 
ctoit , Pavoit empêche de me tenir parole. II vou- 
lut encore me remettra à un autre jour , mais ma 
patience étant à bout , je fus chez mon Procureur 
pour drefler un commandement. Lui étant fignifîé, 
il ne parla plus de faific : mais fit réponfe que je 
pou vois m'adrefler. à Uon , que fa commiffien 
étoit enflée, & pour prouver ce qu'il difoit, il me . 
donna copie d'une prétendue révocation. Cctoit. 
me renvoyer 3 comme on dit, au Calendrier Grec , 
& étant ooligé d'écrire à Lion a j'çnvoiai mon con- 
trat p^r la pofte , afin qu'en m^me temps qu'il fe-' 
roit arrivé , celui à qui j'écrivojs fit fes diligen-, 
ces. J'atendis de fes nouvelles deux ou trois ordi- 
naires 5 mais fort inutilement , mon contrat fe 
trouva perdu , & ce fut un autre que lui qui me le 
manda , à qui j'avois fait écrire par un de mes 
amis. 

Tout cela me fit perdre bien du temps , & s'en. . 
étant encore pafle beaucoup, devant que»j'eulTe pu 
lever une autre grofle , enfin l'on me manda de 
Lion que le payeur ordinaire étoit remis , & que ^ N 
c'étoit à lui à qui je me devois adrelTer. Je lui fis * 
jfîgnifier un autre exploit > & il répondit alors qu'il 
y avoit des faifies entre fes mains , lefquelles je 
âpvpis faire lever , devant que de le pouvoir con- 
traindre. Je le fommai de me donner copie , & y, 
ayant fatisfait , il me donna le nôm de fept créan- 
ciers feulement , dont , comme j'41* déjà dit, je 
n'avois jamais oui parler. Je les fis alfigner à leur . 
éle&ion de domicile ,& après être comparus par 
Procureur , il y en eût trois qui déclinèrent la Ju- 
jifdi&ion du Châtelet, fous prétexte de quelque 

Srivilege. L'un vouloit me traduire aux Requêtes 
a Palais , l'autre à plies de FHôtel , & le der- 
# fcier au grand Confe r l , où il prétendoit avoir fes 
caufes commues. Enfin finflance <iprcs avoir du'* 

f 4 
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ic trois mois , étant prête à juger , en la porta a a 
Cor.feil privé, fous prétexte "d'un règlement de 

Juge. Je tombai malheureufement entre les mains 
'un Raporteur , qui naturellement avoh averfion 
du travail , aînfi je crus quelque temps que s'il ne 
me jugeoit pas y il y avoit plus de naturel que de 
maliéce. Mais enfin je me trompai, & ayant gagne 
un de fes laquais , il me dit en confidence que je ne 
m'atendific point à être jugé , & que cela étoit dé- 
fendu à fon maître. Je lui demandai comment il le 
fçavoit , à quoi il me répondit qu'il y étoit venu 
un homme de la part du Cardinal Mazarin pour 
lui faire cette prière , & fur le portrait qull m'en 
fit , je reconnus que c'étoit Beliinzani , digne fervi- 
teurd'un tel Maître. 

Il eft impcffible d*exprimcr mon reffentiment 2 
ce difeours y je parlai au Maître des Requêtes avec 
vigueur : maïs n'en ayant pu tirer raifon , je fus 
m'en plaindre à Mr. le Chancelier Scguier , qui 
promit de me faire juflice. Deux jours après ce ne 
fut plus cela , d'abord que Mazarin lui eut parlé, 
il ne fongfca plus à fa parole , & quoique je fufle 
tous les jours chez lui > j'avançai tout autant que 
fi je n'y avoîs pas été. Cependant l'argent commen- 
ça oit à me manquer , & j'avois déjà été obligé d'en 
emprunter à mes amis , qui avoient compaflion de 
l'état cù j'etois réduit. J'écrivis à mon pere dç 
vouloir avoir pitié de moi : mais je n'en. eus point 
de réponfe , & jaurois été entièrement abandonné , 
fi tout le monde eut été comme lui. On me con- 
feilla de prefenter un Piacet à la Reine-mere, Prn- 
eefle pitoyable , Se qui n'etoit haïe des Parifiens 
que parce qu'ils ne la connoiflbient pas. Je la 
. priois de vouloir ordom^r à Mr. le Chancelier de 
me rendre juftice , & au Raporteur de juger mon 
procès i mais cette Princefle fe repofont de toutes 
ehofes pour mon malheur fur le Cardinal Maza- 
rin, je n'eus garde de^ecevoir de grâce de celui qui * 
étoit ma partie. 



Digitized by 



D E Mr. L C. D. R. lit 

II m'arriva alors ce qui arrive à tous les malheu- 
reux y je fus abandonné de ceux que je croiois mes 
amis > & après avoir encore folici^é vainement 
pendant deux ou trois mois , je tombai dans une 
fi grande pauvreté , que je me fis honte à moi-mê- 
me. Ne fçachanr plus ou donner delà tête, ma 
dernière reffburce fut d'aller chez mon pere ,efpe- 
tant qu'après avoir fait tant de chofes pour la mai- 
fon , il ne me refuferoit pas quelque petit fecours, 
quand je le lui dema - deroîs autrement que par let- 
tres. A peine eus-je dequoi me conduire jufques 
chez lui , & c'étoit fans doute une chofe digne de 
pitié , de voir un homme qui avoit fait autrefois fi 
belle figure, être réduit à fe voler un repas, de 
peur de manquer d'argent. Les anciens domefti- 
ques qui fça voient qu'elle avoit été mon opulence^ 
ne voulurent pas croire que ce fut moi quand j'ar- 
rivai , & fi mon pere & ma bellc-mcre enflent pu 
comme eux me meconnoître , ils fauroient fait 
de bon cœur. A peine me firent-ils manger à leur 
table , quoi que je les y trouvafle en arrivant, & ce 
ne fut que reproche pendant le fouper , de ce que 
ma méchante conduire m avoit réduit en cet état': 
Çeft une étrange chofe que la mifere , elle abat 
l'efprït au/Iî-bien que !e*orps 3 je ne fçus que leur 
répondre > & fi je n'avois foupiré de moment à 
autre , on auroit cru que j'ailrois perdu toute for- 
te de fentimenr. 

Je me trouvai fi mal des le premier jour dans cet* 
je maifon,qiTe fi j'eirfte fçu où aller 3 je n'y aurois 
pas demeuré un quart d'heure. Mais notre pauvre 
Curé étoit mort il y avoit déuxans T & iJme fem- 
bloit que le Ciel eut pris plaHîr à me combler de 
difgrace. Je patientai donc ne pouvant mieux 
faire , & tâchant de faire entendte raifbn i mon pe- 
re , te le fondai s'il feroit cFhumeur à me prêter 

Îuelque chofe pour m'en retourne* à Paris. Je lui 
m is quen'aiant rien Je fi dair que mon afFaîre T om 
ne pourrait pas toujours- me dénier j^iftice : cjixc la. 

- ï S 

• > 
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perfécutiori n'avoit qu'un temps, que même le 
Cardinal Mazarin fe laflertut de m'en faire \ 
quand ce ne fer oit que pour éviter les plaintes que 
je ferois contre lai. Je lui dis encore quantité de 
chofes, pour lui faire voir que fon argent ne fe- 
roit pas perdu , & que mon defléin étoit de le lui 
rendre > .mais ra interrompant brufqucment > Vous 
me. prenez , me dn^il , fans doute pour «ne 
Jupe , croiez-moi , allez faire vos contes à d'au- 
tres y je fçais pourquoi vôtre rente eft faifîe , & ces 
créanciers contre qui vous déclamez tant , font 
feien malheureux d'avoir afaire h un homme avec 
qui non feulement ils courent rifque de perdfe 
leur dû , mais qui a encore tant de méchante 

Ol. 

Si j'cufTe pu me poignarder Êmsoffenfer Bieu^je 
&y aurois pas manque dans le defefpoir ou me jet- 
terent ces paroles. Je ne pus m'empêcher de lui 
faire mille reproches > & quoi que je fçufl'e bien à 
quoi le refpeÂ: m'obligeoit , je cHs & fis des chofes 
qui n'éioierit pas honnêtes à faire , ni à dire devant 
fon pere. Il pri* fujet de la , lui ou ma belle-mere , 
rie ne vouloir pas que je mangeaflè davantage à 
kur table y &i arfin que je n'en doutaflfe pas , il vint 
un valet dès dix heures du marin qui mit un cou- 
Tert fur la mienne , Se me lignifia leur volonté. Ce- 
fendant qtioi qu'on s'y fut pris de fi bonne heure, 
je n'eus à mander que quand on dcfTervit de devant 
eux , & j'eus l'honneur de partager les reftes de 
leur table avec leurs valets. Mais'ce qui me faifoit 
Je plus enrager c'étoit de voir la gloire de mes 
frères, & entr'aimes de FAbc , qui s'en faifoit fî 
fort acroire , qu'il fembîoit que perTonne ne le 
yalut. Il avoit vingt-cinq ou trente chiens y cinq 
ou fix bons chevaux &deux pîqueurs , & quoiqu'il 
n'eut tout cela <jue par mon moien , il ne m'ofrit 
jamais un coureur pour aller à la chaflè. 

<Tcft une raillerie de dire qu'on meurt de dou- 
leur , j'e» feiois mort fi l'on en inouroft. Enfin 
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je demeurai trois mois dans cette maifon toujours 
traité de même^ au bout dcfquels n'y pouvant 
p'us foufrir le traitement que j'y recevois > je m'en 
r^touTnai à Paris. J'eus bien de la peine à arra- 
cher de mon pere dequoiiaire mon voiage , raaig 
je n'etois pas encore à deux lieues de chez lui , que 
.cslui qui étoic alors fou Curé courut après moi , 
& m'aporta dix piftolles. Il me dit qu'il y avoit 
Jong-temps qu'il avoit deflein de me les ofxîr , mais- 
<jue les aians„donnces à garder â un de fes amis , 
il ne les avoit pu ravoir plutôt : que fon préde- 
» .cefleur m'avoit tant d'obligation /& hii à fon pré- 
«LeceATtur y qu'il auroit bien fouhaité en avoir d'a- 
vantage pour me les donner. 

J aYois reçu en ma vie quantité de Gommes coc~ 
fideiablcs de Mr. le Cardinal , mais j'avoue! que je 
n'avois jamais été fi fenfible à Ces bienfaits r que 
je le fus à celui-ci. Je dis au Cu*c ,,que jaccçp- . 
xois de bem cœur ce qu'il me donnoit , & que Dieu 
me feroit la çrace de lui en témoigner un jour iç.jsi 
reconnoifïance : que je n'en faiiois point le fin* 
que je ne pouvois ctre en plus grande necclîicc., 
& que pour dire les ohofes comme elles étoient , 
il me rachecoit la vie. Nos complimens étant . 
finis de part & d autre , je continuai mpn che- „ 
mm y & étant arrivé à Paris , j'y trouvai la 
guerre civile toute .prête a fe rallumer. Le Prin- 
ce de Condé itoh allé à S. Maur fur une faufi- 
le allarme, & fa Cour n'étoic guéres mo^ns g;oflc 
que celle du Rpî. Ce Prince qui avoit fi bien fer- 
vi le Cardinal Mazarin , ainfi que j'ai raporté ci- 
devant , en avoit eu pour recompenfe une riidç 
prilbn 3 de laquelle il n'étoit forti que par un bon- 
heur extrême. Ainfi craignant à tous m^ir^s"^ 
qu'on ne lui fît le même traitement qu'on lui avoit 
fait , il minutoit la guerre , laquelle lui étoic 
fouflee aux oreilles par quantité de gens qui haïC- 
foient Mazarin. Si j'euffe été dans l'équipage que 
j'aurois foobaité , je.n'auHois pas ni^vxé de l*ï - 
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aller faire ofre de mes très-humbles fervices , mars 
étant fi difcrent de ce que j'avois été autrefois , pc 
me contentai de faire des vœux pour qu'il purt 
réiïffir dan* fcsdcfleir.s. 

Cependant le Parlement recommençoit à don- 
ner des arrêts contre Mazarin a & même il avoir été 
oblige de loi tir du Ro?aumc , pour fe dérober à la 
furie du peuple , qui avoir demande fon éloigne- 
ment. Voiant une occafion fi favorable -pour 
moi , je prefentai requête à la Cour , par la- 
quelle je lui expofai mon afaire comme elle étoic , 
& I'injuAice qu'on mefaifoit depuis tant de temps. 
Elle !a repondit, & ordonna que nonobftant l'in- 
ftance pendante au Confeil , mes parties feroient 
affignées devant-elle. A quoi aiant farisfaît pej for- 
ne ne comparut 5 fi bien que j'eus arrêt , par lequel 
le païeur fut condamné à v aider fès mains rans 
les miennes , moiennant quoi il feroit valable- 
ment déchargé. Il n'ofa s'oppofer à *ét arrêc , 
de peur que je ne le fiffe pafler pour un Mazarin , 
qualité qui étoît capable en ce temps-là de perdre un 
homme, fur tout à Paris, eu la populace en vouloia 
beaucoup à ceux qui avoient cette réputation. Je 
touchai donc tour d'un coup une bonne Comme , ce 
que je n v eûs pas p'ûtôt faû , que j'envolai vingt pi- 
ftollcs à nôtre Curé, fçavoir dix pour fon pricipal 
& autant pour l'intérêt. Cependant réloigncmenB 
du Miniftre n'etoit qu'une giimace pour aroufer Je 
peuple , & il avoir encore autant dé crédit dans le 
Confeil,que s'il y eut été prefent. Chacun en faîfo'C 
du bruit, fur tout Je Prince de Condc , qui avoi* 
tin fini puiflant dans le Parlement, & parmi le 
peuple. Car fa réparation , qui étoit fordee fur 
quantité de v'ctoiresvqu'il avoir déjà remportées > 
lui ariroit élément , & ceux qui avoier.t été pre- 
fens à tant de grandes actions > & ceux qui n'a- 
vo : ent fait qu en entendre parler. Son prétexte , 
eoirme je viens de dire , étoit la crainte d'un trai- 
tement pareil à celui qu'il avoit reçu ; mais fon ve- 



Digitized by 



D E M*k. L. C. D R. x^j 

ritable motif étoit de rendre fa fortune encore meil- 
leure qu'elle n'etoie , ce qui croit fort aife à con- 
noître par fa conduite. Car en même temps qu'il 
-tâchoit de faire acroire qu'il étoit irrcconcirable 
avec Mazarin , il trairoit avec lui en lecret , & s'il 
lui eut accorde toutes fes demandes , non feulement 
il auroit foufert fon retour , maisauroit été encore 
tout difpofè a lui rendre fon amicic. L'on ne fçau— 
roit dire iquOi ii tint que leui traité ne réiïffit, fi ce 
ji eft que l'ambition de ce Prince le tourmentant 
continuellement > il faifoit tous les )Ours de nou- 
velles demandes , àmefure qu'on lui accordoit les 
anciennes. En éfet , je fçais de bonne part que le 
Cardinal lui envoia dire plufïeurs fois , que tout ce 
qu'il avoit demandé lui étoit accordé , & il ne tint 
qu'à lui que les troubles 5 qui arrivèrent peu de 
temps après y n'arrivaflent pas» 

Si je voulois raporter ici tout ce qui les précéda* 
)e le fenvs au fli-bi eh qu'aucun autre , mak cela 
étant plutôt d'un Hiftorien , que d\in homme qui 
écrit des Mémoires, je me contenterai de dire qu'a- 
près beaucoup d'ailées & venues de part & d autre* 
on eut recours aux armes. Le Prince de Condé qui 
avoit beaucoup de places de guerre à lui , y envoia 
de fes créatures pour les défendre en cas de fieges,& 
fur tcu: à Montrond qui étoit dans le cœur de la 
France , & qui paflbit en ce temps-là pour une pla- 
ce imprenable. Mon reffentiment ne me permet- 
•int pas de demeurer neutre dans cette guerre, je. 
m'atachai auprès de Mr. de Beaufort , lequel après 
a^oir été mal avee le Prince de Condc, jufques à fe 
vouloir poignarder Tun l*autre>s*étoit enfin récon- 
ciiié avec lui par 1 çntremife du Duc d'Orléans. Qx 
il faut fçavoir que le Duc d'Orléans (e laifToit ^ou». 
verner par le Cardinal de Rets , par le Duc de Ro- 
han , & par Chavieni, &que ces trois perfonnages 
aiant chacun leur intérêt particulier en recomman- 
dation yils Tavoient empêché bien des fois de con- 
duire la paix > ce qu'il lui eut été aifé de faire x puis 
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eue le Prince de Condc en faveur de qui il s'etoie 
déclaré , ne lui auroit jamais ofc contredire. Le 
• Cardinal Mazarin qui éto : t revenu à la Cour , fc 
voiant à la veille de fi grands troubles , voulut fai- 
re dernier éfort pour les prévenir, & réfolut de conv 
tenter le Duc d'Orléans, & le Prince de Condc, 
s'ils vouloient ne pas infifter tant fur les intérêts 
dç ceux qui avoieut pris leur parti , il manda au 
Princa de Condé de lui envoier quelqu'un des 
fîens , en qui il prit confiance , mais dont il ne fb ' 
. fût point encore fervi dans leurs négociations , afîtt ' 
que fes démarches ne puflent être fufpe&s à ceux 
qui avoient intérêt d'en empêcher le fuccès. Le 
Prince de Condc prit un de fes Gentilshommes à ! 
qui il donna fes prétentions par écrit , mandant au i 
Cardinal , qu'il étoit inutile de penfer long-temps ! 
1 Jà-dciTus , & qu'il n'en vouloir rien rabatre. Ce-» . 
toit une loi bien dure pour le Cardinal , qui après 
cela n'avoit plus qu'a choifir ou de la paix ou de la ! 
guerre : mais l'un lui femblant encore meilleur que 
l'autre, il figna le traité , difant à ce Gentilhomme, 
que comme il y avoit des chofes dedans qui deman- 
doient quelque temps, devant que d'en pouvoir 
voir l'exécution , il prioit le Prince de Condé de di- 
re au Duc d'Orléans , dont les intérêts n'avoient 
pas été auffi oubliez , de n'en point parler à fa fem- 
me , parce que fe laiiTant gouverner par le Cardi- ) 
nal de Rets\> par le Duc de R^ohan , & par Chavi-> 
gni , ils ne mar.queroient jamais d'en être avertis % 
& de faire tout Icurpoffible pour le rompre. 

Si le Prince de Condé eut fuivi ce cor.fcil ,-i! efï 
certain que cela auroît empêche bien des malheursy 
mais croiant que le Cardir.al ne s'arrêroît à fi peu' 
<îe chofes, que pour parpître plus miuerieux , il 
s'en fut fautant &: dançant , fi cela fe peut dire 
ainfi , chez le Duc d'Orléans , & d'aufli loin qu'il: 
le vit : Nous tenons la bête, lui dit-il, par les oreil- 
les , elle a été obligée de fe livrer la corde au cou.* 
. Vous avez tout ce que vous demandca,& pour moi 
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j'y trouve allez bien mon conte pour en être con- 
tent. Il donna en même temps le traité à ce Duc > 
lequel en aiant fait part à fa femme ? & elle au Car- 
dinal de Rets , au Duc de Rohan , & à Chavigni y 
ces trois M^ffieurs lui demandèrent à quoi il fon- 
çeoit de le vouloir figner : que tout l'avantage y- 
ïtoit du côté du Prince de Condc , à qui on s'étoic 
non feulement adrefTé pour le négocier , maïs à 
qui encore on accerdoit les principales grâces ; 
qu'il- poffedoit déjà alTez de placesdans J'E:at, fans 
permettre qu'ilVaccrût davantage > que fon ambi- 
tion étoit immodérée , quoiqu'il tâchât de la cou- 
vrir y que le foin qu'il prenoit de l'intérêt de fes 
créatures , picecdoit plutôt du befoin qu'il pre- 
veioit qu'il en auroit , que de fon penchant à l'obli- 
ger ; qu'il avoit plus d'intérêt que perfonne d em- 
pêcher cet accioiflement de puiflance 5 que la Cour 
ronne le jegardoit , s'il venoit faute du Roi , &.de 
fon frère , mais qu'ils TavertilToient qu'il n'en fe- 
roit plus temps , s'il ne s'y prenoit de bonne heu- 
re. Enfin qu'ils le prioient de faire réflexion y que 
de la conclufion ou de la rupture de ce jraité , dé- 
pendoient le bonheur de l'Etat , la confervation de 
fa perfonne , & le falut de tous les peuples. 

Cependant ils parlèrent à la Duchefie d'Orleanâ 
plus à découvert. Ils lui dirent que le defTeindi* 
Prince de Condé étoit de s'emparer de li Couron- 
ne : que l'éclat de fes viûoîres rendroit (on ufur- 
pation non feulement moins odieufe au peuple,' 
mais encore agréable : qu'après cela on mettroit 
fon mari dans un Convtnt , ou du moins qu'on le 
tiendroit captif joute fa vie , que fa déftince ne fe- 
rait pas meilleure, qu elle auront un Cloître pour 
retraite , fi tant eft qu'on ne s'avisât point de coih 
tefter la nai (Tance de fes enfans , fur ce que fon» 
mariage n'avoit été aprouvé pour ainfî dire que 
par force : que Tunique moien d'empêcher tant de 
maux , étoit de rompre ce traité , en attendant 
qu'on put dégages entièrement Ïob mari d*vcc tro 
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liomrne qui lui devoit être fi fufpeâ: > que ce foin 
la regatdoit , elle qu'il aimoit tendrement , & a 
qui il en avoit donné pîtifieurs marques s qu'ils 
n'avoient point de leçons à lui donner là-defiusy 
mais que s'ils ne craignoient de lui manquer de 
refpefl: K ils lui diroient qu'elle devoit employer 
tous fes charmes pour en venir à bout ; que le lie 
étoit un grand fecours pour un efprit de la trem- 
pe de fon mari 3 qu'ils n'avoient rien à lui dire 
davantage , & qu'elle en uferoit comme il lui 
plairoît. 

Ces paroles ne firent que trop d'efet fur l'efprit 
de l'un & de l'autre. Quand ils furent tous deux 
en leur particulier , ils n'eurent point d'autre en- 
tretien , & !a DuchefTe d'Orléans aîant trouvé l'eG* 
prit de fon mari difpofe à recevoir toutes les im- 
preffions qiTelIc avoit reçues elle-même > Je "traité 
fut rompu, fans que le Duc d'Orléans en dit au- 
cune raiîon qui fut feulement aparente. Le Prin- 
ce de Condé vit bien la faute qu'il avoit faite de ne 
pas fuîvre le confeil du Cardinal : mais comme il 
n'y avoir plus de remède , & qu'il falloit après cela 

S rendre d'autres mefurcs >il leva des troupes , & 
onna commencement à une féconde guerre civile* 
Le Cardinal voulant lui ôter Montrond , fit mar- 
cher des troupes de ce côté-là , & chacun fut aten- 
tif à ce qui arriveront entre les deux partis. On ne 
demeura pas longtemps à s'engager a des efcar- 
mouches > & un Coîonel des troupes du Prince de 
Condc nomme Concreflaut y ayant été pris par le 
Comte de Bougî qui commandoit dans Bourges y 
on ne fçut s'il feroît traité ou comme prifonnier 
de guerre , ou comme rebelle. La DuchelTe de 
Longuevifle qtrïétoît dans Montrond , ayant peur 
que Bougi ne prît ce dernier parti, lui écrivît une 
lettre de civilité 'à-deflus , à laquelle ayant répon- 
du avec toute l'honnêté qu'elle pouvoit defirer , 
les Officiers qui trembloient de part & d r autre > le 
ralTurérent , & ne craignirent plus de s'expofer 

V 
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DE Mr. L. C D. R. * 
Comme ils auroient fait. Cependant ce ne fut pas 
ûne loi pour le Cardinal , il fit pendre un autre 
Officier, cjui étoit ton.bé entre fes mains*rrais Mr. 
le Prince de Ccndé aiant ufi de reprefailles cela 
lui fit peur , & il n ofa dorénavant en u(er avec 
tant de fcverité. 

Le Duc d'Ch !eans pour avo'r pris jalcufie du 
Prince de CondÉ , ne s'hoit pas fcpaié ce f.s in- 
térêts y dans cf :uels i r étoit retenu par pîufiettrs 
confiderations. I avoit fait des troupes aiffi-bien 
que lui y & leur avoit donné le Duc de Beaufort 
pour General. Je lui fervis d'Àide-de-Camp pen- 
dant toute la campagne , & m'éloignai fi peu de 
lui , que perfonne ne fçauroit raporter mieux que 
moi tout ce qui lui arriva. La perfecutîon qu'il 
avoit fouffl rte, depuis fe nouveau Miniftrc >faifant 
croire aux Parifiens qu'il ne fe racommoderoit 
jamais avec lui , la reflemblance qu'il y avoit de 
leurs fentimenjj avec les fiens le leur rendit fi 
agréable , joint à cela de certaines manières popu- 
laîres qu'il avoi t,que ce n'eft pas aflez de dire qu'ils 
Faimerent s puis qu'il en fut adoré. Les haren- 
gères fur tout lui en donnèrent des marques effen- 
tielles , foit en lui faifant tous les jours des pre^ 
fens , ou en cherchant toutes les occafions de fe 
rencontrer ou il étoit. Ce fut pour cela qu'il fut 
apcllc |5ar derifion le Roi des H.illes : mais avec 
tout cela pas une lui témoigna tant d'amitié qu'u- 
ne dont je vais parler. Elle le viflt trouver un matin 
avec une. fille de dix-fept à /flix-huit ans 3 belle 
comme le jour , & lui dit qjle n'aiant qu'elle d en- 
fant , elle fe croiroit la plus hetireufe perfonne du 
monde , fi non feulement il vouloit lui faire l'hon- 
neur de coucher avec elle #mais encore de l'en- 
groffer. Le Duc de Beaufort qui ne reffembloit 
pas à fon pere>qui aimoit plus les hommes que 
les femmes , lui dit qu'il étoit ravy de l'obliger» 
qu'il lui repondoit bien de l'un , mais non pas de • 
' l'autre > que cela ne dépendok pas de lui i que çfc* t 
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pendant il y alloit faire fon poflible. En mêm* 
temps pour lui faire voir qu'il ctoit de bonne foi 
il fit coucher la fille avec lui , & les rcnvoia tou-» 
tes deux fort fatisfaites. 

Ce Prince avoit une fceur qui étoit mariée au 
Duc de Nemours , Prince qui avoit mille bonnes 
qualitez , Se qui n'en avoit pas une feule de mé- 
chante. Mr. le Prince de Condé qui avoit des afai- 
res dans la Province de Guienne,laquelle 4 voit em- ; 
brafle fes intérêts , lui avoit donné le commande-, 
ment de fes troupes , & elles agiiToient de concert 
, avec celles du Duc de Beaufort. Si la qualité do 
beau-frere eut été fufiCante pour établir- funio», 
entre deux efprits entièrement opofez , il eft fans; 
difficulté que le Prince de Condé n'auroit points 
fait de faute de s'en aller en Guienn^: mais detant; 
prévoir que fon abfence alloit engendrer une haine, 
mortelle entre ces deux Princes , laquelle n'étoic 
déjà que trop allumée par mille raifons,il s 'expo- 
fa au plus grand péril qu'il eût couru de fa vie,, 
qui "fut d'être obligé de s'en revenir de fi loin, pour 
remédier au -mal qu'il avoit fait. En cfet > apre- 
nànt de tous cô:ez , que non feulement ils étoient 
tous les jours à la veille de s'égorger , mais aufli 
qu'ils laiflbient tellement dépérir les affaires que 
tout s'en alloit être perdu , il partit d'Agen lui îc-r 
ptiéme , pour s'acheminer en deçà de la Loire oii 
ils ctbient. Qooi qu'il eut caché fon départ avec 
beaucoup de loin , & qu'il eut dit qu'il alloit à 
Bordeaux > où il avoit quelques affaires , le Corn-, 
te de Harcourt qui commandoit l'armée du RoL 
de ce cote-là en fût bien-tôt averti , & détachant 
en même temps un nombre infini de petits partis >• 
ils s'emparèrent des çaflages & des rivières. Il 
trompa leur vigilance en marchant jour & nuic> 
fi-bîen qu'il étoit déjà pajTé lors qu'ils arrivè- 
rent. 

; Cependant le Marquis de Levi qui étoit dans fes 
intérêts »à voit eu un pafTeport du Comte de Har- 
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court pour fe retirer dans fa maifen , & le Prince 
de Condé étoit tombé d'accord avec lui , qu'à la 
faveur de ce pa(Teport, il le fuivroit comme s'il eut 
été de fa fuite. Ce Marquis l'atendit donc à Lan-* 
gez 7 & ils prirent tous le chemin d'Auvergne, 
eù ctoit la plupart de fon bien. Tendant qu'on y 
rafraîchit un peu , le Prince de Condç qui fçavoic 
que le Cardinal Mazarin avoit envoié border îa ri— f 
v'ere de Loire, fit parler à Buffi Rabutin qui étoit 
«tans la Charité , lequel promit de favorifer fon . 

* paffàge. En éfet , il retira une garde qu'il avoifc 
vers le Bac d'Allier /ou le Prince de Condé s'étant 
prefenté il paffa fans obftacle. Il 'y avoit fi long- 
temps qu'on marchoit , que chacun étoit fur leâ 

- dents \ auffi-bien que les chevaux , c'efi pour- , 
quoi on avoit été obligé d'en acheter en Auver- 
gne , mais la difficulté iles chemins lesavqjt encore , 
tellement JafTez . , qu'on n'a voit pas fait toute la di- 
ligence qu'on eut bien defîré. Le Roi qui étoït dit . 
coté d'Angers eut donc le temps de remonter là 
Loire > & comme les Couriers marchoîent de tout 
"cotez pour avertir de prendre le Grince de Condè 
moire ou vif , il y en eut un qui paffant près de 
Kii reconnut Guitaut qui étoit fen favori , & le . 
.doutant qù*il n'étbit pas loin , puis aué l'autre 
étoit-îà , îl le demanda au valet de chambre de Mr. 
le Prince , qui s'étoit arrêté derrière. Si l'on eût 
eu l'efprit bien prefent , on n'eut pas manqué dé 
tuer ce courier a l'heure même > mais le ÎDàc de là 
Rochefoucaut ne s'en étant avife qu'un moment 
après y il eut le temps d'éviter l'embûche qu'on lui 
préparoit. 

Le Roî fut bien-tôt averti de cette rencontre i 
auflï-bien que le Cardinal MazarinV.il défêcha cri 
mérrfe temps quelque cavalerie furie chemin de 
Châtillen fur Loire, & peu s'en falut qu'il ne tom- 
bât entre fes mains. Néanmoins s'en étant tiré 
avec beaucoup de bonheur , il arriva enfin à Châ** 
tillon , & delà à Lori où étoit fon armée. Il trou- 

« 
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ra les chofes encore en plus méchant état qu'on ne 
lui avoit mandé. Les Ducs de Nemours & de Beau- 
fort en étoient tous les jours prêts d'en venir aux 
mains l'un contre l'autre j & après avoir diflimulé 
long-temps leur refTentiment , il avoit enfin écla- 
té dans l'occafion que je vais rapoi ter. Les habi- 
tans de Gergeau , ville de lapanage dù Duc d'Or- 
Jeans , a voient prorrvs au Duc de Nemours de l'a- 
vertir fi l'armée du Roi paroiffoit , afin qu'il eut 
le temps de leur envoier garnifon. I!s ne manquè- 
rent pas à leur parole , & il fut détaché cinq ou 
fix cens hommes des troupes du Duc d'Orléans 
pour fe jetterdans la Ville. Celui qqi les comman- 
doic aiant eu un faux avis en chemin que les trou- 
pes du Roi y étoient déjà entrées , s'en revint fur 
les pas , ce qui obligea ceux de Gergeau d'envoier 
derechef donner avis que fi on les négligeoit ainfi 
ils feroient obligez d'ouvrir les portes. On renvoia 
donc les mêmes troupes , mais pour cette fois-là 
il étoit trop tard , fi-bien qu'elles furent obligées 
de s'en revenir. 

Le Duc de Nemours fut outré de cet accident , 
" & foit qu'il crut qu'il y eut de la trahi fon y ou qu'il 
fut bien-aife de .trouver ce prétexte-là pour dé- 
charger fa bile, il s'en prît au Duc de Beaufort j 
& laccufe ouvertement d'intelligence. Le Duc de 
Beaufort lui donna un démenti , & fi toute l'ar- 
mée ne fe fut emploiée pour fufpendre le reflentî- 
ment du^Duc de N-mours , il en feroit arrivé dès 
ce temps-îà d'étranges chofçs. Le Prince de Con- 
dé. étant venu juftement peu de jours après ce que 
je viens de raporcer , il s'entremit de quelque ac- 
commodement , mais le Duc de Nemours ne lui ^ 
voulut donner aucune parole , (mon que tant que 
le bien des affaires voudroit qu'il ne fit rien fi s'en 
abftiendroit pour l'amour de lui , mais qu'après 
cela il feroit ce qu'il jugeroit à propos. Aiant ain- 
fi non pas accommodé cette affaire > mais Taiant 
• 
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du moins aflcupic pour un temps , il marcha con- 
tre 1 armée du Rci qui croit ccmrrandce par le 
Vicomte de Turennc > & par le Maicchal d'Hoc- 
quincourt. Elle étoit dans des quartiers fepaiez 
les uns des autres , & ceux du Maréchal Étant les 
plus expofez , il les attaqua , & eu emporta quatre, 
devant que le.reftc fe put mettre fous les armes. 
Ainfi toute la cavalerie de ce Maréchal fut taillée 
en pièces , & fi l'infanterie ne fe fut fauvée de bon- 
ne heure ^ fa défaite n'auroit pu être plus entière. 
Le Vicomte de Turenne pourvue un peu mieux à fa 
fureté , il s'empara d'un pofle ou il arrêta les trou- 
pes vîâorieufes du Prince de Condé , & la nuit 
étant furvenu'e , il fe retira à Gien. 

Le Prince de Ccr.de avoir un de fes Gentilshom- 
mes qui avoit été fait prifonnier quelques jours au- - 
paravant , & fçachant qu'on parloir mal à la Cour 
de ce Maréchal , à la faute de qui Ton attribuoit 
ce qui étoit arrive , il lui fît dire que s'il vouloir 
s'atacher à fes intérêts , il treuveroir plus de rc- 
» connoiflarce aupres de lui. Hocquinccnut à qui 
fes amis avoient mandé ces foitcs dc'difcours > & 
qui en étoit outré , demanda quel avantage lui fe- 
roit fon Maître , & celui-ci lui promit cent mille 
écus de fa part , moyennant qu'il amenât de certai- 
nes troupes qui étoient en fa difpofition. Hcc- 
quincourt après &ro\t fait ce traite , dit à ce Gen- 
tilhomme , que fi le Prince de Condé avoit de l'ar- 
gent , il auroit encore le Comte de Grandpré , 
& deux ou trois Colonels Allemands. En effet, 
ils donnèrent leur parole , mais le Prince de Con r 
dé n'ayant trouvé aucun fonds pour faire réuflîr 
une chofe fi avantageufe , tout cela s'en alla en 
fumée. 

Le Pn'nce de Condé fut ravi après une a&îon de 
iî grand éclat , d'aller faire un tour à Paris. Il y 
fut reçu avec un aplaudiflement univerfel , & mê- 
me les femmes curent tant d'eftims pour lui , qu'il 
y en cû. pluf.eurs qui furent ravies d'éprouver s'il 
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auroit autant de bravoure dans un combat particu- 
lier , qu'il en avoir dans une bataille. Madame Pic 
feeur de Concreffaut ,donr j'ai parlé c'-devant , fut 
de celles-là. Elle lui manda qu'elle avoit des chofes 
fi patticulieres à lui dire , qu'elle n'ofoit les confier 
)l perfonne ,'mais que s'il vouloit fe donner la peine 
de pafler chez elle, il les fçauroit bien-tôt. Ce billet 
étoit trop preflant pour y manquer,mais au lieu da- 
prendre quelque affaire d'Etat , comme il s'y àten- 
doit , elle luiûvoiïa fa foiblefle, & le pria d'en vou- 
loir ufer honnêtement. Le bon Prince étoit pitoya- 
ble ,il fe mit en état de lui rendre fervice , & com- 
mue la déclaration s* étoit faite, dans un cabinet où il 
n'y avoit point de lit,il mit à ce défaut des.carreaux 
Jes uns fur les autres , & lui donna contentement. 
Je vins à Paris le jour même que cette avanture lui 
étoit arrivée , & ayant une lettre à lui rendre de la 
part du Duc de Beaufort , je le fus trouver à l'Hô- 
tel de Condé , ou il me retint à fouper. Comme 
nous étions à table 3 il dit à Co>creffaut qui s'y 
rencontra juftement , qu'il venoit d'avoir une bon*- m . 
ne fortune /qu'une Dame extrêmement grande lui 
avoir écrit le matin de l'aller trouvenque n'y ayant 
pas manqué > il étoit palTédans desapartemens fu- 
perbement meublez: qu'il étoit entre de !à dans un 
cabinet plein de miroirs & très magnifique , qu'elle 
ne lui avoit rien refufé , & qu'eri*tin mot il en feroit 
très-content fans une chofe.Concrcffaut lui deman- 
da en même temps ce que ce pouvoir être, à quoi 
.après avoir repondu que c'étoit que toutes les par- 
ties de fon corps répondoient à fa taille. Il lui de- 
manda s'il ne devinoit point qui c'étoit. Il n'en fa- 
llut pas davantage à Concreflaut pour fe douter de 
la vérité , il dit aufîi-tôt à ce Prince qu'il faloit que 
ce fut fa fœur , & fe mettant le premier à en rail- 
ler , il empêcha que les autres ne l'en raillaffent. 
.Cependanr le Prince de Condé ayant peur qu'on 
ne crût pas ce qu'il difoit^tira la lettre de fa ' 
.poche , & la montra à qui la voulut voir, 

* • - ~ 
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Le Prince de Condé étânt en ce temps-Jà dans le 

feu de fa jeunefle , & ayant quantité de petits maî- 
tres autour de lui , qui étoient tous débauchez , ils 

Texcitoicnt à des chofes qui Aiinoient non feule- 
ment fon corps, mais encore fes affaires. En effet, le 
Duc de Lorraine étant entré quelque temps après 

,en Erance , le Vicomte de Turenne fe trouva enfer-t 
mé entre fes troupes , celles du Prince de Condé , 

-^ r <ç'^fS f du Duc de Wittemberg.La Cour fe croyoit 
donc perdue , ne fçàchant plus ou donner de la tê- 
te , fi fon armée venoit à être défaite ; mais le Prin- 
ce de Condé fe trouvant malheureufement arrêté 
par une vilaine maladie, qu'il déguifoit fous le nom 

-de fièvre , il pût ne découvrir l'intc-ligence que Ja 
Cour avoit avec le Duc de Lorraine , à qui elle 
donna beaucoup d'argent. Ainfi le Vicomte de 
Turenne eût permiffion de ce Duc de fe retirer à 
Melun , ce que le Prince de Condé eût bien em- 
pêché s'il eût été dans fon armée. 

Quoi que la guerre parut fi allumée entre les 
deux partis , on ne laiflbit pas encore de profofer 
divers traitez fous main. Je fus à Ciint Germain 
deux ou trois fois pour le Duc de Beaufort , à qui 
Mazarin ofFroit de donner la charge d'Amiral , & 
deux cens mille écus d'argent comptant , s'il vou- 
loit fe détacher des intérêts du Prince de Condé , 
& porter le Duc d'Orléans , auprès de qui il avoir 
beaucoup de crédit, à faire la même chofe. J'y 
trouvois aufli parfaitement bien mon conte , je de- 
vois avoir une compagnie aux Gardes. De lï bel-* 
Jes offres n'étoient que trop fuffifantes pour tenter 
ce Prince', au/fi fit-il ce qu'il pût pour en venir à 
bout , mais Mademoifelle de Montpenfier , que le. 
Prince de Condé amtifoit de l'efperance d'époufer 
fon fils , & qui enrageoit d'être mariée , rompit 
toutes nos mefures. ... ■ ' ' 

Comme l'armée étok aux portes de Paris , nous 
étions toujours dans la Ville, & j'y rencontrai ma 
fœur que la guerre avoir obligée de quitter fpn 
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Convent. Ce fut cependant dans un équipage quî 
me furprit beaucoup,car elle avoit quité fes habité 
pour en prendre de ceux du monde , & qui plus cft 
clic étoit retournée avec fon mari. Elle Savoie 
trouvé lors qu'elle y penfoit le moins , & comme 
il n'y a rien de fi aile à rallumer que des feux qui 
ont été bien ardens ,il ne l'avoir pas plutôt vue, 
qu'il avoit oublié l'Ordre de Prêtrife , ou il s'étoit 
engagé bien légèrement. Elle de mcmç^*».>^« - 
toit plus fouvenuc de fa dévotion \ maiVce qui eft 
de plus extraordinaire , c'eft quelle qui n avoit 
point eu d'enfans pendant cinq eu fîx ans qu'ils 
aveient demeuré enfemble , étoit devenue grofle 
dès les premiers jours. Je lui en témoignai ma fur- 
prilè , mais elle me dit pour toutes rai fons qu'elle 
étoit obligée d'obeïr à fon mari , & que Dieu qui 
les avoit joint par un Sacrement, ne lui avoit rien 
apris qui le pût rompre. 

Pour raconter cette affaire qui fit beaucoup de 
bruit dans Paris , fans être obligé d'en interrom- 
pre le fil , je dirai qu'ils vécurent encore trois ou 
quatre ans erfemble , pendant lefquels ils élevè- 
rent un fils dont elle accoucha au tout de fon' 
terme. Cependant mon beau-frere mourut y & mà 
feur s'etant voulu mettre en poffc/ïïon de tous fes 
biens , qui étoient confiderables , il y eût oppofî- 
tîon de la part des parens , qui prétendoient que 
cet enfant ne pouvoit pas être légitime. Ce fut un 
grand procès que ces prétendus héritiers voulurent 
porter en Bretagne , à caufe des biens qui y étoient 
fituez, mais ayant fait faire une faific de meubles 
qui étoient à Paris , & de plus le contrat de maria- 
ge y ayant été paffe , oes deux a&cs attribuèrent • 
jurifdiftionàla Juftice du lieu : outre que c'eft uni- • 
quement au Parlement de Paris quapartient la 
conno ; {Tance de chofes qui concernent la validité 
des mariages. 

Les prétendus héritiers fe voyant obligez d'y 
procéder , chargèrent un Avocat des plus ha- 
biles 
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Biles , il expofa dans foivplaidoié , tout ce que la 
Rhétorique la plus fine a coutume de mettre en 
Hfage , quand clic veut- çerfiiader. Il dit que ce 
(croit fc mocquer de la Religion r que d'introduire 
un abus comme celui-là , leqild autoriferpit ce que 
difoient les Huguenots , fçavoir qu'un Prêtre pou- 
voir être marié : que non feulement il faloitdé^ 
cUrer cet <nfanc illégitime : mais encore punir la 
merc d'un facriJegc qui étoit épouventablc > que 
rien n'avoit obligéles conjoints de fe ftparer,niais 
«juc quand une fois ils i'avoient fait pour fe donner 
à Dieu , c'étoit un vœu dont il n'y avoit que le Pa- 
pe <jui les pût relever : qae dans la caufe dont il 
s'agiiToit , c étoit bien autre chofe : que c'étoit un 
homme qui n'àvoit pas promis iîmplement de fb 
donnera Dréu j ibais qui s n y> était confie ré par 
* tout ce qu'il y a de plus Griot dans 1 la Religion. Utt 
Prêtre en un mot, c'eft-à-dirc, un homme qui 
avoit ofert mille fois le Sacrifice par lequel nous 
cfperons nàtirc-fafut ,<ju| avoit reçu un nombre 
înfiai d'ameç au 'Sacrement de Pénitence > qui leui 
avoit donné la- Comrcmnion , & fait enfin tout ce 
qu'un cara&ere fi haut Se ftrelevé, lui peut ,per«y 
lettre t qu'on confidexât xe qui arïiveroit ti l'on 
autorifoit ce facrilege , combien de confeffions Se 
de communions inutiles , & par confequenc com* 
bien de gens damnez.' 4 - • 

- J 'au rois trop de chofes à dire , fi je s voulais ra^ 
porter ce plaidoiékôucaalong. l{ étonna ma fixur 
qui étoit prefente , d'autant plus qu'il y mêla, 
quelques : inveéfcves: qu'ellb ne pi t intendre Cms 
*ougitJ Cependant ion Avocat; commençant à 
parler , chacun lui prêta filence , & il dit qu'il Yé- 
tonaoit qu'on fit une caufe fi noire d'une aâion # 
-où il n'y avoir qu'un peu de foiblcffe > que ce n'é- 
toit pas toutefois de ce que fa partie s'écoit remife 
-arec fon mari , ap.ès une féparation de cinq on 
-Hx ans-, mais <të ce qu'on avoit péfcmïs à fon mail 
-4fi £c faire Prêtre, ixros prétexte d; un; zélé indifc 
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cret. Que Dieu défendoit formellement de fépareï 
ce qu'il avoit conjoint * comment donc fouffrit 
qu'un homme qui avoit juré fidélité à une femme $ 
violât un ferment qui avoit été fait en face de l'E- 
glife , & que le mariage étant un. Sacrement, J'en» 
tre Sacrement qui étoit fubfequent né Je pouvoit 
rbmprcsque l'enfant qui çtoit yenu n'avoitqu* 
faire des vifions de fon pere, Ù. naifTance étoic 
établie par le contrat qu'il avoit fait avec fa me- 
rc,& par la benedi&ion nuptiale qu'il avoit re* 

5fûc : qu'en un mot, fi le Parlement avoit jugé plu* 
ieurs fois qiiela bonne foi da mariage était capa- 
ble de légitimer des enfan$>dont lanaiflkhee étoit 
fouvent bien incertaine * à plui^fortc raifon com* 
bien avoit-il lieu; d'cfpcrer de la Jiiftice qu'il ju* 

içeuoît enfcore la mêifce choie dans une caufe oii 
'honneirr de la mère bien loin d'être àtaqué , n'é* 
toit pas feulement fufpeth > r . ; \? -rvi 
Les Juges furent long- temps aux opiniàns, pen* 
dant quoi il eft aife de juger dé la«crtfintc de ma 
firur & de la mienne i car f y étois arrivé devant 
que le dernier plâidoyé finit : mais cela n'empêcha 
pas que des gens , (ans me connoîtie , ne me dif-t 
fent tout ce que l'autre Avocat avoit plaidé > èc 
même il y en eut qui nous condamnèrent , telle* 
ment que nous fûmes bien - heureux de-né les 
avoir pas pour Juges. Cependant ils fc trompèrent 
dans leur opinion , nous gagnâmes nôtre prôfcès 
tout d'une voix , & nos parties furent condamnée^ 
aux dépens. . . •> r . 1 : r : ; ^ 
Cette afïkirc fut caufe ricanmoîns que Ton ref u-y 
fa quelques temps après des Bulles a Mh de Villes 
montée , nommé à l'Evêché de S. Malo, qui s'étok 
feparé d avec £a femme : mais pour un autre fut- 
jet que oelui qu'ayoit eu mpn frère. En éftt , c'é>» 
toit pour quelque galanterie qu'il avoit reconnue 
en elle , pendant qu'il étoit- Intendant de Jufticc 
& Maître des Requêtes ; ce qui le dégoûta tejla-p 
jnci* du monde , qu'après lavoir obligé A\%? 
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trer dans un C on vent , il fe jetta dans la dévo- 
tion. 

L'affaire de ma feur m aiant de tourné de mon 
.fùjct , il cft bon d y rereirir , & de reprendre lés 
chofes où j*en fuis demeuré. Le Prince de Condc 
aiant manque par fa faute le traité dont j'ai parlé 
tantôt , réiblut de poufler les chofes jufqu a l^x*- 
/tremité , plutôt qué de ne pas avoir tout ce qu'il 
fouhaîtok. Les autres Princes n atoienc pas moins 
d'apetit , & s'afTembloient tous les jours a Luxctà- 
ibourg , pour voix comment ils pourraient oblige* 
laReincàchatfer le Cardinal^ a leur donner plus 
de part dans les afiaires^quiétoit le motif de tou- 
tes ces aficmblées. Cependant Ses Ducsde Beaufort 
>& de Nemours penferent avoir querelle pluficurs 
tfois poar la préfeance , ce que le JDue dOdcanS & 
le Prince de Condé vodlant empêcher > ils juge* 
«nt que le premier -qui viendront au <3onfeil pretfc. 
droit la première placcXe Duc de Beaufort fe plài- 



.cette prérogative daris leRoiaume de pkdcr xks 
yant les Princes écîahgers^Mâte on lui-dit-qu'on rie 
. «pouyoît faite autrement^ & qtril ri^Vdi* qu'à fe 
•contraindre an peu pour arri* erwôjbufs le prti- 
«ier. 11 n'y manqua jjas /fi-bien qu ort eut ditquil 
«ut toujours été en îbœinelle pour Voir quand la 
porte s ouvriroic 

* Enfin après bien des chofes mifes en avant - pour 
détruire le Cardinal , Je Prince de Condé *éfolut 
N de fortir de Porispour aller aufccoitfs de festroi*- 
, pes , qui croient menacées par celles du Roi , qùi 
Étoifent beaucoup plus nombreufek Sa prefc 
*yec quelqu autre précaution qu ? il prît , fie r< 
xcr le Comte de Mioflens qui s'etoit avancé^ dit 
côté de faint Cloud : mais n'étant pas content de 
ce qu'il ayoic fait , il tourna contr* 4aint Den*s ôft 
il y ayoit ç;arnifou Roiale. Comme la place ne Va* 
4oit rien elle fut bien-rôt emportée : aiàis-fcrt ne là 
j>ût <onferycr par la même raifon qui lavoit fait 
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perdre. Le Prince de Condé qui avoir éprouvé fit 
îbibleffe des Parifiens quand il avoit eu affaire à 
eux vers Çharenton , ne les trouva pas plus braves 
maintenant qu'ils conihatoient pour lui. Car ilà 
l'abandonnèrent dcvant.faint Denis , tellement que 
fi chacun eut fait comme eux > il auroit échoué 
devant une bicoque. * : * 

A quelques jours delà le Prince de Condé qui 
étoit revenu à Paris , retourna dans fonàrmééï 
Jçachant que celle du Roi s'étoit mife en campai 
ene , pour déloger la fi en ne , qui par le moien du 





1 / 
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Il trouva que les ennemis avoient déjà fait un 
Pont de bateaux du côté de faint Denis pour faire 
; pafler unerpartic de leur armée, pendant que lad* 
'crç marchoit en deçà de la rivière. Comme il craî- 
.enoit d'être enfermé , il fit lever le Camp , & voir* 
fut fc retirer entre Charènton & Villeneuve, faint 
Georges , ou jl cfperoit que les rivières de Marne 
& de Seine Jui ferviroient de bons retranchemens. 
te Vicomte de Turcnne à qui il avoit affaire pé- 
nétrant fon deffein , fe rnit afes trouffes com- 
mença à charger fon arrierc-garde dès les hau- 
teurs du Fauxbourg S. Martin. Le Prince de Con- 
dé fe voiant preffé, crût bien qu'il ne pourroit 
jamais gagner le Pont de Çharenton , fur lequel il 
lui faloit défiler , fi-bien que fc réfolvant malgré 
lui au combat , il fit faire altc à fon avant-rgaxxte , 
laquelle étoit arrivée à la tétc du Fanxbburg faiiit 
Antoine. Il trouya-Jà quelques retranchemens qtie 
.les Parifiens avoient faits pour fc mettre à couvert 
jïu pillée du Due d* Lorraine , lequel avoit defa- 
Jé tous ks environs , & l'expérience qu'il avoir au 
fait de la guerre , lui faikut comprendre en un 
moment, qu'il nç lui pouyoit arriver rien de pLlts 
^vantagew quç ce que . le hâzard lui offroit , il 
logea m poupes dedans à melurc qu'elles arri- 
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I/armée du Roi étoit plus forte de la moitié , 
que celle de ce Prince ,'ihais le Maréchal de la Fcr- 
té qui en commandoit une partie étant encore ail , 
delà de la Sein;; , les forces étoient à peu près éga- 
les de part & d'autre. Le Roi qui ne croioit pas 
cependant que le Prince de Gondé lui pût échaper , 
s'avança fur les hauteurs du Menil-montant , d'oii 
il pouvoir vojr fans danger tout ce qui fe pafTeroit. 
Il crût êri faffant cela faire deux chofes fort avan- 
tageufes pour lui, la première que fa prefence aug- 
menterait le couraee des foldats 3 la féconde 
qu'elle empécheroit la ville de Paris de donner re- 
traite au Prince de Condé. En éfet , on lui refu- 
fa de laiffer entier fes équipages 3 & il fut obligé 
de les mettre fur le Bouîevart. Le Maréchal de la 
Ferré fçachant que le Vicomte de Turennc alloic . 
donner , fe preua de repafler la Seine , mais com- 
me ce n'écoit pas une afaire d'un moment , le com«f 
bat commença fans lui. Le Vicomte de Turenne 
étant arrivé 1 la téte du Fauxbourg , le fit ata- 
quer vîgoureufement > pendant qu'il envoia des 
troupes pour effayer d'entrer par un autre en- 
dro ; t. . ^ •• * f w ; 

- J'avois toujours eû bonne opinion jufques-là du 
courage du Duc de Beaufort > & je croiois que 
ks méHifances qu'en faifoit le Duc de Ncmouri 
écoient p ? ûtôt fondées fur !a haine qu'il lui por- 
toitque fur la vérité. Mais je vis-là au'il fit tout 
ce qu'il pût pour s'en aller dans la Ville , fous pré* 
texte de la faire déclarer pour le Prince de Gon* 
dé , ce qui me fit croire que c'étoic aufll-tôt pour 
fuir le combat. Au refte comme après avoir die ~ 
ci-devant que ce peuple I'avoit affiué dans quelque 
petite expédition , il eft neceffaire de dire pour- 
- quoi il n'était plus dans les mêmes fentimens pour 
lui. Il faut fçavoir que non feulement il étoit las 
de la guerre , mais qu il fe plaignoit encore <jue fes 
troupes ne l'a voient pas plus épargné que celles deg 
eaqejpis * ce que. le Piiace de Conde tfavoit pi 
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empêcher > n'ai ant point d'argent pour les faire 
vivre dans la difciplinc. Quoi qu'il en foit > le 
combat aiant commencé , comme je riens de di- 
re , fut foûtenu avec beaucoup de courage , de 
fcrte que les chofes demeurèrent en balance quel- 
que temps. Mais le Vicomte de Turenne qui 
avoit avis que le Maréchal de la Ferté fe prefioit 
d'arriver y fit de fi grands éforts , qu'il ne lui don- 
na pas le temps d'avoir part à la vidtoire. Les bar- 
ricades furent forcées par deux endroits quoi 
que le Prince de Condc fit des chofes furnaturelles 
pour foûtenir le combat, il courroît grand ri fque 
de voir périr tout fon monde fi Mademoifellc de 
Mont penfer qui étoit toujours fa bonne amie ne 
lui eut rendu un fi grand fcrvîcc. Eile fe rendit 
iriattrefle de bf Baftille > fôrtcrelTe tenant à la por- 
;e faint Ai taine , & faifent tirer le canon fur lcft 
troupes du Roi , & même fur fa perfonne, elle 
l'obligea à fe retirer en diligence , & à envoier 
ordre au Vicomte de Turenne de faire la même 
f hofe. . ' - 

Je ne m'étois point trouvé encore en affez doc-* 
ïalîons , pour pouvoir dire fi celle-la étoit plus 
efcaûdc.que les autres > mais outre que j*en enten- 
dis parler de la forte à de vieux Officiers , je fçais 
bien qu'il y eut des efeadrons qui fe mêlèrent juf- 
ques à cirq fois , & qui le rallièrent tout autant , 
«après avoir été rompus. Auffi y eut-il un grand 
nombre de gens de tuéx , Se de bleflcz , & le Due 
de la Rochefoucaut fut de ceux-ci. Son coup 
•Étoit au défions de l'oeil , dont il perdit la vûë > 
qu'il a néanmoins recouvrée depuis. On l'apor- 
ta à Paris , que Madcmoifelle avoit obligé à la fin 
de (e déclarer , & au travers duquel l'armée du 
Prince de Condé pafTa. Comme il croioit mourir 
à tous momens > îl demanda à fe confefTcr quand 
il fut devant S. Paul , Se lé Vicaire s'etant prefen-» 
té, lui dit que cela étoit inutile , à moins qu'il "ne 
reconnut la faute qu'il avoit faite de porter les ar* 
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contre fon Roi , & qu'il ne promît de n'y ja- 
anais retomber. Il eut été à propos que, tous les 
Confcflcurs fe fuflent aquitez de leur deyoir aulîi- 
J>ien que celui-ci , ils auroient bien-tôt pacifié les 
defordres , mais il n'etoient pas tous h gens de 
bien y & même le Cardinal de Retz qui étoit oblig- 
ée de donner l'exemple aux autres > & comme Car- 
dinal y & que comme Archevêque de Paris , étoit fi 
éloigné de le faire > qu'il trempoit des plus avant 
Idans la révolte. . > 

Dieu me conferva dans cette occafîon , quoique 
j'euffe combatu dans une troupe dont plus de la 
moitié étoit reftée fur la place. Cependant ce que 
j avois vu faire au Duc de Beaufort , me donnant 
peu d'eftime pour lui x je réfolus de le quitter , & je 
je fis trois jours avant qu'il fe bâtît contre le Duc 
île Nemours , lequel fut tué dans ce combat. Si le 
prince de Condé eut voulu , il aurpit bien empê- 
ché ce malheur , mais il ne futpas fâché d'être dé- 
l fait de ce Prince , lequel étoit mieux reçu que lui 
de. la Duchefic de Châtillon , dont ils étdîent tous 
deux amourtux. Aufli quand on lui vint dire qu'il 
avoic été tué , il ne garda même aucune aparence 
de bien-feanec , & s'étant enfermé avec fes favoris t 
on l'entendit faire des éclats de rire , qui n'apartc- 
noient qu'à lui. 

r Quand j'eus quité Mr^de Beaufort, je réfolus 
de n'avoir jamais d'autre Maître que le Roi > c'eft- 
fl-dire , de fervir dans fes troupes , s'il m'y Vouloic 
recevoir. La conjoncture des chofes fit que je n'y 
trouvai pas tant d'obftacle que j'avois fait autre- 
fois. J*cus une compagnie de cavalerie , & en mê- 
me temps ordre d'aller trouver Mr. le CardinaL 
II me demanda d'abord qu'il me vit s'il fe pouvoir » 
fier à moi , à quoi lui aianr répondu qu'il n'en de- 
Toit point douter , il m'envoia à Bordeaux pour 
tâcher de porter le Prince de Conti à fe feparer des 
intérêts de fon frères Je m'adreffai à Sarafin , cc^ 
lulqui «uftit cct-Muages q^i paroifTent aujour^ 
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d'hui fous fon nom , & Sarrafiri m'avoit dît quê 
je priffc garde à n'être pas découvert du Comte de 
Marfin , ni de quelques autres créatures du Prin- 
ce de Condé , il écouta mes propofitions qui lui 
étoient plus avantageufes qu'à fon Maître: car 
on;lut promettoit vingt mille écus d*arfÇent com- 
ptant, au Jièu qu'on offroit qu'une te/hme ad 
Prince ,de Conti , avec quelques penfions*- ->ïcari-* 
moins comme il n'aimoit pas fa condition 3 il fut 
bicr-aife d'en changer , & convint avec moi qu'il 
épouferoit Mademoifclle Martinotzi , nièce du 
Cardir.al. Pour me mieux cacher dans la ville ic 
pris l'habit de Cordclicr , dans le Convent defquels 
j'avois ordre de conférer avec perc Faure , grand 
ami.de fon Eminence. Aiifii et oit-il charge d'une 
afairc feerctte , qui étoit de ramener Bordeaux à 
Tobciflahcc , en fomentant de certaines divifioa* 
<jui régnoient entre les' principaux. Ce Pere étoic 
grand Prédicateur ^ qui le faifoit confiderer par 
tour. Il confeffoit d'ailleurs les principales famil* 
Jes , air fi ayant emplové fes deux talens pour veni* 
à bout de cefs prétentions , il y réii/fit , ce qui lui 
fit donner l'Evèchc d'Amiens , qu'il a encore au«^ 
jourd'hui. y -;r. . + -. - * 

. Le Princ^ de Conti pour fatisfairc à nôtre trata 
té s'en yint à la Cour , où le Cardinal lui 'fit 
\ beaucoup de carrefles, &fut marié quelques jours 
après dans le cabinet du Roi à Fontainebleau. 
Il avoU réfigné tous fcs. Bénéfices au Cardinal^ 
fous le nom d'un nommé Montreiiil , & fon 
Eminence ne fe mettant pas beaucoup en pei- 
ns d'écre fimoniaque > lui en fit une grofle per- 
ron. Pour ce qui eft de Sariafin on fc mocqtta 
de lui quand la chofe fut faite , & au lieu de vingt 
mille écus qu'on lui avoit promis , il fut obligé 
de fe contenter d'un petit bénéfice. Il pefta de 
cria contre l'ingratitude de Mazarin ; mais il 
n'avoit que faire de fe ioucicr tant des biens in 
inonde \ & il n'avoit plus gueres à vivre. Le Piiaçe 
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fle Conri fâché d'être devenu le mépris de tout ce 
qu'~il v avoit d'honnêtes gens par fon mariage , 6t 
en colère d'ailleurs d'une lettre que lui avoit écrie 
le Prince de Condé > le maltraita de parole , & de 
la main , de forte qu'il en conçût tant de dcplaifir % 
qu'il mourut dans peu de jours. 

Le Cardinal me traita aflez bien après le fuccês 
que j a vois eu dans ma négociation , mais ce n'é- 
toit rien en comparai fon de ce que faifoit le Cardi- 
nal de Richelieu. Leurs maximes auffi étoidnt bien 
diférentes , celui-ci ne faifoit bonne mine qu'à fes 
amis , & celui-là la faifoit indifféremment à touc 
le monde. Je m'en allois alors à l'armée qui étoit 
en Flandres , nous y fîmes quelques conquêtes * . 
mais elles auroient été plus grandes , fans la di- 
vifion qui regnoit entre le Vicomte de Turcnhe , , 
& le Maréchal de la Fcrté. Je fervois fous delui-ci , 
& il me prie en amitié , de force qu'il ne- pouvoic 4 
prefque vivre (ans moi. Comme ma deftinée m'a- 
voit fait échoir dans fon partage , je crûs que je lui 
devois faire ma court préférablemenc à l'autre , 
quoi que mon cftime ne fut pas égale pour tous lés 
deux. Il fut ravi de me voir reconnoiifant , & cela 
fut caufe qu'il me conta toutes fes affaires , jus- 
qu'à me dire qu'il n'avoir pas été tout-à-fait con- 
tent de fa première femme. Comme je le vis de û 
bonne foi , je lui demandai fi ce ne feroit point 
être indiferet que de lui en demander la raifon. Il 
me dit qu'il vouloit bien me la dire , & que la bê- 
te étant morte , ( car ce furent fes propres termes ) 
il ne prenoit plus de part à fes forifes. Là-deffus il 
me conta qu'il 1 avoir époufte malgré elle , & que 
voulant l'accoutumer de bonne heure à fon hu- 
meur , il lui avoit dit dès le jour même de fes nô- 
. ces , que fi elle ne prétendoit vivre à fa fantaifie » 
die pouvoic fe préparer à pa(Tcr mal fon temps: 
qu elle fc défit de toutes fes habitudes , qu'elle 
n'en fit point de nouvelles , 8c fur tout qu'elle 
tt*cût aucun commerce avoc de certaines geng K 
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quelle avoit penfé époufer : qu'elle lui avofir r£~ 
pondu fort honnêtement quelle n'éroit au monde 
que pour lui obeïr , mais que quelque temps après- 
•lie lui avoit bien fait voir le contraire , qu'elle 
^voit été coquete jufques au dernier point , 8t 
qu'en un mot il avoit été obligé de lui avancer 1» 
jours , aufli-bien qu'à fon galant. 

Je fus extrêmement furpris d'une fi grand* fin~ 
tenté , principalement venant d'un homme qui 
p'avoit pas la réputation d'en avoir beaucoup. 
Auffi ne penetrois-je pas fon fecret , qui étoit de 
m'infinuer adroitement qu'il étoit jaloux, & ca-^ 
fable de tout entreprendre , fi quelqu'un étoit 
fcfTt z hardi pour vouloir débaucher celle qu'il avoit 
époufée eh fécondes nôces. Or il fçavoit que j'é- 
fois des bons amis d'un certain homme qui & 
voyoit fouvent en fon abfencc , & dont le bruit 
étoit qu'il en étoit amoureux. Quand j'eus recon- 
nu* fa penfée , je ne fis pas fcmblant de rien , & 
quoi qu'il me remît fouvent fur le même chapitre, 
je fis toujours la fourde oreille. A la fin il fut obli* 
gé de s'expliquer , & me dit qu'il me croyoit ai* 
fez de fes amis pour lui garder le fecret, que Ma- 
dame la Maréchale voyoit une perfonne qui ne 
lui plaifôit pas , lequel étoit de ma connoiftance , 
«jue je l'averti (Te oue c'étoit aflez que de Sonner de 
1 ombrage à un homme comme lui , pour n'être 
j^às en lureté : que comme une lettre pouvoir être 
perdue?, il vouloir que j«'en fufle le porteur moi- 
'*iême,que je vifle au/fi fa femme de fa part fi 
<jui j'en diffe autant , & que fi elle trouvôît étran- 
ge qu'il foupçonnât fa conduite , je lui di fie qu'il le 
votivoit bien davantage , de ce qu'elle lui en avoir 
Jdnnc lieu. \ ' " 

Je fus furpris qu'il eut jetté les yeux (ur moi pour 
*ne affaire qui lui devoir être de fi grande confé- 
rence , # n'ayant pu m empêcher de lui en té- 
moigner mon fentitnent , il me dit que me coiw 
toiflGw* |1 y avoit Ioag-:emps , &f fâchant le* n«w 
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.Çociatîons importantes à quoi m'avoit employé 
jfclr. le Cardinal de Richelieu, il jugeoit qu'il 
faloit que je fufle fort fecret * qu'il cfperoit de moi 
Ja même chofe , qu'il me promettoit enrécompen- 
Te de s'employer pour me faire donner un régi-* 
ment > & qu'il ne croyoit pas que le Cardinal le 
lui refufat; / < • 

. Ma deftinée m'apcllant à tant de négociations , il 
la falut fuivre > je m'en vinsà Paris , ou je vis mon 
ami , qui me dit que le Maréchal ctoit fou , qu'il 
avoir vu fa femme, comme ou voyoit toutes les au- 
tres , c'eft-à-dire , fans autre deUein que de paffer 
fon temps : que s'il lui vouloir rendre tout l'argent 
qu'il avoit perdu chez elle, il engageoit par de- 
vant Notaire de n'y plus aller , mais "que jufques à 
ce qu'il eût eu fa revanche , il ne le lui promettoit 
pas. Je trouvai cette réppnfc bien feche , & ju- 
geant qu'elle ne m'étoit faite que pour me donner 
e change, je lui dis que je m'étonnois qu'on en usât 
ic cette manière avec un de fes amis ; que je ne fça- 
vois point fon intrigue , n'ayant jamais été curieux 
jufques au- point que de m'informer des affairas 
dont je n'âvois que faire , qu'il faloit cependant 
qu'elle eut fait grand bruit , pour venir aux oreil- 
les d'un mari , lequel eft toujours le dernier à fça* 
voir ces fortes de chofes: que fouvent ce n'étoit pas 
un grand malheur , tous les maris n'étant pas d'hu* 
meur à faire éclater leur infamie , mais que je me 
trompois bien , s'il en ctoit de même du Maréchal , 
lequel à ce que j'avois oui dire , avoit fait mourir 
fa première femme fur un fîmple foupçon : cjVLc je 
le priois de faire réflexion à ce que je J*i difois* 
qu'il avoit affaire à un homme violcnt,lequel d ail* 
leurs croit de la faveur : que je voulois dire par la 
qu'il pourrok lui faire infultc , fans qu'il en put ia» 
mais tirer raifon , que je voyois tous les jours des 
exemples parcils,qu ainfi je le priois de ne me point 
dire , qu'on ne pouvoir offenfer un Gentilhomme 
impunément , que cela étoit bon quand il s'agit? 
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foit d'un homme à peu près de nôtre volée , maî# 
qu'à regard d'un Maréchal de France, fl ne nous 
reftoit plus que la voyc de l'aflaflinat. 

Il écouta toutes mes raifons fans m'interrom— 
pre , mais voyant que j'avois ceflç de parler Je 
croyois y me dic-il , que vous fuffiez de mes amis } 8c 
je fuis bien fâché de m'être trompé. Quand j'au- 
xois aimé Madame de la Ferté , j'aurois crû oue 
vous auriez été le premier a m'y fenrir , vous (ça- 
vcz que c'eft une chofe que nous faifons volontiers 
les uns pour les autres , mais c cft affex vous dé- 
clarer que de me tourner comme vous faites de 
tanf de cotez. Je vous dirai , cependant en confi- 
dence , que Mr. le Maréchal eft jaloux mal à pro- 
pos , il n'y a que le jeu qui me mène chez; ùl fem- 
me , & encore un coup je voudrois retenir mon 
argent, & n'y retourner de ma vie> 

Q^oi qu'il me pût dire, je vis bien qu'il étoit 
plus amoureux qu'il ne vouloit que Ton le crut , 
maïs m'imaginant avoir fatisfait aux devoirs de 
l'amitié , je fus trouver Madame la Maréchale qui 
me connoiffbit bien , mais non pas tellement qu'el- 
le eut lieu de croire que j'étois chargé d'un compli- 
ment pareil à celui que j'avoîs à lui faire. Au/fi ne 
Teut-elle pas plutôt entendu , qu'elfe s'emporta, 
çxtraordinairement. Elle me dit, qu elle n'avoir 
pas lieu d'être furprife du procédé du Maréchal > 

S'il cherchoit une qtierelle d'Allemand pour la 
rc périr , comme il avoir fait (a première fem- 
me,maîs qu'elle appartenoit à des gens qui auroient 
foin de îa venger : qu'encore ne diroit-ellc rien , fi 
eHe ini av<oit donné quelque fujet d'en ufer comme 
il fàîfoT ; qu'il n'étoit pas extraordinaire de voir* 
«ra mari jaloux , quand il avoit une femme coque - * 
te y mais que pour elle > toute la terré fçavoit de 
quelle manière die vivoit : qu'hors du jeu , elle 
ne voyoît perfonne , pourquoi donc l'acculer <Tttn 
xiimc oui étoit toujours précédé de coqueteric >& 

de rendez-vous. \. . . ^ ; l , zv^sC \.:\M 

«... i 7, .. * • * 

■* * • 
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Elle auroîc toujours parlé, fi je ne l'cufTc inter- 
rompue. Mais lui voyant un fi^rand flux débou- 
che , je crus l'arrêter > en lui diknt que fon mari 
ne m avoir point chargé d'entendre les juftifiez- 
dons : que pour moi , j'étois perfuadé de refte 
qu'elle n'étoit que trop fage, mais que ce n 'ce oie 
allez fi fon mari ne l'étoic : que le moyen de le 
faire connoître , ètoit de s'empêchei de voir la 
perfonne qui lui étoit fufpe&e , que puis- cju elle ne 
le voyoit que pour le jeu , elle en feroit bien-tôt . 
confoléc , y ayant bien d'autres joueurs que lui à 
Paris : que je croyois que Mr. fon mari, lui rendoît 
affez de juftice pour être perfuadé aufïi-bien que 
moi de (à vertu , qu'aufii n'étoit-ce que par un ex- 
cès de déiicatcffe qu'il la faifoit prévenir , àjpreken- 
dant que dans le pofte ou il ctoit , la médifance ne 
trouvant rien à mordre fur (a conduite>cIlë ne mot- 
dit fur le filence , ce qui lui feroit autant Je tort. . * 
Elle me fit réponfe que j'avois beau tourner le* 
/«hofes comme je voulois > je ne les lui feroifr pa* 
croire pour cela autrement qu'elles n r étoîent : que 
ton mari croit un brutal , & un jaloux , 8t qu v cllc . 
ne feroit jamais que mal-hcurcufe avec lui : que 
néanmoins puis airelle y étoit , je pouvois-lt» dire 
qu'elle fuivroit (es vôlontez, qu'elle ne verroit plus 
celui dont il s r agifVoit , & que s'il vouloir encore > . 
die le défcfcoitdc tous ceux qui pou voient venir 
chez elle , jufqu a fes domejfticjues* Ces paroles ne 
fiiffifoierit que trop pour témoigner fon dépic,neatw 
ipoins comme ce n'étoit pas i moi à y prend regar- 
de, jepnns congé dxllefipen prévenu cle fa vmu, 
que jé doutai fort qu'elle exécutât ce qu'elle ma-^/ 
voit promis. Cependant afin que fon mari ne put « 
2f rendre de nouvel les de (â conduite, elle rompit fa 
partie du jeu qu'elle avoir chez elle , & fut quel'- * 
?ques jours (ans fonir. Mais ayant donne rendez- ; 
vo^enfuitc i celui dont je lui avois parlé , elle fc . 
xécompenfa autant qu'elle pût de la pénitence : 
quelle avoit.faiic. ; : ; . i :\ • : X 
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JLe Maréchal en fut averti par des efpions qu'il 
-avoit auprès d'elle étant rcfolu delà faire pe r 
; rir avec fon gahmt , il envoya trois Dragons de fou 
Jlegiment à Paris , avec ordre d aflaffiner Ton , Se 
«Tempoifonner l'autre. Le premier fut plus aifé à 
.exécuter que le fécond : mon ami revenant un foir 
J>icn tard de jouer chez le Maréchal d'Eftrées , 
•fut attaqué , & tué tout en un même temps. Les 
Dragons voulurent feiauver , mais un étant tombé 
iuri'égout qui eft près de la rue S. Louis , il paya 
four les autres , & fut mené en prifon. On lui 
ferra les pouce* pour fçâvoir fes complices , & par 
qui ils avoient été excitez à cet affaffipat : a quoi 
ayant répondu toyt ce qu'il fçavoit , le Lieutenant 
Criminel Tardieu fut porter les informations à 
Mt. le Cardinal * & lui demanda ce qu'il vouloît 
qu'il en fît. Mazarin qui aVoit de l'obligation aa 
Maréchal , lui dit de les fuprimer , & de faire 
étrangler le Dragon dans la prifon. La chofe fut 
exécutée, mais le Cardinal aprehendant que la Ma- 
réchale ne fuccombât fous une pareille entreprife , 
h fit avertir fous main de prendre garde a el-*, 
fc 3 & ; de regagner la confiance de Ion mari. Elle 
avoir été extrêmement mortifiée* de là mort de fon. 
amant , mais Ce compliment lui fit tourner tou- 
tes fes réflexions fur elle-même , elle denian-> 
da la proteâîon de là Reine-mere , & feignant 
«i'étre devenue dévote , elle Commença à l'ac- 
compagner dans toutes fes oeuvres de pieté. Le 
Mâchai la trouvanc fi changée à fon retour , 
crûtTjue tout ce qu"on lui avoit mandé étoit. 
fcne médifance , & comme il y avoit: long- 
temps qu'il ne l'avoit VÛ8 , il te reçue plutôt- 
en maîcretfè qu'en femme. Cependant die ne 
voulut pas pifler ce qui étoit. arrivé fans en,' 
avoir un éclairciflêment , & il fut tellement à fon 
avantage 3 que fon mari lui demanda pardon dc> 

La guerre conrinuoi t toujours , mais - le cœur de 
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Ja Francç en étôit délivré , & le Prince dé- Condé 
«▼oit été obligé , après avoir cû de grands defr 
feins > de fe ictircr en Flandres chez les Efpagnols. 
Quantité de perfonnes de qualité l*a voient iuivi r 
& ne Vétoient fonciez ni d'étaUiffement r ni de 
femmes , pour lui témoigner leur atache. Cepen- 
dant un d'eux ayant été pris , & la Cour parlant de 
lui faire couper Je cou , le Prince de Coudé qui 
avoir pris Lançon de Ion côté, lui envoyadire qull 
lui feroit le même traitement qui feroit fait i l r au>- 
tre > que néanmoins pour là' confideration qu'il 
avoit pour lui , il hri permettoit d en donner avis 
à Mr. le Cardiûal , afin qu'il vît à lui confervei Ix 
▼ie. La chofe étoit de trop de confequence à Lan* 
çon pour la négligêr ; il envoya en même temps ait 
Cardinal Mazarin , maïs ce Minift rc qui avoit ré* 
Jblu de faire périr l'autre , lui manda qu'il eut k 
(e fauver , tellement que voyant qu'il n'y avoit 
point de raillerie > il fe jetta d'une Fe conde cham- 
bre en bas , & quoiqu'il fur tout éftropié y là 
peur lui donna de fi bonnes aîles qull le tira d'à* 
faire. 

: J'étois aDé à Paris pour faire rcflbuverûr le 
Maréchal de la Percé de la promeffe quîr 
tn'avoit faite > de demander un régiment pour 
moi s il me la confirma encore , & en effet 
s'entremit en apparence de l'exécuter. Mais 
Mr. le Cardinal me dit que ce feroit faire crier 
tout le monde , qu'il a un oit' mieux me don- 
ner de l'argent de la bourfe , & qu'il faloit avoir 
patience. Comme je fçavois qu r il n'y avoit pas 
grand fonds i faire fur ce qu'il promettoit , je ju- 
geai bien que mon affilie ctoic échouée, mais je ne 
qi'àperçûs pas que c'étoit un tour quem'avoit joué 
le Maréchal , ce que je ne fçûs que plus de deux ans 
après. Car le Cardinal ayant eu affaire dé moi pour 
une affaire que je dirai.tantôt , me l'aprit lui-môw 
me. Cependant comme je me rendois juftice , & 
que je n'avoir paalk'u de me plaukî^je gç che^ 




Digitized by Google 



ffii MEMOIRES 
chai qu'l pafler mon temps , & le hazard ayant 
voulu que je'fiffç cotterie avec le Comte de Har* 
court , cadet du Duc d'Elbœuf d'aujourd'hui , je 



après avoir bu jufqu'à l'excès , on propofa d al- 
1er voler fur le Pont-neuf. C'étoit des plaifirs que 
le Duc d'Orléans avoit mis à la mode en ce temps- 
là , ainfi j'eus beau dire avec quelques autres que 
je n'y voulois point aller , les plus forts l'empor- 
tèrent , & il me fallut fuivre malgré moi. Le Che- 
valier de Rieux , cadet du Marquis de Sourdeac 
qui avoir été de mon fend ment , ne fut pas plu t oc 
arrivé fur le Pont-neuf , qu'il me dit que pour ne 
point faire comme les autres , il nous falloir mon- 
ter ffcr le cheval de bronze , & que nous verrions 
de Jà v tout à nôtre aife ce cjm fe paflercrit. AufE-tôt 
dit, aufli- toc fait, nous grimpons d u côté de la tête, 
ic nous fervant des réiies pour mettre nôtre pié p 
nous fîmes fi bien que nous nous afslmes tous deux 
fur le cou. Les autres étoient cependant à guetter , 
les paflans , & prirent quatre ou cinq manteaux , 
mais quelqu'un qui avoir été volé ayant été Ce 



trouvant pas la partie égale , s'enfuirent d'une 
grande vîteffe. Nous en voulûmes faire autant, 
mais les rênes ayant carte (bus le Chevalier de 
Rieux, il tomba fur le pavé, pendant que je demeu- 
rai perché comme un oifeau de proye. Les archers 
m'eurent que faire de lanterne fourde pour nous 
découvrir, le Chevalier de Rieux qui s'étoitbleffé , 
fe plaignoit de toute la force , & étant accourus au 
bruit , ils m'aidèrent à décendre malgré moi , ic 
nous menèrent au Châtelet. Comme il eft îm- 
po/ïîblc que l'on n'ait toujours quelques ennemis , 
il yen eût qui prirent pîaifîr à glofer fur cette avàn- 
turc, & le Cardinal Mazarin qui joiïiffbit de l'auto- 
rité fouveraine , entendant /aire raille médifances 
de nous , commanda qu'on nous traitât k la der- 
werè ri^u^j:. Noiw ; fumes donc interrogez aveç 





vinrent , & nos gens ne 
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toutes les précautions qu'on a coutume de prendre: 
avec des. criminels , & moi far tout qui a vois eu 
autrefois quelques paroles avec le Lieutenant Cri- 
minel , qui s ? étoit imaginé que je Tavois détruit 
auprès du Cardinal de Richelieu. Si je me fuffe fen- 
ti coupable je n'aurois pas manqué de le récufer,& 
je le lui dis fort bien. Mais n'ayanr rien fur le cocue 

3ui me fit aucun reproche je répondis devant lui J 
ont il eut beaucoup de joie, croyant qu'après ce- 
Ja,il auroic le moyen de me témoigner la méchan- 
te volonté. En éfet > je m'aperçus que le Greffier , 
qui étoit d'intelligence avec lui , écrivok bien 
plus de chofes que je n'en difois ; ce qui m'obli- 
gea de ne me pas contenter de la lefture qu'il m'en 
faifoit , & de lui demander à le lire devant que 
de le figncr. Surquoi il me fit réponfe que ce n*é-^ 
toit pas la coutume , 8c qu'il ne teroic pas de nou- 
velles Loix pour moi ^ Ce difeours me le rendit en-* 
core plus fufpcd , tellement que lui aiant dit ré-v 
folument que je ne figacrois pas fans cela, il me 
maltraita » non feulement de paroles: mais m'en- 
yoia encore dans un cachot. Dieu fçait quel fur 
mon defefpoir quand je tnt vis traité comme les 
affaffins , & les voleurs de grand chemin. Cepen- 
dant je ne voiois point de voie de pouvoir fortfc d# 
cette miferc y & il me tctiôît fi bien reflerré que 
je ne pou vois parler qu'aux Guichetiers. ]*cn priai 
on de vouloir porter une lettre à un de mes amis , 
& lui demandai pour cela de l'encre Se du papier; 
mais quelque promeffe que je lui fiffe de récom-* 
penfer ce fei vice dès que je ferois hors de prifon > 
bien loin de le toucher, il me dit encore mille cho- 
fes fâcheu fes , & qui croient capables de defcfperer 
un honnête homme. Le Chevalier de Rieux n'é- 
toit guéres mieux traité que moi , & comme nous 
étions tous deux aceufez du même crime , le Lieu- 
tenant Criminel avoit été obligé de le faire mettre 
pareillcmenrdans un cul de baffe foffe , de peur âc 
donner à coçngître cju'U u agiffoit contre moi jie^ 
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par paffion. Ce Chevalier ne valoit guéres mîeux 
que ion frère , qui étoit un débauché , & qui avoir 
comme lui lame noircie de plufieurs crimes , ainfi 
il crût que Dieu l'avoir fait tomber dans ce préci- 
pice pour le punir de toutes les fautes. Rc fl cmblant 
donc à ces gens qui font mille belles îéfoiutions 
quand iJs fe voient prêts de faire naufrage i il fiç 
vecu de changer de vie , s'il ppuvoît jamais fortijç 
de prifon , mais il ne s'en reflouvint plus dès que 
Pieu eut exaucé fes prières , & il continua fes dé- 
bauches , juiques à ce qu'aiant mangé tout ce qu'il * 
avoit , il Ce raie dans faine Sulpice pour avoir moien 
de fubfifter. Cependant cette vie étant incompati ~* 
blc avec fon inclination , il quita la foûtane & le pe-* 
tit çolet & demeura encore quelques années dans 
le monde , mais s'étant fait beaucoup d'affaires dç 
toutes façons , il prit pour une féconde fois la praj 
feffion Ecclcfiaftique autant par la crainte de la 
Juftice humaine, que la Juftice Divine , il fe fie 
Prêtre , & enfin Curé aujourd'hui en Norman- 
die , où il ne fait pas dire néanmoins beaucoup de 
bien de lui. • . : ; !..*;. : ■ . . V 

Mais pour revenir à mon afaire , le Cardinal 
aiant la tête rompue tous les jours de faire un 
exemple dans Paris , où il étoit neceflaire d'arrêter 
les vols qui fe faifoient journellement, comman- 
da au Lieutenant Criminel de lui aporter les infor- 
mations, & les aiant vûSs' telles qu'il avoit plu à 
ce Juge de les faire , il lui dit de nous faire nôtnç 
procès. Ce commandement avoir été trop publiç 
pour être ignoré des gens de la Cour , & comme 
le Chevalier de Rieux apartenoit à tout ce qu'il y 
avoir de gens de qualité , ils fe crurent obligez dq 
s'entremettre pour lui , de peur qu'il n'arrivât un 
afront à une famille ficonfiderablc. Ils furent donc 
txouvîcr le Lieutenant Criminel , lequel Icul dit 
qu'il feroit tavy de les obliger , pourvu que cela ft 
pât faire fans <}ue je me reflentifle de ta. grâce : - qve 
nôtre afaixe étant la même , il faloit que ceux quç 
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itoÛMvions dit être avec nous , fubiflent l'interro- 
gatoire a ce qui n'avoît point été fait à caufe dit 
rang qu'ils tenoient, qu'il falloitjdis-jejquïls diffenc 
que c'étoit moi qui les avoit provoquez,™)!! feule- 
ment a aller far le Pont-neuf , mais qui avoit fait 
encore tout le mal dont on nous aceufoit. Ces 
Meflïcurs acceptèrent le parti, & 1 aiant été pro~ 
pofer aux autres » ils fe trouvèrent de bonne vo- 
lonté , de forte que je me vis chargé tout d r un coup 
de mille chofês à qui je n'avois pas fongé. J 
toi s donc fur lé point de devenir la vi&ime du 
Lieutenant Criminel > & je Taurois été fans doute > • 
fi Dieu ne m'eût envoié du fe cours d'un endroit 
A oà j'étois bien éloigné d'en attendre. Il vint un 
jour dans mon cachot la femme d'un Guichetier' . 
avec fon mari ,& aiant compaffion de moi : je vi* 
qu'elle mi regardoit d'une manière plus pitoya- 
ble y qu'on n'avoit fait depuis long-temps. Elle 
p'ofa pourtant me rien dire en prefencede fon ma-r 
ri , mais étant revenue une féconde fois , elle prit 
fon temps pour me montrer une lettre > afin que jç . 
Ja prifle ftns qu'il s'en aperçût. Il me fut impoiV , 
lïbîe de le faire 3 cet homme aiant contïj aueiremenr 
la vûë far moi , ce qui obligea cette femme de fai- 
îe femblant de regarder fous ma pàillalTe , 8t Vf 
aiant jetté adroitement , je l'y trouvai quancl elle 
fut fortie. Elle concenoît qu'elle avoit pitié de moi* 
voiant que le Lieutenant Criminel agiflbit avec au-r 
tant de paflion que s'il eut été ma partie % que j'é-* 
tois perdu indubitablement , fi je ne trouvoîs lieit 
«fe faire agir quelque perfonne de çonffderation * 
qu'elle tâcheroît de m'aporter une plume % de Ten-r 
& du papier > que j'écriviffe > &T qu'elle ferott 
tenir ma lettre. 

. Cet avi> ne pouvait pas être plus de faififo > mon 
ennemi étoît prêt de m£ confronter les témoins * 
$c il s'atehdoît après cela de donner bien-tfet fa SctH 
icnce , laquelle ifauroit pas manque d'Être confir-* 

çrée pat k Parlement* Ea effet, flat^it fcit faire 
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d'autres informations que les premières ; & att 
lieu que dans celles-ci , les afChérs difoient qu'ils 
m avoient trouvé fur Je chèVai de bronze i ils 
dépofoient dans çellcs-là qu'ils m'avoient trou^ 
vé furpris en volanti & que j'avois Été pris comme 
je voulois me fàuver. La Guichetière tint & paro- 
fe, elle fe fervit de la même rufe pour me faire 
tenir ce qu'elle m'avoit promis , quelle avoit fait 
pour me donner fon billet , tellement qu'aiant de- 
quoi écrire je fis deux lettres , l'une pour Mr. le 
Cardinal Mazarin , l'autre pour Mr. de Marillac > 
fils de celui qui a y oit été Garde des Sceaux. Je les 
lui adrefîai toutes deux , & la Guichetière les lui 
aiant portées , il lui dit qu'il étoit étonné dequôi 
je m'avifois, que tant que j'avois été en faveur fa 
famille qui auroit eu tant de befoin dé moi n'en 
avoit jamais entendu parler ,& que maintenant 
que j'etoiadans l'affli&ion j'avois recours à elfe : 
que néanmoins il iielaifleroit pas de me rendre fer- 
vice ; ce qu'il adroit déjà fait s'il avoit fçu le be- 
foin que j en avois. Ces paroles m 'aiant été rapor- 
téçs par un fécond billet de la Guichetière / je les 
trouvai fort juftes & fort genereufes : En effet : 
c'étoit beaucoup faire pour un homme dont il n'a- 
voit }>as lieu dé juger avantageufement , fa famille 
aiant ignoré la prière que j'avois faite au Cardinal 
de Richelieu lors de la mort du Maréchal fon on- 
cle , & aiant au contraire bonne mémoire que ç'a- 
voit été moi qui avois porté l'ordre de le faire arrê- 
ter. Q^ioi qu'il en foit , il s aquita dès le jour môme 
de fa parole , il prefenta rêquetc fous mon nom 
au Parlement , par laquelle il expofa que le Lieute- 
nant Criminel étant mon ennemi capital , par les 
raifons que j'ai déduites, & dont je l'inltruirois par 
ma lettre, il agiffoitavec tant de paflîon contre 
moi , qu'il avoit fait fuprimer les premières infor- 
mations pour en faire de nouvellestque non content 
de cela , il avoit donné lui-même les inftru&ions 
au Chevalier de Rieux , & aux autres témpio*i 
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povit tùt charger : qu'il avoit empêché qùc la re- 
quête que je prefentois pour le reeufer, ne fift par- 
venue jufqa'à ceux qui pouvaient me rendre ju- 
-Hice , & que fans me efpecc de miracle , je n'au- 
rois pas trouvé moien de prefenter celle-là : qu'en- 
fin j'étois fi-bien innocent de ce qu'on maceufoit, 
■ que quoi que je me fufle trouvé en compagnie de 
gens qui ont accoutumé de forcer les inclinations, 
je m'étois feparé d'eux, après avoir été obligé 
-par. force de les accompagner. 

te crédit de Mr. de Marillac qui avoit beaucoup 
-«ïe parens & d'amis dans le Parlement , ayant fait 
■répondre ma requête , autant que la jufticc de ma 
-caufe yil fut fait défenfe au Lieutenant Criminel 
Je pafler outre à mon procès. Cependant les, archets 
z^nni m'avaient pris aiant été a/Egncz pour venir 
cépofer devant un Commî flaire du Parlement , pat 

s un ajournement 





1 
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-cret de prifcdcrorps.J en fis prendre trois ou qua- 
tre priforariers, lefquels aiant été amenez a la C on- 
iciergerie j avouèrent les chofes comme elles s'éi- 
soient paffées, tellement que j'étois prêt d'avdir 
-arrêt , par lequel la cônnoiffance de mon aflkire 
auroit été ôtée au Lieutenant Criminel , s'il ne fe 
-fiitavifé de Ce pourvoir au Confcil. Le Parlement 
qui avoit déjà reçu diverfes réprimandes du Roi , 
epour s'être mocqué des arrêts de cette compagnie, 
Xçachanr qu'elle en avoit donné un > par lequel il 
lui étoit défendu de continuer fa procédure , n'ofk 
•paffer outre : te qui traîna les chofes en. Ion-* 
gueur. Néanmoins Mr. de Marillac ayant remon- 
tré au Confeil i'înjùftice qu'on me failoit, le Lieu* 
tenant Criminel fut tondu „ & il lui fut fàitidéfen* 
•& d'être mon Juge. L'on fubftitua à ùl placcrle 
-Doyen des Confcillcrs du CJiâtelet , à qui l'ci*©t- 
donna de faire de nouvelles infof mitions , & s'y 
tétant comporté en un homme de tic» & d'hqnn. 
neur, la vérité fut éclair ciè , &.mee ennemis jn 
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eurent le démenti. Je £artis donc de prifon après 
y avoir demeuré «quatre mois , donc j'avoi s refte 
•deux mois & demi dans le cachot . Ma première 
milite fur chez Mr. de Marillac , qui me refût fort 
«bien :3c fans nie-dire un feul mot de ce qu'il avoir 
«touché a la Guichetière , il me rendit la lettre que 
^e lui avois envoi ée pour Air. icCardinal Mazarin, 
«jfaiant pas jugé à propos de la rendre. Après avoir 
Satisfait à. cette obligation, je longeai a macquiter 
<Tune autre <jui n'étoit pas moindre 3 ce fut de re-r 
mercier là Guichetière s à laquelle aiant voulu 
faire on prefent alTcfc confidcrablcj j e fus fort fuiv 
fm de le lui voir rcbx&z. Ce qui jn'étoit arrivé 
«m 'a voit donne affeï de lieu poux rentrer en moi- 
ïnéme , & comme j'avois vécu en homme du 
monde , plutôt qu'en homme qui penfe -qu'il doit 
tnourirun jour , j* avois fait refo lut ion de changer 
de vie 9 néanmoins m'étant mis en t£te qu'il faioic 
<jue cette femme fut devenue amoureule de moi , 
-je çrns-éêre obligé de la contenter , fens faire reflo- 
•xîon*jue Je manquoisà tèxgkt j'a vois promis à 
-Dieu. Mm fi j"a voi s été fyrpris ilc> lui avoir .vu 
«fufèr «ion prefent, je le fus bien davantage de la 
manière qu'elle Te^ut ma déclalrârion; Sans s'amur 
-fer à faire lés fa-çons que font orefinairement les 
femmes <jui veulent paroîtres phis vertueufe*qu el- 
les ne le font dans le fonds , elle me dit que je ne 
jneritois pas les grâces que Dieu m'avait faites, 
îque je devois bien flùt&t fanée* 1 lcrcmercier;, 
xju*à attirer fa colère parxuœ chofc aùfli criminel- 
4e qu'etoit l'adultère que^'avois formé dans mon 
*xxaTi que fi elfe nftavôit obligé ,xc tfétoit que 
-farce qu'elle avoit reconnk llnjuftice qu'on me 
-îaifoit, mais que c'étôit mal la récompenler que de 
lui propofeiun crime fi énorme. Je fus ravi qu'el* 
■le me remît dans un bon chemin par une remon- 
trance fi .Chrétienne , & eus bien plus cTeftime pour 
die, que je n'aurois jamaisfâ avoir <Tamour, quoi 
guelfe <ut jolks . . ... t - 



Digitizedby 



D E M*; L. C. D. R. Tjf 
r Cependant je n* eu6 pas plutôt perdu la penfée 
d'un crime , que j'en conçus un autre dans mon 
coeur. Je fis réfolution de me venger de mes faux 
témoins , & aiant commencé 'par le Chevalier de 
Rieux. , je lui voulus faire tirer l'épée dans uhc *u¥ 
où je Ta vois rencontré par bazar d. Comme il n'é* 
«oit pas fcrave naturellement ,il tâcha de me faire 
comprendre que j'âvois fe plus grand toto du tftoiW 
de de m'en prendre à lui , lui qui avoit toujouifc 
été de mes meilleurs amis. Mais eomme je fç** 
vois ce que j'en devois croire , je ne me contentai 
pas de fes paroles, & lui donnai quelques coups de 
plat d'épéë j voiant qu'il tic vouloit pas mettre la 
iïenne à la main. Non Montent de cela > je pouffai 
ma vengeance jufques contre: k Comte dé Hai> 
xouxt > que je'fjavoh n'en avoir pas bien ufc 4uffi 
avec moi /quoi qu'il fut d'une Maifbn qui était la 
plus honnête du «Onde avec les Gentilshommes. 
Cependant comme fa qualité le mettoit à couve rg 
de me faine raifon , je: cherchai les moiens de hit 
faire connofaré que jerfé ttris .pas înfcrifible/ Je ne 
fus pas long^temps fiuifcJcs'rôàwcr > il y avoit ua 
Capitaine «e la ^ Mariflememmé BefyJanehes ,' qtM 
étoi t de fiss i rolfiàs à la> campagne , & -avec qui lil 
en ufoit $vcc hauteur , forts prétexte quefes ânc&- 
*res avoient été receveurs d'une de fes terres , dârfc 
laquelle ifs avoient lait une telle ftirtuûe , qu'ils 
avoient laiflï leurs décendans bearicoup plus A leur 
aife quciuk* En effet y ce Defplanchc* oui en étôic 
un , n'a^oit guéres merins de Trente Mille livres de 
-rente , 56 aiant obtenu des lettres de NcMcfli , & 
-portant les armes *, il.fi? croioit exempt des bàffcfr- 
fes que le Comte de Harcourt vouîoit exiger de 
lui. Outre cela ce Prince avoit erande envie d'une 
terre qui lui appartenort , apeliée les Ruffiais , & 
étant voifine de celle de Harcourt -, il Jûi feifoie 
toujours quelque niché. • . -•; a '•-•! 

T« ne fçûs pas plûrôr tout cela , que je fus fanse 
offre 4t fcivicfc à Dcif lanchcs , que je acxonnoifc 
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fois point : mais à qui je fis comprendre dans"£etf 
de temps , que je le fervirois de bon cœur , vu ce 
qui m'étoit arrivé avec fon ennemi. Cet homme 
cjui étôit le plus grand ivrogne que j'aie connu de 
ma vie > ne me remercia point autrement , qu'en 
nie difant qu'il vouloit boire avec moi , & fans 
vouloir diférer la chofe, me pria à dîner à la fleur*- 
«le-Lis , <5\i il demeuroit près KHôtel de Soiflbns. 
H me dit pourtant après ce premier compliment* 
qu'il m'étoit obligé : mais ne lui voiant point 
"prendre feu , comme j'eufle bien voulu , je crûs 
tm qu'il manquoit de courage , ou qu'il avoir peur 
de fe faire des ifaircs avec un Prince. Je demeurai 
dans ce fentiment jufqua dîner , mais la foupe 
étant mangée > il n'eut pas plutôt avale deux ou 
trois rafades , qu'il commença à parler du Comte - 
Je Ha r court en des termes fort defavantageux. Je 
Jui dis qu'il me pardonnât., fi je lui di fois que ce 
n'étoit pas de cette manière qu'il faloit fë venger 
:4t fon ennemi , quèj'a Vois oiii dire que ceJftrince 
Jui a voit fait plusieurs alprad es jukjues dans & 
«naifon , que nous irio&slchez lui, s'ftm'cn vouloit 
«roire , & qué nous verrions s'il fcrôit ifi hardi que 
d'y revenir; Defpla*iches. qui s'échaufok toujours 
Je plus fen plus à force de ooirc;, me dit que c'étoït 
;fcicn fon intention , & aiant demandé à trois Offi- 
: ciers de fon Régiment , qui étoierit avec nous , s'ils 
voulaient être delà partie , il ta' Y et* eut pas un qui 
3n*y donfentk : de forte tju ! il fiiîiellet fts cbeyauïf., 
sèc nous dit d'envoier quérir les rôrrcs; Je croiois 
-après ceïa qu'il n'y avoit qu'à fë bote* , & à mo&- 
-ter deffiis : mais il a'ébeit pas accoutumé à fo lév- 
rier de tafeîe fi^xôt,ii étoit encore fix heures du foir 
•qu'il n'en étôit pas forii *>&il étoit fi.&oul , qu'ait 
: îieu de fonger à ce qu'il avoit propofé , il com- 
mença â quereller un <fe ics Officiers : de forte que 
fi je ne me fuffe mis au .devant y il o 'en feroit pas 
demeuré aux paroles; Je;m'éfbr çaide le faire ren- 

-trer dans fon bon fen5vJui,tcipontî:ant^9mfeion 

ce 

* 

\ - 
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tè qu'il faifoit écoit hors de faifon > mais comme 
il n entendoit non plus de raifon qu'un Suîffe , il 
Continua toujours dans fes emportemens\ & cet 
Officier qui le connoifloit mieux que moi , fut ob!i- 
é de fortir , de peur qu'il ne pouffa: fa folie plus 
;>in. Les deux autres aiant peur que je n'interpre- 
tafle cette action à un manque de courage , me 
dirent en même temps tout bas qu'il falloir que 
nous en fiflions de même, qui ncfoit pas facrç 
quand il avoit bû , & que fi nous ne prenions ce 
parti , nous cqurrions riique bien-tôt d'effuier fa 
mauvaife humeur. Je me crûs obligé de les croi- 
re , & aiant renvoie nos chevaux , nous fûmes 
tous coucher chez nous , pendant que Defplanches 
battit fes valets ^ & fit enrager l'hôte & l'hôtcfle, 
à qui il s'en prenoit de ce^ que nous étions for- 
tis. 

. Le lendemain matin j'étoîs encore dans le Iit # 
quand il entra dans ma chambre , & fans me par- 
ler de fa 'méchante humeur de la veille , il me de- 
manda fi je fi'étois pas dans la réfolution de ta'cn 
aller chez lui , comme je lui avois promis. Je lui 
dis qu'ouï , & qu'il n'avoit feulement qu'a me di- 
re quand il vouloir partir , il me répondit que 
ce feroitdès le moment qu'il auroit des nouvelles 
des autres , chez qui il avoit envoie , Se me pref r 
Jknt de me lever , il fe promena à grands pas dans 
ma chambre , où il fit cinq ou fix tours , roulant 
quelque chofe d'importance dans fa tête. Enfin il 
rompit le filence qu'il avoit garde pendant qu'il (jb 
promenoit , & me dit qu'il étoit tout îhqui«t^ 
qu'il aprehendoit de fe faire des affaires , & que le 
Comte de Hircourt ne demaadoit autre chofç , 
afin d'avoir moien d'avoir la confiscation de fou 
bien. Ce difeours me fit comprendre que les gens 
de fa forte fe reflentoient toujours de leur naiffai;- 
xt , quelques lettres de Nobleffc qu'ils euffent ob- 
tenues , & j'allois Gins doute abandonner un hom- 
me fi rempli de foibleffe , fi ces Officiers ne fuffeat 

H 
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entrés dans ce moment. Je leur dis ce que DeÊ* 
! planches venoit de me dire , furquoi ils hauflerent 

les épaules. Mais étant gens d'honneur > ils lui 
remontrèrent qu'il valoir mieux mourir que d'en* 
durer davantage les affronts qu il avoit reçus ; 

3u*ils ne lui difoîcnt pa* d*aller infuJrcr le Comte 
e Harcourt jufqucs ehez lui , mais d'aller chaffer 
fur fa terre , puis qu il en avoit une dans fon voi* 
finale , afin de faire voir a l'autre qu'itne le crai* 
jnoit point. 

- Pour lui donner du coeur , ils lui permirent dç 
déjeuner , à condition qu'il ne boiroit que ûl parc 
de deux bouteilles de vin f & cela aiant fait Téfet 
qu'ils efpcroient , nous montâmes à cheval & 

Î rîmes le chemin de Normandie. Quoi que cet 
omme ne dut avoir autre chofe en tête que d'ar* 
river bien-tôt , nous ne le pûmes empêcher de s*ar* 
fêter une journée entière à Mante* , oà il avoit 
trouvé le vin fi bon , & en aiant fait empli r cent boij* " 
trilles , il fit marcher ce convoi à nôtre tête. De 
peur que le Comte de Harcourt qui étoit chez lui 
n'eut a¥is de nôtre marche , nous j ugeâmes à pro- 
jkos de n'arriver que la nuit , & aiant défendu 
de dire le nombre qué nous étions , nous fortîmes 
]s lendemain , & fumes à la chaffe jufqucs aux 
bords de la terre de Harcourt , à laquelle confinoit 
celle des Rufflais. Ce Prince fut averti inconti- 
nent que nous étions-là , & s*imaginant que ce n'e- 
toit que Defplanches avec fes valets z il lui drefla 
«ne embufeade au retour. Eri éfet , lors que nous 
partions le long d'une haye , nous fumes faluez de 
deux coups de fafil,dont une balle emporta une 
partie du pommeau de ma fcllc. Comme j'etois 
bien monté f je tournai mon cheval incontinent f 
êc tombai fur un de ceux qui a voient tiré , avant 

2" a il eut eô le temps de recharger. Je Taurois tué 
feuffe voulu , mais n'étant pas d f humeur à pro- 
fiter de la fac lîté que j'en avois , je me contentai 
"«te bidonner icnt coups du bout de mon fufil 9 
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& m aiant reconnu il nie nomma, tire demanda Gt 
en confideration de fon Maître , dont il mè croioit 
toujours des bons ami* , je ne voulois ptfs lai par»% 
donner. C cft ton Maître , lai repondis-jc , qui 
cft caafc que je te maltraite fi fott , mais je te Iai£- 
ferai aller , pourvu que ta me promettes de le loi 
dire. Il *f eut garde de me refufer , & aiant pris te 
plus long poux éykcr Defplanches^ ces Officiers; 
qui avoienc couru après les autres , il arriva en fia 
au Château de Harcourt , meurtri de coups , & 
fon habit dans un tel defordre , qu'il était aifé de 
¥oir quil avoit été maltraité. Defplanches & 
fes amis me blâmèrent fort de l'avoir ainfi lai (Té 
aller y 8c ils croîoient <ju*il aurait été mieux de te 
ihcttre en Juftice , mais moi qui ne fongeôis qu$ 
ma vengeance particulière, fus fort content de et 
<iuc j'avois fait. En éfet , le Comte de Harcôui* 
fut enragé de TaFront qu'il croioit avoir ref û , 8C 
fans confiderer qu'il m'en avok donné le fujet , il 
aflembla fes amis , réfolu d abîmer la mai fon de* 
Ru filais, qui nétoit de nuile défenfe , avec ceurf 
qui étoient dedans. Cela ne fc put faire fi fècrete- 
tnent que nous n'en fuffions avertis , de nous étant 
retirés au champ de bataille , maifon du Cdhite de 
Crcqut Bcrnicullc , qui nctoit pas bien avec lui > 
nous lui offrîmes nos fervices contre le Marquis de 
Sourdeac , avec qui i! étoit non feulement en pro- 
cès , mais à qui il faifoit la guerre dans les formes. 
Car ils alloicnt en parti l'un fur l'autre , & fouvenfc 
il y avoit quinze ou feize cens hommes dé chique 
côté , comme fi Ton eut roulu donner ure bataillé 
rangée. Il y avoit cependaut bien de la différence 
entre cette milice , & des troupes réglées , ce qui 
fe remarqua particulièrement un jour que le Comte 
deCrequi Bernieulle s'étoit avancé: car le Mar- 
quis de Soardeac n'eut pas phîcôrtiréun petit coup 
de fauconneau de fon Château du N .ufbourg , que 
tous les efeadrons s'enfuïrent à toute jambes cha- 
cun rejetta fur la peur qu'aVoic eu fon cheval : ce 

H t 
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ui étoit plutôt un éfet de la lîcnnc , maïs comme 
a honte étoit prefque commune , ceux qui avoient 
/ait ferme , firent femblant de croire tout ce qu'on 
vouloit. En faifant ainfi la guerre au Marquis de 
Sourdeac , je la fis aufli au Comte de Harcourt, 
fur la terre de qui je fjus tuer deux ou trois fois des 
perdrix. Son Concierge vint pour me prier de me 
retirer, feignant que fon Maître s'en étoît retourné 
à Paris , mais jçfçavois bien le contraire , auffi dès 
la nuit fuivante il fut faire couper des arbres aux 
portes de Rufflais. w 

Je crus que j'en avois aflez fait pour t émoigner 
won rcfTentiment , d'ailleurs Defplanches étant 
obligé de s'en retourner à l'armée , je fus obligé 
de l'accompagner jufqu'à Paris » dont il n'ofoit 
prendre le chemin tout feul. Y étant arrivé je fus 
a-la Cour , où Mr. le Cardinal me demanda d'où 
je venois > ce qui me fit crqire qu'il fçàvoit ce qui 
s'étoit pa(Té. Néanmoins je n'ofai pas lui dire la 
Vérité , crajgnant qu'il ne me fit quelque rude ré- 
primande , & peut-être quelque chofe davantage. 
Mais je fus tout furpris qu'au lieu d'être" fi en coïe- 
xe que je penfois , il me dit que j'avois bien fait , & 
çju'il m'en eftimoit davantage : que Fôlleville-Ie- 
Sens, qui étoit un Gentilhomme du païs , & qui 
étoit dans le fervice , lui av oit tout conté , que je 
n*avois que faire de rien craindre , & qu'au con- 
traire je pouvois conter fur fa prote&ion. Je le 
remerciai de fa bonté , £c lui demandai cependant 
ce qu'il vouloit faire dç jnoi, Car tandis que j'a- 
vois été en prifon , il avoit donné ma compagnie > 
& je me voiois , s'il faut ainfi dire , valet à louer. 
Il me dit de ne me pas mettre en peine , & que je 
n'avois qu'à le fliivre. Car il alloit tous les ans 
fur la frontière , où il acedmpagnoit le Roi , qui 
çommençoit non feulement à devenir grand , mais 
encore à donner des marques de ce qu'il fer.oit un 
jpur. En éfct , il àimoit déjà la guerre par.de/Tus 
foutes chofes , & quoi qu'où Jui remontrât qu'il 
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fe feroit ctu mal à être ainfi à cheval , au folcil & à 
la pluye , il n'en décendoit ordinairement , quç 
quand Je jour finiflbit. * 

Comme j'avois pafl'é plus de temps à la Cour , 
qu'à la guerre y & que je voyois bien qu'il m'étoit 
impoflible quelque inclination que j'eufle au mé- 
tier , d'y réiiflîr comme ceux qui l'avoient fait 
toucc leur vie , je ne fus pas fâché du commande- 
ment que m'avot fait Mr. le Cardinal. Je m'a- 
_ tachai donc auprès de lui le plus qu'il me fut poffi- 
ble , en quoi je puis dire que je n'oubliai rien. Ce- 
pendant il fe trouva affez de gens qui s'éforcerent 
ne. me perfuader que je prenois un méchant parti , 
& entr autres Artagnan , & Befmau , lefquels fc 
plaignoient qu'ils avoient fait tojre leur vie la 
cour à fon Eminence , fans en être plus avancez. 
En effet, il n'y avoir rien de fi mince que leur figu- 
re y & même elle étoit fi digne de pitié , que le plus 
ibuvent ils ne fçavoient ou prendre un fou pour a!<- 
1er dîner. Cela Jes obligea à fonger à faire retrai- 
te , mais comme ils étoient du fonds de la Gafco- 
;ne , de que leurs moyens ne leur permettoient pas 
['entreprendre un fi long voyage fans argent , ils 
cherchèrent à en emprunter , & s'ils eùflent trou- 
vé feulement dix pitlolcs , l'un ne fetoit pas mort 
commandant la première compagnie des Mouf- 

3uetaires du Roi , & l'autre n'auroit pas aujour- 
ïmi plus de trois millions de bien. Quoiqu'il 
*nfoit tout ce qu'ils me purent dire , n'ayant pas 
^été capable de me rebuter , je fuivis fon Eminence 
qui accompagnoit le Roi fur la frontière. Le Com- 
te de Harcourt fut du voyage , & me regât dant de. 
travers , je lui fis dire par un de mes amis , que s'il 
il 'étoit pas content, il n'avoit qu'à parler : à quôi 
il répondit que je ne me çonnoiiTois pas , mais 
4ju'il m'aprendroït un jour à me connoître. C'é- 
toit une bravade dont je me moquai , & dont auflî 
plufieurs gens fe moquèrent avec moi , car pour 
£rrc Prince , il nç devoir pas tant s'en faire acroire, 
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& beaucoup d'autres que lui 3 & jnémc de ceux de 
là Maifon , n'avoient pas toujours dédaigné de ti- 
re* l'épée contre des Gentilshommes. Cependant 
mes amis me donnèrent avis de prendre garde à. 
tnoî , dont je ne fis pas de cas T croyant qu'un Prin- 
.çc étoit incapable de faire des baflefles. Mais ceux 
à qui je témoignai ces fentimens , me dirent «jue 
,qui avoic été capable de me vouloir faire périr * 
pendant que j'avois été en prifen , le pourroit bien . . 
faire encore pendant que j'étois en liberté. Quoi 
qu'il en (oit > mon efperance ne fut pas trompée, Se 
VU tâcha de fe venger de moi y ce ne fut pas au 
moius par des voies h baffes , que celles qu'on me 
faifoit aprehender. En cffet>je ne trouvai perfonne 
,qui me tendît d'embûches (ecretes * & quoi que je 
lui attribuafleni l'accident qui m r arriva quelque» 
jours après , toujours dois-r je dire à l'avantage de 
*clui av<c qui j eus afFairç y que j'eus le temps de 
jaettre Tépée à la main , & fi que ié fus maltraité^ 
« fut plutôt un coup du hasard T qu'un affaflinat 
<j>rémçdité» 

; Il y a voit à la Cour un Gentilhomme de Nor- 
mandie nommé Breauté , brave de (a perfonne* 
Âricn-fait rmais d'une préemption fi extraordinai- 
4& y que cela faifoit ou on ne prenait pas ^arde au* 
Jbonnes cjua lirez qu'il pouvoit avoir d'ailleurs. H 
^voit hérité de ce défaut du Marquis deBreautè 
,fon proche parent , lequel avoit u bonne opinioa 
de lui-même j qu'il avoit défié au combat vingt» . 
cinq Efpagnols , l'un après l'autre : mais Grobcn- 
^onc Gouverneur de Bol duc s'étant moqué de fa 
, f rçfomptîon > lui fitreponfe qu'il en auroitaflez 
d'un , & pour lui faire voir <ju1I difoït vrai , il 
n'avoit qu'à mener vingt-quatre François avec lur, 
, & qu'il enverroit contr*eux vingt-cinq Eljpagnols* 
Breautéie trouva cEcquê de cette réponfe , nean* 
• jpnoins ayant demandé permiffion au Prince d'O* 
range , dans les troupes de qui il fervoit , de r en- 
; i i c ce combat , U y alla après lavoir o bu nue r 4f 
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c-ombari t fi malhcureufemcnt , qu'il y fut tué avec 
,*ingt-deux de fes féconds. Les deux autres de- 
mandèrent quartier , & ayant été emmenez pri- 
fonniers à Bolduc , Grobendonc les fit mourir ce 
qui fouilla la victoire que ceux de fon parti avoient 
remportées. Mais il dit pour les raifons , que cous 
les coxnbattans avo^ert juré de. combattre jûfqul 
Ja dernière goûte de leur fàng , & que ceux-ci 
n'ayant pas "tenu leur parole, il étoit jufte qu'il» 
expiaffent leur parjure par la perte de leur vie. 
Quoi qu'il en foit > Breauté n'avoir que le combat 
de ion parent à la bouche , & quoi qu'il n'en put 
pas tirer grande vanité , néanmoins il le citoit i 
«chaque bout de champ 9 pour faire voir que ceux 
de fa Maifon étoient remplis de courager ajoutant 
en même temps , cjue fi les gens de Grobendonc 
avoient eu affairç a lui , ik n'en auroient pas été 
quitte à fi bon marche. Je lui avois oui faire ce 
conte plufieurs fois , qui avôit fait rire tous ceux 
de la compagnie : mais comme l'expérience m'a- 
yoit apris qu'il ne falloir pas toujours fe mocquer 
des fottifes d*aucrui , j^Yois été le feul qui avoït 
gardé le grand fcoH > & ainfi étant bien éloigné de 
croire que je me FufDc attiré que'que querelle. Ce- 
pendant lors que j y penfofs le moûis, il m'obli- 
gea à mettre l'épéc à la main , & prit pour prétex- 
te que j 'avois fait comme les autres. Mon hon- 
neur ne me perjnettoit pas de le defabufer , mais 
|ne défiant qu'il y avoit quelque autre chofc (ur le 
jeu , & étant bien-aife de m'en éclaircir , je lui dis 
que s'il n'yavpît que rela qui 1 obligeât de me 
q ucreller , il feroxt bien de remettre l'épéc dans le 
fouseau ; que je n'avois jamais fongé à ce qu'il 
m'aceufoit , & que ce qu'il y avoit de gens avec 
fnoi cn-étoient témoins rque ce que j en difois n e- 
tpit «pas par crainte , & que je croyois avoir aiTe* 
témoigné mon courage en d'autres occafioQS>pour 
croire qu'il n y alloit pas du mien en celle-là; Eu 
%f*ot Ç& chofci, je me ceaois à la longueur de l'é- 

H 4 



Digitized by Google 



Ut * ■ *M E MOUlIÎ 

pce , pour ne pas engager le combat : mais lui rné- 
prifant ma juftification,ou plutôt étant animé par 
un autre fujet , il fe jetta fur moi de furie me 
blefla au côté. "Je ne fentis pas plutôt couler mon 
fang que je devins furieux , je tâchai de me van* 
ger , & la fortune ayant fécondé mon courage s Je 
lui paflai mon épée tout au travers de la cuiflle. 
Mais il eut bien-tôt fit revanche , il me perça le 
corps de part en part 3 8c étant tombé un moment 
après de foiblefle il me defarma. 

Je Tavois foupçonné , comme je crois avoir affez 
fait entendre , d'agir par les mouvemens du Com- 
tt de Har court , ces foupçons augmentèrent en- 
core par ce qui me fut raporté le lendemain. L'on 
me dit qu'il avoic porté mon épée chez ce Prince , 
Se que pour célébrer leur vi&oiré , ils avoient fait 
une fi grande débauche > que tous ceux qui ert 
£toient , s'en étoient retournez dans un pitoyable 
état. Cependant le Comte de Harcourt n'eût sar- 
de d'avouer que cela venoit de lui , il ne lui ctoxt 
pas honnête de faire voir qu'il ne fe batoit que par 
procureur ,8c il avoit déjà affet méchante réputa- 
tion de la manière qu'il vivoit , & qu'il traitoit fa 
femme , fans chercher encore à, l'augmenter. En 
effet, il ne menoit pas la vie d'un Prince : mai* 
celle d'un infigne débauché , ce qui étoit caufe 
qu'il en ufoit fi mal avec fa femme , comme jfc 
viens de dire, que le bruit étoit par tout qu'il 1 a- 
. voit batuë. Je ne fçais fi cela étoit vrai dans It 
fonds , & fi pour être frère du Duc d'Elbœuf ; qui 
avoit fait taourir la fienne par fes mauvais traite- 
mens , il avoit cette méchante réputation. Quoi 
qu'il en foit , il eft toujours confiant que cette 
Dame qui étoit une riche héritière > ne pouvant 
plus endurer fa méchante humeur , prît le parti 
quelque temps après de fe retirer dans une Reli- 
gion , ou elle eft encore aujourd'hui. ; ; 1 

Mon coup étoit trop grand pour être fi-tôt guÉrî; 
j'avois les poulmoas percez d'outre en tmtre,*? 
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y Von n'aprochoit point de chandelle de ma bîeflu- 
ce, que je ne la fou Rafle auffi-tôt. Mr, le Cardi- 
.hal qui haïffoit le Comte de Harcourt & fa Mai- 
Ton , pai ce qu'elle lui avoit toujours été opofée \ 

• : fe défiant auffi-bien que moi que cela venoit de lui, . 

fe déclara ouvertement pour moi , & dit en pre- 
fence de tout le monde que Breauté n f avoit qu'à 
fe bien cacher , 8ç que s'il tomboit entre fes mains 
il lui aprendroit à quereller les çens de guet à pan. - 
Il n'en demeura pas-là , pour faire dépit au Com- 
te de Harcourt, plûtô: que par l'amitié qu'il avoit 
pour moi ; il m'envoia Ion Chirurgien , & de plus 
une bourfc ou il y avoit cinq cens écus. C'étoit 

• |ine chofe fi peu ordinaire à lui que d'envoyer ainfî 
de l'argent, & principalement à un homme qui 
n'étoit ni fon domeftique , ni ataché à (a fortune , 
que chacun en fut furpris. Je le fus moi-même , 
& n aurois fcû à quoi attribuer un traitement fi 
avantageux h Defplanches ne me fut venu voir, Oc 
ne m'eut dit que Mr. le Cardinal l'avoit envoyé 
chercher , pour lui dire qu'aufli-tôt que la cam- 
pagne feroit faite il s'en allât chez lui avec de fes ' 
amis , & qu'il fit tout ce qu'il pourroit pour faire, 
enrager ce Comte : & que Ion Emincnce voiant que 
j'allois être bien-tôt guéri , fouhaitoitque je fufle 
de Ja partie,. qu'il lui avoit dit, & qu'il m'en parle- 

, * roit afTui ément des que je ferois fur pied. En effet, • 
• Técant allé remercier après ma guérifon,dcsbontez - 
qu'il avoit eues pour moi, il me dit qu'il feroit bien ' 
aife que je fifle ce voiage : & ce fat dans ce tems-là 
qu'il m'aprit ce que j'ai dit tantôt , fçavoir que le 
Maréchal de la Ferté m 'avoit joué quand il avoic 
fait femblant de demander un Régiment pour mot. 
Je crois que cette confidence ne vint que de quel- 
que fujet de mécontentement qu'il aroit contre 
lui. En effet , l'on difoit en ce temps-là que Von 
Eminence avoit fa' fidélité fufpcfté , & que quoi 
que ce Maréchal dit ordinairement qu'il n'a-* 
▼ok jamais to\uné çafcquç , c'étoit dIûcôl maa- 
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.que qu'on eut pu exécuter ce qu'on lui avoit pro~ 
.inis , que de bonne volonté de fa part. 

La campagne étant fisie , Defplanches prit qul~ 
: tre braves garçons de fa compagnie >.avec un Ser~ 
gent 3 qu'il déguifeen valets, pour ne rien faire 
^onnoîcre , &. nous nous en allâmes chez lui > oit 
îl vint auffi un Gentilhomme du Perigerd , qui 
étoit Capitaine dans fon Régiment. U reçue ea 
chemin une lettre de fon Colonel »qui étoit le 
.Comte de Tonecharante y par laquelle il lui de- 
feiandoit fort honnêtement le congé d'un foldat* 
, Par malheur elle lui vint lors qu'il étoit à ta&Ic, 8c 
les fumées du vin ajoutant encore quelque chofe 
de rude à fon humeur , qui étoit aflez brutale , il 
dit à un homme qui étoit venu exprès pour la lui 
aporter ,que Mr. le Comte de Tonecharante la 
lui donnoit bonne , qu'il donnât congé s'il vou— 
toit à (es foldats: mais que pour lui il n'en vouloir. 
yen faire. Comme nous vîmes qu'il éter't tout 
ému , nous lui demandâmes ce que c'étoit , quoi 
^u'il en eât déjà aflez dit pour nous en foire de- 
viner la meilleure partie : Il nous montra la lettre 
qui étoit la plus honnête .du monde tellement que 
rie pouvant fbuffrir (a brutalité, je lui dis qu'il 
àvok tort de parler de la forte, que je n'àvois point 
'.l'honneur de connoître particulièrement Mr. le 
Comte de Tonecharante s mais qu'il me permet- 
tait de lui dire qu'on n'en ufbit point ainfi avec 
fon Colonel r qu'il avoit l'honnêteté de lui deman- 
der une chofe y laquelle dépendoit plus d'un Cold* 
nel q.ué d*iin Capitaine , que celui-ci ne pouvoir 
jîonner aucun congé fans 1 agrément de celui-là „ 
& que fi la pratique étoit toute contraire , c'eft 
4|ue les Colonels croient aflez honnêtes gen*pour 
ne pas vouloir chagriner leurs Capitaines que 
fon refus alloit obliger le fien à fe fervir de fon au*- 
lorîté > qu*il dfcnneroit congé au foîdat qu'il lut 
iemandoit fi honnnêtement^ que ce ne fèroit pas la 
fkuk perce auTIfcieft, guTS permit encore fon 
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fouhaiter d'autre fortune , néanmoins il ne faloic 
pas détruire en un jour la bonne opinion qu'où 
pouvoît avoir de lui au Bureau * que Mr. de To- 
necharante l'y perdroit infailliblement ,& qu'en~ 
core un coup je le priois d'y faire reflexion. 

Je ne fçais comment il me donna la patience 
de lui dire toutes ces chofés > mais bien loit* 
faire fon profit , il le mit i foôtenir que c'étoît 
aux Capitaines adonner le congé aux ioldacs , ÔC 
non aux Colonels. Et s'emportant extraordinaire- 
ment, par ce que jcn'ctois pas de fon avis, il fut 
affez brutal pour me donner un démenti dans (à 
maifon : car nous étions alors aux Planches *piès 
d'E vieux , terre qui lui apartenoit & qui n'étoic 
éloignée dç celle de Rufflais que de fix ou fept 
lieues. Il n'eut pas plutôt lâché la parole que je 
lui jettai une allîettc à la tête : Comme le vin le 
xendoit furieux il me joignit , quoi que trois ou 
quntre pcrfonne6 qui étoientà table avec nous lie 
fuflent mifet encre-deux. Par bonheur pour Tua 
& pour l'autre nous n'avions point d'épées , & 
nôtre combat n'étant qu'à coups de poing ne fut 
pas fort fan g I an t. Toutefois nous étions n achar- 
nez , que ce ne fut qu'avec grand peine qu'on nous 
pût feparer. Il n r y avoir pas d'aparcucc après cc~ 
la d'achever mon voiage , ce qui me fit comman- 
der à mes valets d'aller fcller mes chevaux. Ceux 
qui étorent prefens firent ce qu'ils purent pour 
nous raeommoilcj J. mais il fc fit tenu à quatre te 
n'en voulut rien faire. Te fortis donc de chez lui, 8c 
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chemin de Paris. ILvouloit me fiiivre à toute fois 
ce, mais fes amis qui ne voioient rien dans mon 
procédé que de fore jufte , l'en ayant empêché H 
eue le temps de cuver fon yin. Le lendemain mi- 
tin ce fut tout autre chofe , il dit à ces Meilleurs 
quiavoient couché chez lui , qu'il étçit au defef- 
poir de ce qui étoit arrivé , qu'ils dévoient me re- 
tenir , & qu'il vouloit courrir après moi pour me 
demander exeufe. L'entendant parler de la forte , 
il n'y eut perfonne qui n'aprouvât ce qu'il difoit^ 

ayant fait fellcr leurs chevaux , ils vinrent tous 
de compagnie au petit galop , & me trouvèrent à 
Mantes , ou je m'étois arrêté ne me fouciant pas 
de faire grande diligence. Comme je vis leurs che- 
vaux tout en fueur , j'eus peine à comprendre ce 
qui les pouvoit amener fi vite , & craignant que ce 
ne fut pour me faire infultc , je me mis fur la port- 
ée de ma chambre mes deux piftolets à la main : 
mais Defplanches qui marchoit à la tece de tous , 
me tendant la lîenne , en figne d'amitié , me pria 
d'oublier ce qui s'étoit pafle , me difant que je 
fçavois que quand on avoit bû,on n'étoit pas 
raifonnable. ' 

Je n'eus garde de tenir ma colère , le voiant par- 
ler de la forte. Car outre que je ne croiois pas qu'il 
y allât du mien à ce qui étoic arrivé , je me faifois 
un plaifir d'obcïr à Mr. le Cardinal, par l'ordre 
de qui, comme j'ai dit , je faifois ce voiage. Je 
m'en retournai donc avec lui , aptes nous être cm- 
b raflez , & nous étant encore arrêtez deux jours, 
aux Planches , nous arrivâmes enfin aux Rufflais , 
eu l'on nous dit que le Comte de Harcourt étoit 
«dans fon Château. J'invitai Defplanches à fortir 
dès lé jour même : mais il fit le malade r ce qui me 
fit prendre mon fufil , & m'en allant tout feul avec 
mes valets jufques fur la terre de Harcourt. Il ne 
partit point de gibier , mais y allant autant pour 
*ié faire yoir y que pour en tuJîr , je tirai en l'air Jc 
& il fox-tic ttfi des gcqs du Comte pour découvrir 

V 

Digitized 



DE M i. I DCR/ i 7 f 

qui c'était. D'abord qu'il me vît il me recwinut , 
& fut porter lanouvelle^fon Mahre de ce qu'il 
avoît vu. Le Comte de Harcourt fçachant que je 
n'étois que moi troifiéme fit fortir tout fqn mon- 
ade , fans vouloir néanmoins fe mettre à la tête , Se 
comme je vis que je n'aurois afaire qu'à delà ca- 
naille y de que j en pouvois être envelopé , je pris 
le parti de faire retraite. Je fus pourmivi vive- 
ment , mais comme j'étois bien monté , je pris 
les devans , & gagnai le long d'une haye qui étoit 
au bord du chemin. Ces gens me pouriuivoient 
toujours, & même me tiroient quelques coups de 
loin. Mais j'évitai bien un autre péril , je n'eus pas 
fait cinquante pas dans la haye qu'on me fit une 
.rude décharge i laquelle grâces à Dieu , me fie 
plus du peur que de mal. Auffi enpouvoit-on avoir 
à moins, & j'avois feulement cinq coups dans mon 
chapeau & dans mes habits. Je vis en même-temps 
Pefplanches avec fes foldats , & ne doutant point 

Su'il ne m'eut voulu aflafEner > je l'allois tuer in* 
ubitablement , s'il ne fe fut avifé de- me dire 
qu'il n'avoit pas crû tirer fur moi: mais bien fur les 
gens du Comte de Harcourt. Je fus affez dupe pouç 
prendre cela pour argent comptant , de lui ayant 
dit que puifque cela étoit , nous n'avions" qu'à 
marcher contre eux , il rechargea & nous leur 
donnâmes la cha(Te. Nous nous en revinfmcs, ainfi 
aux Rufflais , où il admira le péril que j'avois cou- 
ru , aufli-bien que tous ceux qui étoient avec lui. 
U m'en demanda pardon , avec de$ paroles qui 
achevèrent de me faire croire que tout cela n'étoic 
arrivé que par hazard. Mais mon valet de cham- 
bre qui avoit plus d'efprit que moi , me dit en me 
couchant que je ne m'y fia(Te pas , & que j^étois 
chez un homme qui en avoit fait bien d'autre,; 
qu'un païfan lui avoir dit qu'il en avoit tué déja^ 
deux ou trois au travers d'une haye, & que puifque, 
j'avois eu querelle avec lui,le plus fiir étoit de m en 
«Utpr. Ce difeours me fit rentrer en moi-même , ëc 



commençant à faire réfléxion que j'avdis lté feï» 
fimple de croire ce qu'il m'avoit die , j* fis dciTeia 
de quitter un homme avec qui il y avôit fi peu de 
Jurcté. Cependant j'en cherchai un prétexte y êc 
;*iant envoi ê un valet à Briofte pour voir s*xl nç 
^éterft point venu de lettrés, je Juf en donnai 
«ne quéj avois éeptç moy-méme > & par taqneJk 
il parpiflpit que j*avoi$ des afaires prefieesi Paril, 
„ Je pris donc congé de ce traître , fans faire ièm- 
l>Iant de rien , Se Dieu voulant que je ne deœcurafîe 

Sas incertain fi mon foupç on étoit bien mal fon- 
c.j fit qu'an foldat dît à mon valet de chambre > 
qui Tayoît mené boire exprès pour lui tirer les vers 
du net , que je prenois un bon parti , 8c que jç 1 Pa- 
vois évité bcHe. Il n'en voulut pas dire davanta- 
ge , quoi que mon valet de chambre le preflat dfc 
parler plus clairement , mais comme s en étoit a£ 
fez pour me faire juger du cœur du perfonnage , j£ 
ne fus pa$ plutôt à cheval que je lui dis , com- 
ité il venoit me reconduire T que je me reffouvien- 
tJrois toute ma vie de Tavanture de la veiîle x & que 
«fons 1 occafion je lui en <firoii deux mots. Il de- 
fneura tour interdit à ces paroles , mais ne lut 
voulant pas donner le temps d'entrer en jnftifica^ 
tion , je poiîflài mon cheval * & m'en éloignai 
tellement, que quand il auroît voulu dire quel- 
que ehofe il m'auroit été impcflible de 1 enten- 
de. * " 

; Cependant il lui arriva tout ee que je hxv avois 
prédit , Mr. de Tonccharante aiant été informé 
2e fa malhonnêteté , donna le congé au foldat-, 8c . 
ne s'étant pas contenté de lui jjvoir fait cet afront „ 
îî fit defltin de le faire cafler des le moment que 
fioccafion « r en prefenteroit. La chofe étant difici r 
le en ce temps-là , 8t ce n'étoit pas comme aujour- 
d'hui oâ les Colonels font abfolument les maîtres^ 
«Tailleurs le Roi avoit befoin d'Officiers., & o* 
les ménageoik un peu plus qu'on ne fait à p*e£fcnç^ 
En éfet , ils étoîent u» peu phi* raxes , fit Ton xtfw* 
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*eîofc point venir «a foqlc > comme il en vient au- 
jourd'hui > j>our matigec leur bien f & pour pro- , 
idiguer kar vie. Quoi quH en foie , Mr, de Tone» 

-ebarante ©ut èôau avoir fi méchante intention cou- 
-tre lui , U lui fut impof&lc de la «ettre à excf- 
cution tufqu'4 3a paix des ftfcnnécs. Mais le 

, temps étant venu alors qu'on n'a voit plus afaire 
■autrement des g*n« de feryiee > il fie fi bien qu'il le 
fit mettre au nombre de ceux qu'on caffoit , guoi 
qu'il fut le cinq ou fixiéme Capitaine du Régi* 
ment , 8c que dans les autres corps la réforme fe 
-fit par la qucuS. Defplancftes ne put pas foufrlr 
.cette injufticp fcns s'en plaindre , ce que le Comtic 
de Tonecharante aiant bien prévu , il prit les dç- 1 
-Tant auprès du Roi , â qui il conta piufteurs bruta- 
fitezque cet homme avoit faites *& même quej- 
-que chok de pis > car il n'y avoit rien de &cré pour 
fui quand il y avoit du vin fur le jeu , & il parloir 
au flî mal de Dieu & des Princes ,.. qu'il £ai£oi t de 
. fis -ennemis. m 

Ainfi s'étant preftnté Jcvanr le Koi y Bt lui aiarit: 
remontré qu'il y avoîcplufîeurs années qu'il le fcr- 
voit r qu'il avoft toujours eu une bonne compa** 
gnie , qu'il n'avoit jamais été repris d'avoir man- 
qué à fon devoir , qu'il avoit du bien , & enfin, 
mille chofes femblabfcs y le Roi qui l'avoir écoutfc 
paiitblernent lui répondit qu'il le fçavoitauffi-bîeifc 
tiuc lui , mais que s'il pretendoit que cela le dût 
faire conferver , il devoît donc avoir fom de fer- 
vir Dieu auflfï régulièrement qu'il l'avoît fervîr 
.qu'il ne vouloir pas luf dire par là qu'il faJôit qu'un, 
Oficier mangeât les Saints » mais qu'il ne fut pas» 
impie c qu'il lçavoït de bonne part qu'il avoit pififc 
«lans un Bénitier *en dérîfîon de 1 au benîte , qu'il 
lie fçavoir à quoi il tenoit qu'il ne lui fit faire ion 
procès , & que s'il n'a voit aprîs en niéme tempf 
4juc ^étoit le vin qui le lui avoft feit faire ^ il pour- 
voit fc repentir d avoir eu la hardîeflc de.fe mon- 
trer devant lui. Pefplanchcs qui fj avoit dans fou 
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cœur que le Roi ne lui reprochpit rien que 4c ve* 
. ritable, neut g»rdc d mfifter après cela, & se tant 
. retiré touc honteux , il fe fur confiner dans fk 
Province* d'où il ne forcit point que pour ve- 
nir époufer à Paris la fille de Mr. de Briilac Con- 
feillcr de la grande Chambre ; mais Ci femme 
n'aiant pas eu le pouvoir de le retirer de ùl 
débauche > il creva cinq ou fix ans après à force 
de boire. 

. J'avois réfolu lors que j'étois parti de chez lut \ 
ainfi que j'ai dit ci-demis , de tirer râifon de la fa- 
percherie qu'il m'avoit faite ; mais Mr. le Cardi-v 
nal â qui j avois dit le fujet pour lequel je m'étais 
.retiré fi promptement , m'en fit une fi exprefle dé- 
fenfe , que je n'o&i jamais y contrevenir. Ce*- 
. pendant il m*envoia à Bruxelles pour une affaire 
lecrete, qu'il ne m eft pas permis deréveler,& dans 
laquelle je ne pus réii/fir. Monfieur le Prince de 
Condé étôit toujours aVec les Efpagnols , & ce fut 
pendant que j'étois daijs cette Ville qu'arriva la 
mort de Beau vais père de Madame la^Comtcffe 
de SoifTons , lequel étoit Ecuier de ce Prince. Cé- 
toit un homme de cœur : mais qui s'en faifoi t un 
peu trop acroire,cc qui fut cauie de fon malheur* 
Car comme il décendoit de chez Mr. le Prince de 
Condé , il prit un Gentilhomme de condition par 
le bras , qui montoit , & qui avoit le haut du de- 
gré , fi-bien qu'il paÂa au defius de lui. Ce Gen- 
tilhomme ne voulut rien dire à caufe du rcfpeâ: 
qu'il étoit obligé d'avoir pour le Maître de la 
mai fon ; mais étant forti en même temps , il fut 
trouver un de fes amis , qu'il pria d'aller trouver 
Beau vais de fa part , jour lui Jfire qu'il vouloit 
avoir rai fon de cet atront. Beauvais n'étoit pas 
d'humeur à rompre une partie comme celle-là * 
ainfi aianr choifi un de fes amis pour lui fervir de 
fécond 3 ils fe bâtirent deux contre deux. Il y en 
eut un de tué tout roide du cété de fon ennemi > 

mais il Veut pas le temps de fe réjouis de cet avanr 
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tage > il reçût un coup de piftolet dans la tétc , 
dont il mourut quelques jours après. Mr. le Prin- 
ce de Cpndé étant averti de cet accident , le fut 
voir avant que de mourir, & comme il n'y avoir 
plus d efperancc au corps , il lui dit que dans l'état 
on il étoit , il ne devait plus fonger qu'à fon amc : 
«qu'il fçavoit qu'il y avoit long-tems qu'il entre- 
tenoit une femme , de laquelle il avoit des enfans, 
car c'eft de celle-là qué^ient Madame de Soiflbns. 
Icauvais n'ayant jamais été marié : qu'il lui con- 
feilloit de décharger fa confciencc , ce qu'il pou- 
voir faire en l'époufant : qu'il ne pouvoit mieux 
Jui témoigner l'eftime qu'il avoit pour lui , qu'en 
lui procurant fon &lut , & que s'il le vouloit croi- 
re , il enverroit quérir un Prêtre à l'heure-mcme. 
Beàuvais avoit perdu toutes fes forces, & il y avoit 
déjà vingt-quatre heures qu'il ne difoit mot , mais 
la parole du Prince de Condc , ou pour mieux di- 
re le di (cours qu'il lui avoir tenu le r'animantrNon f 
Monfeigncar , lui dit-il , je ne vous croirai pas i 
avec une voix haute , je n'ai jamais rien promis à 
cette femme , & je ne vois pas que je fois obligé de 
lui rien tenir. Mr. le Prince de Condé lui dit qu'il 
le devoit mieux fçavoir que lui , & que ce ne- 
toit que fur le bruit commun qu'il lui avoit te- 
nu ces paroles , à quoi l'autre ayant encore ré- 
pondu la même chofe , il le lailfa mourir en 
repos. • : 

- Pendant que cela fe paflbit , la guerre conrinuoit 
toujours de même force. Cependant ce n'étoit pas 
far la frontière feulement qu'elle caufoit du defor-« 
dre , mais encore dans le cœur du Roïaïunc , oà 
la foiblcfTe du Minifterc failbit prendre des licen- 
ces qui alloient à la deftru&ionde l'autorité fouvè* 
raine, & de l'œconomie du Roïaumc. Je ne pré-» 
tens pas en diÊmtcela parler de ce que les Parle- 
mens faifoient , mais de l'audace de. quelaucs. 
particuliers , lefquels fe crovant tout permis dans 
lia temps comme. celui-là, ecabliifoienc de petite! 
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tirannies > qu'ils obligeoient de révérer. -En. effet» 
dans chaque Province il y, en avoir deux ou tro^ 
de' chaque nature , & ils le mocquoient des ordres 
du Souverain > s'ils n'étoient conformes a leurs in- 
tentions. Cétoitun grand chagrin pour le Cardinal, 
& encore plus pour le Roi , qui avoit mille fois 
plus de coerjr 3 Sc k cjui d'ailleurs la. choie touchoit 
de plus près.. Mais le temps vouloir qu'il diflï- 
mulât , & comme tout jeune qu'il étoit ,til avoit « 
extrêmement de politique , il n'eut garde d entre-* 
prendre de réformer un abus, qui aurait pu deve- 
nir plus grand en voulant le réprimer fi à contre- 
temps. Cependant rien ne fut plus hardi que ce que 
fit un certain fou , qui avoit époufé une de mes pa~ 
rentes , Se dans quoi je penfai être embar rafl e . Cet 
homme s'apelloit le Marquis de Pranfac > & avoit 
plus de vanité qu'il n ccoit gros , quoi qu il fat 
d'une Maifon fi nouvelle ^que s'il avoit quelque 
çoblejTe , ce n'étok qu a caufe qu'il rvétoit fils & 
petit fils d'un Prefident de Bordeaux. Au reftà 
puifque je fuis tombé &ns y penfer fur fa généalo- 
gie , je rapoxterai une chofc aflez particulière du 
pere.de fou grand-perc, & ce fera fi fuccindemenr, 
que je tâcherai de ne point ennuyer. Celui-ci étoit 
Marchand d*eau-dc-viede fon métier , & il paroifr 
fort fi peu dans la Ville, qu'on ne croyoit pas qui! 
tut vaî liane feulement deux mille francs. En 
effet | il demeuroit non-feulement dans une petite 
waifàn , mais fatfoit encore la piôpart de fon né- 
goce fous des noms empruntez. Il n'avoir pour tous 
enfans qu'un fils unique , lequel il avoit élevé dà 
«lieux qu'il avoit pu 9 & comme il ne vouloir pas 
^u'il prit le parti de la Marchandife, il l'envoya a* 
Calicge. Icant co i Philofophfc > il rk la fille <fttft< 
Pre lîdent , & en devine fi éperdôment amoureux 9 
pour la voir feulement à l'EgUfc , que ta jauniffe 
iii en vint. Soa pere qui n avoit <jue lui d'enfan* rj 
comme je viens de dire, & qui étoit plus riche qu'il 
M pa r o ififuk , fut au de&fpot r de k voir tout <&0* 
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xîbond 3 & après lavoir tourné de ton* cotez , 
pour fçavoir Ja çaufc de fon mal , il fit tant qu'il ti- 
ra fon feerct. Il lui dit ,que fi ce n'étoit que ce- 
la , il prît bon courage , qu'il feroit en forte de lui 
faire avoir cette fille > & s'en allant a l'heure mê- 
me chez fon pere , il la lui demanda en mariage 
pour lui. Le Prefidcnt crût que ce petit homme 
cxtravaguoit , il lui demanda qui H ctoit , pour - 
• lui faire un pareil compliment , & jugeant de fon 
fcien par fa mine , <jui etoit fort médiocre > il fut 
fur le point de le faire chaffer par fes laquais. Ce 
:petit homme ne s'étonna point de toutes les mar- 
ques ou*il lin pouvoit donner de fon mépris 5 Se 
pour finir tout d'un coup cette affaire , lui deman* 
da ce qu'il donne roi t à fa fille en mariage , & que 
quoi que ce put être , il en donneroit trois fois au- 
tant à fon fîis argent comptant , fans conter encore 
une charge comme la iienne , dont il configneroit 
le prix y afin qu'il put en être pourvu quand il 
feroit capable de l'exercer. Lé Prefidcnt l'en* 
tendant parler de la forte le regarda entre deUx 

S:ux , & ne reconnoiflant rien en lui qui lui dût 
ire pré£umcr qu'il ne fut fort fage ,îl commença 
Aon feulement à le traiter plus honnêtement , mais 
encore à lui demander s'il éçoit en état d'exécuter 
ce qu'il promettoit. Le petit homme lui fit répons 
fc qu'il ne pouvoit être trompé en cela > puifquc le 
tout confiftoit <îans les efpeces > & le menant 
à l'heure même chez lui , il lui fit voir tm eofre 
fort , dans lequel il y a voie plus do huit cens mille 
francs. ' \V 

Le mariage dont il étoît qocftîon fut bien- roc 
-conclu après cela > & c'ecok de lut qu r étoit fort* 
Je pere de nêtre fou. Je laiflcrai à juger fi j ai tort 
de I apeller ainfî , quand j aurai raporté ce que J'ai * 
a en dire. Quoi qu'il fe connôt mieux qvee perton» 
«e , il crut qii un ca r r ofîc quelque beau qitfil fut ^ * 
n y k cok jamais fi bien paré > que q u an d il y a voit de 
£djçf arme* , c cft p our quoi ûux fe f ouci cr de par» 
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ter celles que fon grand-pcre avoit prifes , & dont 
fon pcrc s'ctoit contenté > il en choifit de telles 
u il lui p!ût , & les écartela de fcize quartiers , 
ont le moindre avoit alliance avec des Maifons 
Souveraines. Il prit avec cela une livrée magni*- 
fique , fi-bien qu'il attira bientôt l'admiration de 
tous les courtaux de Paris. Comme il y a dans cette 

f rande Ville des gens qui cherchent à vivre aux: 
epens des fats , un de ceux-là volant qu'il étoit en- 
têté de grandeur, lui fie une généalogie, par laquel- 
le il luf prouva qu'il décendoit en droite ligne de 
mâle en mâle de la Maifon de Dreux , cadets de la 
Mai fon Royale , & que comme tel , il avoit droit 
de porter au premier & quatrième quartier , les 
armes de France , & au fécond & troifiérac celles 
de Dreux. Il fut charmé de cette découverte , & 
m'étant troavé juftement chez lui lors que cela ar- 
riva, il m'en demanda mon fentiment . Cela lui plai- 
foit trop pour lui contredire , ainfi ayant donné 
<Iaris fon fens , j'achevai de le rendre fi fou , qu'il 
envoya quérir à Theure-même fon Sellier , à qui il 
commanda un carroffe magnifique , lui donnant les 
armes qu'il vouloir porter d'orénavant , afin qu'il 
les y mît. Il changea aufii fa vaiffellc d'argent le 
jnéme jour , faifant mettre fes armes fur celle qu'il 
-achetoit i &'pour ne rien oublier qui pût prouver ^ 
Ja grandeur de fa Maifon , il f ut encore pafTer un 
contrat fur le foir , par lequel il prît la qualité de 
très-Séréniffime Prince L.\ de Dreux , ajou- 
tant néanmoins le nom de Rhedon 3 qui étoit le 
fien. Mais il prétendoit s'en défaire par fuccelfion 
de temps , ou attribuer ce furnom à quelque frib- 
ftitution imaginaire , à l'exemple de pfuficurs Mai* 
fons de France , qui feroieat bien embaraflfées de 
dire d'oii vient celui qu'elles ont pris , fi elles in, 
«rouloient dire la vérité. ' 1 
, Quoi qu'il en foit , le Marquis de Pranfac chan-% 
gea encore fa livrée , prit celle de Mademoifèllc 
Se Montpcniîer , à la réferye de la doublure » doo* ■ 
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l'une étoit verte , & l'autre bleue , & augmentant 
fon train de quatre Pages , & de quelques'laquais , 
. il fit honte à pluficurs Princes , qui ne marchôienc 
, pas avec fi grand équipage. Il n'eut garde d'où- 
, blier Je daix dans fa nouvelle grandeur , & ne lui 
manquait plus que le nom d Altefle , pour etre 
tout-à-fait Prince , puis gu'éfeftivement il com- 
mençoit à croire qu'il Tctôit , je fus celui qui le lui 
donnai le premier , pour me mieux mocquerde lui. 
Il m'en fçut fi bon gré, qu'il ne voulut plus que 
j'eûflè d'autre table que la fienne , iç*£i j 'eu/Te été 
d'humeur à le croire , je n'avois plus que faire 
d'aller chercher à manger ailleurs. Celui qui lui 
tavoit donné l'avis de fa nouvelle Principauté fut 
ftuffi récompenfé largement , & pour renchérir par 
deflus moi , il le traita d' Altefle Royale , foûtenant 
que puis qu'il venoit de tant de Rois , il ne voioit 
pas pourquoi il vouloit fe contenter de la Sérénité. 
JLe Marquis de Pranfac trouvoit qu'il avoit raifon, 
& en donnoit des marques par un brânlement de 
tête , en figne d'aplaudiflement. Mais voulant 
me donner du plaifir tout du long , je commençai 
a leur contre-dire , fi-bien qu'il s'établit juge entre 
nous deux. Je lui dis donc que le moien oc faire 
croire qu'il y avoit de la vifion dans fa nouvelle 
qualité , étoit de fe donner un titre qui ne lui apar- 
tint pas , qu'il n'y avoit que les fils de Rois qui euf- 
fent celui d'Altcfle Roiale , & que dès que cela s'é- 
Joignoit davantage , Ton ne donnoit plus que ce- 
lui de Sereniffime : qu'il vît Mr. le Prince de-Con- 
, dé, le Prince de Conti fon frère, & mille autres 
oue je ne nommois pas parce que je n'avôis que 
taire d'aller chercher des exemples hors de chez 
nous. Ce difeours avoit un peu rabatu de la vani- 
té dé Ion Altefle de Pranfac, maïs mon adverfe par- 
tie voulant continuer de lui faire fa côur,me dit 
que fon Altefle Roîale éioit bien autant que le 
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Hollande qui en ulafTent de la forte , Se que fî elfe 
étôit due à Madame la Princeffe d'Orange, comme 
fille & feeur d'un Roi d'Angleterre , ce n'étoit pas 
à dire qu'elle pa flat en la peifonnc de Ton mari : que 
les Princcfles du Sang Roial d'Angleterre > aufli- 
tien que celles du Sang Roial de France , ne per- 
d oient jamais leur rang , quoi qu'elles euflenc 
époufe des maris au dejïbus d'elles , & qu'il prenoic 
dm douce le change , attribuant au mari ce qui 

étoit dû cu^ la fertunc. . 

Son Alteflfcde Prankc trouva <Jue j'avoisraifori* 
8c fe contentant de la qualité qui lui étoit due , il 
«lit d'un ton plein d f efperancc , mais encore plus 
|>lein de folis , que le temps amenerôit toutes cho* 
fes. Chacun fut étonné de lui voir arborer de fi bel* 
les armes > & paroi tre en fi grand équipage -, mars 
li'aiatit pas dequôi foutenîr tout cela , il altéra bien* 
tbt fon fonds, fi-bian qu'il fut oblige de le retran- 
cher de temps en temps ^ & même d'aller fai* 
le un tour à la campagne , afin de raporter de* 
quoi dansla Ville pùuriefair<rcônfidcwa: des Bou** 
geois. 

Cét abus dura tout autant que la guerre. Mais le 
Roi aîant rétabli la Paix dans fou Roiaume par fon 
mariage avec l'Infante d'Efpagnc, il donna ordre 
au Procureur Gé éraMu Parlement, de Ravoir un 
peu pourquoi le M-irquis de Pranfac Vouloir être 
Prince du Sang. Le Procureur Général-, pour fatis* 
faire à cet ordre,s'en fut chez lui avec les Huiifiers* 
& aîant caiTé lesxarroffes, ou étoient les Heurs de 
lis , ils furctotdan* l'Office , ou ils briferent lapait 
felle d'argent, lui donnant d'ailleurs aflignation 
JOUr répondre à Une Requête qui avoir été prefen* 
tée au Parlement à tt S\i)tu Jamais homme ne fut 
fi enibarafsé que fc trouva alors Son Alteffe , il en* 
voia chercher celui qui l'avoit mil dans cette belle 
affaire , mais il s'en étoit allé, voiantbienquil n'é-» 
joit plus temps pour lui dfr paroître. Il envoia au/It 
chez moi , & la curiofité ine ficelle* le trouver , 
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pour voir comment il foûccnoit cette attaque. Au 
refte le pauvre homme étoit plus digne de pitié que 
d'autre choie, il étoit toujours fi fou, qu'il feuffrit 
«fuc je le traita ffc d'Altcflc , & aiant voulu changer 
de ftile tout exprès, il me dit avec une gravité meN 
veilleufc , que je prifle garde à ne pas manquer de 
re(pe& > que fon procès a*étoit pàs éneorc perdu , 
& qu'il me mont re toit dans peu ce qtte c'étoit que 
d ofiènfcr un Prince dâ Sang. Cependant il lui fa* 
lue rabatredans peu detemps de fa fierté* le Procu^ 
*eur Général qui le pôurfuivoit vivement , ne cbn- 
cîuoit pas moins qu'à cinquante mille écus d'a- 
mende , à le faire déclarer ,.lui & & poftçrité , dé* 
chus des privilèges de Nobleffcs,â faire amende hcfc 
norablc , & à quantité d'autres chofes qui n'étoienc 
guétes moins pleines d*infiunie. Pour aller au do» 
Vant détour cela les Avocats lui confcillefctit dcr% 
défifter de fcsprétentîons > à quoi il fe refolut chfia 
avec grand: peine. Néanmoins il lai falut faire un 
ïaftum lui-même , perfonne ne voulant travaillé* 
jour lui dans une fi méchante icaufe , & il y-expo fa 
que c'était cet Homme dont j'ai parle , & moi , qvd 
lui avoient infinué qu'il étoit Prince du Sang,qu'il 
Savoir crû , commeîl étoit de bonne foi , niais iqufc 
<ctte même bonne foMedifpofoit à croire le con- 
lire, puis que crfâ n étoit pas , qu'il fcn demat* 
doit pardon au Roi , qu'il n avoit jamais eu penféc 
d*offcnfer , & tyi'il le fuplioit d'avoir pitié de lui', 
(ans le traiter à la dernière rigueur. Je fus apellé 
pour être oui fur fà/dépofition, & mes amis crurent 
qu'on nvalloît arrêter 5 mais m'étant fait inrer ron- 
ger , te fis connoître à la Gour que bièn loin d'avoir 
aidél l'entretenir dans (a fofic , je m'en étois toû* 
jours mocqué : que jen'étois pas caufe s'il avoit'fi 
peu <Tcfprit,que de prendre férieufemem une chofe 
qu'on ne difoit que par raillerie 5 que je connoiffois 
-trop fon origine^our lui en attribuer une lî gran* 
de , & qu'enfin il étoit impoffible de rendre les fone 
iàges , quèiquc^hofe que l'on pût faire. Mon u- 
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terrogatoire lui feryit plus que je n'eufle pcnfê ; 
aiant dit pluficurs autres circonstances de la foi- 
bleffe de fon efprit , le Parlement le traita douce- 
ment , & il en fut quitte pour demander par- ^ 
don à la Cour>& pour payer mille écus d'a- 
mende. . 

Depuis cet Arrêt il a falu qu'il ait changé de itom 
& «Tarmes. Pour ce qui eft du nom il a repris le 
fien , mais pour ce qui eft des armes il a été pour 
le moins quatre ou cinq ans fans en porter. Enfla 
il s'eft déterminé après un fi long-temps à pren- 
dre d or au Lion de Sable, mais comme il ne fçau- 
roic oublier ks Fleurs-de-Lis , il en à mis quantité 
flans fes alliances , dont il écartele , ce qui fait di- 
re à tous ceux qui fçavent fon afaire , que quand 
on eft fou , on 1'eft toujours. Quoi qu'U en foit, 
pour faire croire qu'il eft encore jeune , quoi 
qu'il ait pour le moins foixante & dix ans , il fait 
les doux yeux à prefent à Madame la DuchefTc de 
S aux , mais d'une manière toute honnête & toute 
refpc&ueufe,car il fe contepte d'aller du fauxbourg 
S. Germain où il demeure , à la MefTe aux Mini- 
mes , pour la voir paffer , & il s'en retourne le plus 
fatisfait du monde pourvu qu'elle veuille prendre 
de l'eau -benîte de lui , ou qu'elle remarque feu- 
lement qu'il l'a faliiée. Cette Duchcfle a été quel- 
que temps fans prendre garde à fa folie , mais 
quelqu'un en aiart averti fon mari, le Duc de Saux 
en a voulu avoif le plaifir lui-même, tellement 
qu'après avoir tout vu de fes yeux , il a obligé (k 
femme de lui jetter de temps eh temps quelque re- 
gards favorables , ce qui a rèndu le bon homme fi 
Fou , que fi cela dure çncore feulement un mois ou 
deux , ce fera pour l'cnvoier tout-à-fait aux peti- 
tes maiforis. 

Comme je n'ai pas voulu en faire à deux fois de 
cette Hiftoire , j'ai parcouru plufieurs années auf- 
cjuelles il me faudra revenir , pour parler plus par- 
ticulièrement de ce qui me regarde. Je n'étois point 

- mal 
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tnal avec Mr. le Cardinal, Se quoi que je n'eufle pas 
réulfi dans le voiage que j'avois fait à Bruxelles, il 
m'emploia encore dans une négociation fecret* 

2u'il avoit de ce cô:é-ià. Ce fat pour retirer le 
!omte de Marcin du fertice du Prince de Condé ; 

5our lequel il avoit facrifié fa femme, car s'il avoit 
emeuré fidèle, le bâton de Maréchal de Fronccnc 
lui pouvoir éxhaper. En éfet, il y avoit peu d'hom- 
me qui entendit la guerre mieux que lui , ni qui fut 
plus propre pour acheminer heureufement une en- 
treprife. Cependant pour toute récompenfe le 
Prince de Condé venoit de fe brouiller avec lui fur 
ce qu'il n 'avoit pas exécuté fes ordres au p*'c de 
la lettre. Le Comte de Marcin voulut s'exeufer , Se' 
lui remontrer que l'occafion avoit demandé qu'il y 
changeât quelque chofe ; mai$ ce Prince qui étoit 
le plus violent de tous les hommes , fe tourna 
contre la muraille fans le vouloir écouter , Se ne lui 
difant autre chofe , finon : En ufer avec moi , Mir* 
cin , comme cela , paroles qu'il répéta cinq ou fix 
fois , dans un tel excès de colère , qu'il en m-?rdoit 
la cheminée. Mircin crue à propos de fe recirer., 
de peur qu'il ne lui arrivât pis. Mr. le Cardinal aianc 
de bons efpions à Bruxelles , ne manqua pas d être 
averti aufli-tôr de cette mcs-intelligence , ce qui 
l'obligea , comme je viens de dire , de m'y e.^voier; 
L'emploi étoit gaillard , 6c il j alloit de ma vie ,4i 
j'eufleété reconnu,mais paflant pour un M irchani 
de Liège , je fus loger dans une rue détournée. ]c 
foiçnis d'être malade en arrivant , & difim que j'a- 
vois une lettre de confequence à rendre au Comte 
de Marcin., qui étoit du même païs , dont je médi- 
tais , je l'infinuai fi-bien à mon hô:e , qu'il s'ofric 
la lui aller porter. Je lui recommandai de ne T a 
lui. rendre qu'en main propre , à quoi n'aiant p.:* 
manqué , le Comte de Marcin féconda m v fcin e,& 
lui dit qu'étant de fapatric, il 1er prioic d'avoir foiû 
rfc moi : qu'il me dit feulement que fi j'avois be- 
soin de quelque chofe , je nefeignifte point de l ca- 

I 
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voier quérir chez lui j qu'il ne pouvoic me venir 
voir plutôt que le lendemain , parce qu'il alloit 
monter à cheval , mais qu'il n'y manqueroit pas 
fur les huit heures du matin. Mon hôte revint avec 
ces bonnes nouvelles, ma's il n'eut garde de me 
- trouver au logis : j'étois en embufeade à dix ou 
t douze maifons de là , pour voir fi au lieu de cette 
„. ■• réponfe , il ne viendroie poirt des foldats pour . 
" m'arrêter. J'y demeuray pour le moins encore' 
nne heure après l'avoir vu revenir , mais voiant 
qu'il ne païQiffoit rien , je m'en retournai. Il me 
> demanda d'où je verois , moi qui lui avoit dit n'ê- 
tre point en état de fortir , & n je voulois me ren- 
dre encore plus malade. Je lui dis que j'avois vou- 
lu aller à la Mefle 3 mais que j'étois fi foible , que 
j'avois penfé ne jamais revenir. Cette converCition 
étant finie , il m aprit ce que lui avoit dit Mr. de 
Marcin dont j'eus beaucoup de joie,cfperant que 
puis qu'il prétoit ainfi l'oreille , je pouvois croire - 
que mes peines ne feroient pas perdues. Je paflai 
ainfi la nuit dans de grandes efperances , & Mr. de . 
Marcin étant venu à l'heure qu'il avoit dit , me de- 
manda quelles propofitions j'avois à lui faire , & 
quelles afTuranccs il pouvoir prendre en me', Je 
lui dis que pour les afTuranccs elles étoient tou- 
tes entières , & pour ne lui en point lailTer lieu de 
dputer t je lui fis voir une lettre de créance que 
j'avois de Mr. le Cardinal. Il me dit que c'étoir 
quelque chofe que ce que je lui montrois , que 
néanmoins ce n'en étoit pas affez ; que je devois 
avoir une lettre de créance du Roi même: que quoi 
que Mr. le Cardinal gouvernât le Roiaume^comme 
premier Miniftre, il s'engageoit foavent dans des 
négociations dont il fc retiroit, fous prétexte qu'el- 
les n'etoient pas agréables au Roi: que c'étoit pour 
icconnoître toujours dans quels fentimens étoierit 
ceux qu'il faifot rechercher , & fouvent pour les 
rendre fufpeftsà leur parti : que cependant je pou- 
vois lui dire quels avantages on lui vouloit faire j 
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que s'il les trouvoit aflez grands pour lei êcoutcr,je 
pourrois retourner quérir un pouvoir plus ample , 
& plus certain , finon qu'il feroit inutile de me cfon- 
ncr cette peine. Il avoit raifon , quand ildifoitquc 
Monfieur le Cardinal s'engageoit fouvent dans des 
affaires , dont il fe retiroit avec l'aide de I* Cour. 
C'étoit ce qui Pavoit fauvé en bien des rencontres , 
& du temps des guerres civiles , il avoit rendu pat 
là la foi du Prince de Condé fufpeâc aux Parifiens^ 
& après leur avoir fait voir que ce Prince ne leur 
étoit p2S fi afe&ionaé qu'il leur vouloit faire acroi- 
rc , il avoit rompu fouvent avec lui , !ors que Je 
Prince de Condé croioit que les choies ne pour- 
voient plus manquer. Quoi qu'il en foit > étant 
xjueftion de me déclarer , je dis à Mr. de Marcin 
que s'il vouloit renoncer aux intérêts de ce Prince , 
& à tous les traitez qu'il pouvoit avoir faits avec le* 
Efpagnols , le Roi lui donneroit cinquante mille 
écus d'argent comptant , un Gouvernement de 
Province dans le cœur du Roiaume , & aflurancé 
d'être Chevalier de l'Ordre à la première promo-* 
tion. J'avois bien d'autres ofres à lui faire , mais 
je ne voulois pas tout d un coup déploier ma mai- 
chandife , & a l'exemple de ces Marchands qui nfc 
montrent jamais ce qu'ils ont de plus beau que te. 
dernier , je voulois le laifl'cr parler , & reconnolcre 
auparavant fes krntimens. Il me dit que Monfieur 
le Cardinal fe mocquoit de lui de lui faire de telles 
ofres , qu'il y avoit long-temps que s'i 1 avoit vou- 
lu l'écouter , il lui en avoû fait faire de plus avan- 
tageufes : qu'il falloir qu'il le crût , ou bien outre 
contre MrJe Prince de Condé , ou bien mifcrable, 
s*il s'étoit mis en tête de le tenter avec fi peu de 
chofe: qu'il ne lui ofroir pas la moitié des pertes 
qu'il avoit foufertes dans le bien qu'il avoit en 
France , que c'écoit bien loin de vouloir éfaccr par 
Quelque bienfait , tant d'autres mechans tiàite- 
mens qu'il avoit reçus : que s'il avoit quité la Ca- 
talogne dans un temps où la prefenec y étoic fi nc- 
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t2flkirc>Mr. le Cardinal devoir n'en imputer la fau* 
te qu'à lui feul , qu'après l'avoir fait mettre en pri— 
fon dans le temps que le Prince de Condc , le Prin- 
ce de Conti , & le Duc de Longueville , avoient 
été arrétés,quoi qu'il n'eut jamais rkn fait qui eut 
pu le rendre fufpeâ: d'aucune infidélité , il faloit du 
moins tenir plus feercts les ordres qu'il avoir don- 
nez de lui faire le même traitement , lors que le 
Prince de Condé étoit forti du Roiaume : qu'il n'y 
avoir rien qu'un homme ne fit pour affurer la liber- 
ré , qu'il fe reflbuvenoit tous les jours de ce que lui 
avoir coûté la perte de la fienne , qu'il avoit été 
obligé pour fc fauver de fejetter du haut d'une tour 
en bas , qu'il en avoit eu une jambe caflee , & que 
pour éviter un pareil traitemcnt,il n'y avoit rien de 
H facré qu'il ne fut permis de violer, qu'il ne faloit 
pas donc que Monfieur le Cardinal l'accusât çpufr 
les jours , comme il faifoit, de la plus noire infidéli- 
té qui fe fut jamais faites que s'il y avoit quelqu'un 
Z qui l'on put imputerune chofe comme celle-là , 
C' étoit à lui qui l 'avoit fait arrêter une fois fans fu*- 

{"et y Se qui auroit fait la m v ême chofe une féconde , 
'il n'y eut donné ordre , que ccn'étbit pas afllz de 
foupçonner un homme pour en venir à ces extré* 
jnitez , mais qu'il faloit fi ->bicn avérer les foupçons, 
qu'ils fuflent clairs comme le jour. I! me fit ena> 
rc quantité d'autres plaintes, qui fero^ent trop lon~ 
gues à raporter , & que je ne voulus pas interrom- 
pre parce que je fçavois qu'un cœur qu'on laif» 
Ibit décharger étoit plus fufceptib!cd'accommo~ 
jifemcnt. Cependant voiant qu'il avoit ietté fort 
plus çrand feu, je lui dis que je ne prétendois ppint 
kilt'ficr Mr. le Cardinal, mais qué je lui dirojs feu- 
lement en paffant , qu'un homme qui étoif dans le 
pofte où il étoit , fc trouvoit fouvent bien embar- 
rafsé : que trop de confiance étoit capable de le per- 
dre, & qu'une maxime la en plus ulàce dans Ift ro-* 
litique , éto'r de s'aflurcr toujours "de la perlons 
« des gens, qui pouyoicnr être fnfpt&s , & pu** 

« 
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aprofondir après cela s'ils étoient coupables ou 
non , que s il avoit été a fa placc,il n'en auroit peu - 
être pas moins fait] que le grand attachement qu'ri 
avoit au Prince de Condén'avoit pu plaire à ce Mi- 
nière, lequel vo voit que ce Prince pour réiïflir daiis 
le projet qu'il avoit fait de le perdre* fe portoit aux 
plus grandes extrémitez : qu'il ne falioit point ra** 
pellcr un temps fi malheureux , mais tâcher d'en 
éfacer le fouvenir par un accommodement plein de 
finceritc 5 & où il trouvât fes avantages > que puis 
•queceux que je lui avois oferts n'etoient pas capa- 
bles de le contenter , je le priois de me dire ce 

3u'il fouhaitoit , & que je m'employerois auprès 
c Mr. le Cardinal pour lui faire avoir toute forte ^ ' 
, de litisfa&ion. Il me dit qu'il y penferoit , quauf- 
fî-bien cettp converfation n'etoit déjà que trop 
longue , que les Efpagnol s étoient défians , & qu 'il 
faloit leur 6ter le fujet de concevoir aucun foupw 
çon > que comme il ne me pouvoit plus voir dans * 
ce Logis yil me prioit de m'en aller a Liège , & de 
le venir trouver dans fon château, de Modare , oii 
il fe r endroit dans huit jours : qu'il ne fçavoit com- 
ment je pourrois pafler p*r les places Efpagnoles ; , 
que je ne pouvois éviter , qu'il me donneroit bien 
un pafleport , fi Mr. le Prince de Condc étoit ab- 
fcnt , mais que comme c'éioit à lui à le faire pour 
xe<]tii regardoit les françois , il nofoit empiéter 
fur fon autorité , de peur que cda ne me fut plus 
nuifible , que profitable , qu'il valoit mieux que 
je m'adreffiflc au Secrétaire du Gouverneur des 
Pdïs-Bas , comme fi j'étois Liégeois j que ces for- 
tes de gens failbient tout pour de Pargent,fans exa- 
miner fouvent s'il n'y avoit point de miflere. Je 
le remerciai de fon avis , & n'eus pas befoin de 
m'en fervir,car j'avois pris toutes mes précautions 
en venant à Bruxelles , & au lieu de venir par lè 
grand chemin de Paris , j'étois venu le long de la 
Meufc julqu'à Liège dans un bateau marchand 
qui avoic un pafTeport. Le Maréchal de Fàberç 
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Gouverneur de Sedan qui avoi* été averti par Mr r 
Je Cardinal que je marchois pour affaire de confe- 
quenec , m'avoit recommandé au batelier , & 
pour paflfer fûrement à Charlemont , Se à Namur , 
j 'avois été oblige de me déguifer comme fi j'eu/Te 
été un de fes garçons. Etant arrivé à Liège , j'y 
avois trouve un homme que Mr. le Cardinal y en- 
treteroit pour lui fervir d efpion , & ni'étant 
adreffe a lui par fon ordre, il m'avoit donné un 
pajfllport fous le nom d'un bourgeois de la Ville. 
,Ainfi n'ayant rien à craindre , je ïbrtis de Bruxel- 
les , pour me rendre à Modave dans le temps pref- 
çrit. Je vins coucher à Louvain , & ayant psffc le 
lendemain par Tirlemont , je laiflai à gauche ia 
petite place de Loo , & continuai mon chemin 
< entrant à une lieue delà dans le pais de Liège. J'a- 
; tendis fix jours dans la Ville capitale, des nouvelle* 
de Mr. de M trein , car il venoit tous les jours des 
païfans de Modave , qui me pouvoient dire à coup 
fur quand il feroit arrivé. Enfin ayast fçû que lès 
domeftiques , qu'il envoyoit toujours devant , 
, .étoient au Château , j'en pris le chemin , & le fus 
prouver le jour même qu'il étoit arrivé. J'y fus 
déguifé en maçon , dont nous étions convenus lui 
& moi , car ces fortes de gens n etoient point fuf- 
pects pour le venir voir, & comme il aimoit les 
bâtimens > il n'étoit pas étrange de le voir s'en- 
fermer avec eux pour raifonner à fonds fur ce, 
qu'il vouloit entreprendre. D'abbrd qu'9 me vit , 
il me reconnut , & me demanda fi je lui avois 
aporté le devis que je lui avois promis. Je lui 
.dis qu'oui, & tirant un papier de ma poche , je 
feignis de le lui vouloir mettre entre les mains. 
.Mais il me dit de le garder , 8c que quand il auroit- 
vu quelque choie dont il s entretenoit avec un ou- 
vrier,, nous le verrions enfemblc dans fou ca- 
binet. \ 

\. Pour nef oint donner de foupçon il dit, me voiant 
fi éloigné de lui que je ne le pouvais entendre, 

> » 
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DE Mr. L. C. D. R; ï5>i 
"qu'il ne croioit pas que je fufle fon fait : que je ve- 
iiois pourtant de Cologne tout exprès , cû je fai- 
fois ma demeure > mais qu'on lui aveit-dit que je 
m'en faifois beaucoup plus acroire que je n'a vois 
de fcicncc. Cela ré jouit quelques gens qui me por- 
toiei t déjà envie , & qui craignoient que je ne fufle 
^venu pour leur couper l'herbe fous le pié. Cepen- 
dant Mr. de Marcin aknt fait ençore plufieurs 
tours devant que de s'en aller dans fon cabinet , je 
m'y enfermai avec lui , & lui demandai réponfc fur 
xt que je lui avois dit.il me répondit que cela étoic 
bien-aifé , & en même ttmps m'expliqua fes inten- 
tions , qui étoient qu'on le fit Maréchal de France, 
Gouverneur de P.ovince,Chevalier de l'Ordre à la 
première promotion , Général d'armée , ou en 
Italie , ou en Catalogne, & avec tout cela qu'on lui 
donnât deux c.ns mille écrus d'argent comptant. 
Ces demandes écoient exorbitantes , aiofi j'en de- 
meurai tout furpris y néanmoins comme mes in- 
ftriïâî'ons allcicnt au delà de ce que jç lui avais 
avancé dans nôtre prenne re converfetion > je lui 
dis q ie j'avois écrit a Mr. le Cardinal depuis que 
je n'avois eu l'honneur de le voir , & en avois eu 
réponfe , qu'au lieu du Gouvernement de^Provin- 
cz que je lui avois ofertde i \ part,illui feroit don- 
ner le bâton de Mu échal de France , dont il croioit 
bien qu'il feroit plus content : qu'il me mandoit 
encore qu'on lui eonteroit jufqu'à centjmiile écus 
d'argent comptant , & qu'avec tout cela on lui 
donneroit toute forte d'afluranec , comment il 
feroit Cordon-bleu dès que le Roi en feroit. Il fe 
mît en colère à ces ofres , & me demandant fi Mr. 
le Cardinal ne faifoit point de diférence entre le 
Maréchal Foucaut & lui , à qui avec cette dignité 
on avoit donné jufqu'à cinquante mille Louis 
d'or : Je lui dis que je croiois bien qu'ouï /mais 
qu'il n'étojt pas nyiître d'une forte place comme 
étoit l'autre v quand il avoit arraché un traité II 
avantageux : (juc le Cardinal en lui accordant une 
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fi grande grâce , avoit confideré qu'il lui coûterait I 
beaucoup davantage pour retirer cette place de fes 
maiss, qu'il ne lui donnoit: qu'il faloic prendre gar- 
de aux circorftanccs , & qu*à bien confiderer tcu-r 
tes chofes , ce n'etoit qu'un Capitaine qu'on ôteit 
aux Efpngnols , en le faifànt pafler de nôtre côic, 
ferre qui ne leur pouvoir p«is faire grand mal, puis- 
que Mr. le Prince de Coudé leur reftoit , qui nous" 
en feroit creore allez. 
Je lui dis encore aiTcz de chofes pour tâcher de îc ' 
- perfuader , mais il ne rabatit rien de fes préten- 
tions , ce que voyant , je le priai de me les vouloir x 
donner par écrit , afin de les montrer au Cardinal , ] 
que j'ctcîs réfolu d'aller retrouver. Mon deflei» 
étoit droit , & je ne fongeois qu'à me difculper en- 
version Eminenee,qui vu ce qui etoit arrive entre 
Mr. le Prirce de Condé & lui , avoit lî-bien ciû 
que je réiiiTî: ois dans ma négociation , qu'il m'a- 
voit charge dè ne lui offrir les cent mille écus qu'à 
toute extrémité. Je craignois donc qu'il n'en rc- 
jettât toute la faute fur moi , & étois bien aife de 
lui donner des preuves du contraire. Mais Mr. 
de Marçin expliquant rina demande tout d'un autre 
façon , fe leva en colère, & me dit qu'il ne fçavoic à 
quoi il tenoit qu'il ne me facrifiât à l'heure-mime 
à fon refTentiment. Pour qui je leprenoîs, pour lui 
faire une telle demande , & fi c'étoîent-là des tours » 
ordinaires du . Cardinal , qui tâchoit de jetter un 
hemme dans une abîme de négociations , afin de 
faire cbnnoître à ceux de fon parti , qu'il ne tenoit 
qua lui de traiter avec eux : que s'il étoit afltz fou 
\de me donner auflî fes prétentions par écrit , elles 
„ ne tarderoient guéres à être publiques en. Efpagne , 
à Bruxelles , & dans toutes les Villes alliées de cet- 
te Couronne : que ce n'etoit donc que pour lui fai- 
.re petdre la confiance qu'on avoit en lui , que j'a-r r 
vois été envoyés que je me retirafle le plus prom- . "*j 
ptement qu'il me feroit pc /fiole, & qu'il navoic 
plus rien a me dire. Je fus étonné de l'emporter 
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ÏKCnt avec lequel il me parloit , néanmoins ayant 
aflez de flegme pour me pefleder, je le laiflai ache- 
ver cout fans l'interrompre , Se voyant qu'il ne di- 
foit plus rien , je pris la parole , & lui dis , que li 
l'intention de Mr. le Cardinal étoit telle qu'il ve- 
noit de dire , cela paffoit ma connoiffance : que 
pour moi qui lui pouvôis rendre conte <îcs mien- 
nes ; je lui vouloisbien aYoiier ingénument pour- 
quoi je lui avois fait une telle demande 5 que j'a- 
vois affaire d un Miniftre dificile , & qui croyoit 
que toutes choies duffent aller félon fa tête , que je 
I avois vû fi préoccupé du fuccès de ma négocia- .„ 
tion y que je ne fongeois qu'à lui fajjre voirtlaire- * . 
ment , que j'y avois fait tout de mon mieux : que 
j'avoiiois de bonne foi que j'avois eu tort de lui 
faire cette propofition , n'ayant pas l'honneur d'ê- 
tre connu de lui , mais quei'cnvie que j'avois de le 
voir retourner en France ,'cû Ton récompenferoît 
fon mérité tout autrement qu'on ne feroit en Efpa- 
gne, faifoit que pour ne lui point laifler de mauvai- 
fc imprefiiôn de celui qui m'avoit envoyé, j'etois 
prêt de lui montrer mes inftru&ions que j'avois 
gardées , quoi qu'il ne fut pas neceflfaire , & que 
même il y eut, eu du danger pour moi 3 fi on me 
les eut trouvées. 

Ce difeours le radoucit un peu : mais non pas à 
un point qu'il diminuât aucune chofe de fes de- 
mandes. Ainfi n'ayant plus rien à efpcrer de lui , je N , 
lui dis adieu & m'en revins en France par le mê- 
me chemin que j'étois venu. Etant arrivé à Char- 
leville ,il me falut attendre une efeorte pour aller 
iufques à Rhetel. Carie Prince de Condé tenoio 
Rocroy , & Montai qui en étoit Gouverneur , fai- 
foit des courfes qui empêchoîcnt la communica- 
tion de ces dèùx Villes. Mr. le Duc de Noirmouftier 
qui étoit Gouverneur de Charlevillc , & dont j'é- 
tois connu particulièrement , me demanda d'oiï 
je venois. Mais n'ayant pas d'ordre de lui faire parc 
de mon fecrct,je lui dis que je venois deSpa, 
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dont les eaux m a voient été ordonnées par îc$ Mé- 
decins. Il prit ma réponfe pour argent comptant^ 
ayant envoyé fa cavalerie dans le païs de Luxem- 
bourg, cù l'on rcfufoitrfc payer !cs contributions, 
j'eus le temps de m'ennuyer jutques à fon retour. 
£i:fin comme il' y avoit beaucoup de gens qui 
atendoient auffi-bien que moi pour pafler , il nous 
donna une efeorte dès qu'elle fut arrivée. Maïs 
.nous n'en étions euéres plus forts : car elle n'é- 
toit que de trente Maîtres , & encore fi fatiguez de 
leur courfe,que les hommes & les chevaux tom- 
boient prcfque fur les dents. Si ceux qui avoient à 
pafler»m'curt^nt voulu croire , nous n'aurions pas 
atendu fi loncr-temps ,& nous étions fuffifamment 
pour donner quelque chofe au hazard. Mai» la 

{►lûpart n'ayant pas été de mon fentiment , il me 
alut faire comme eux malgré moi , dont nous eu- 
mes les uns ? & les autres lieu bien-tôt de nous re- 
pentir. En effet , Montai fçachant qu'il y avoit 
force gens dans la Ville , qui n'atendoient que le 
Retour de la cavalerie pour paffer , fit épier le jour 
qu'elle devoit revenir , & envoia divers partis fur 
nôtre chemin , tellement que ç'eut été un mira- 
cle , fi nous euffions pu les éviter. Comme nous 
fumes à demie lietië de Pierrepont , les ennemis 
qui étoient dans les bois nous découvrirent , Se 
« étant partagez en deux , les uns nous prirent en 
tête , les autres en flanc. Nôtre efeorte qui étoit 
fi fatiguée , ne fit qu'une médiocre réfiftance, & 
voulut s'enfuir : mais les chevaux fécondant mal 
fon intention , elle fut prife la première. Pour nous 
autres nous faifions un gros à part , & tâchâmes de 
nous défendre. Il y en eut mêmes quelques-uns qui 
tuèrent deux Oiïîcîérs des ennemis , mais étant 
accablez par le nombre , il nous fut force de cher* 
cher nôtre fâlut dans les jambes de nos chevaux*. 
Chacun voulant s'en retourner du côté de Charle- 
ville, je fis d'abord comme les autres. Cependant^ 
ayant remarqué que des Dragons avoient gagné 
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,Ics devans , & qu'ils occupoiem déjà un défile par 
où il nous faloit pafler neceflairement, je me jeetai 
dans un bois, je fis fi bien que j'évitai de tomber 
entre les mains de trois cavaliers qui m'avoient 
pourfuivi. Je le traver&i d'un bout à l'autre :& 
étant forti par l'autre côté , je ne vis perfonne , ce 
qui me fit croire que j'étois hors de péril. En éfet, 
je marchai bien deux lieuës fans trouver aucun 
.ob.Aacle : mais comme je me réjoui (fois déjà de 
m'être (auvé , quatre cavaliers bien montez m en- 
tourèrent , & l'un d'eux étant venu au qui vive , je 
D'eus pas plutôt répondu, vire France, qu'il me 
menaça de me tuer fi je ne me rendois. Cependant 
Jes autres qui s'étoient aproehez , étoient déjà à 
dix pas de moi, fi-bien que voyant que ce (eroit 
inutilement que je prétendois me &uver,jc fus 
contraint de fuivre ma deftinée, qui vouloir que 
ie demeurant prifonnier. je fus emmer.é dans un 
bois vo'fin , ou écoit le refie de Tembufcade , & 
celui qui les commandoit m'ayant demandé qui 
j'étois, & d'où je venois, je lui dis que j'étois Fran- 
çois , & que je venois de Charlcville. Il fe trouva 
que ce oit un Gentilhomme de deuxlieucs de mon 
païs, fi-bien qu'nyant bien-tôt fait connoiflance , 
bien loin de foufFiir qu'on me fouil'ât, ni qu'on me 
fît aucun tort , il me traita fort honnêtement. 
• Je demeurai avec lui jufques au foir qu'il leva 
fon embufeade , dequoi je tus fort étonné , me 
femblant que ce n'étoit d'ordinaire qu'au lever du 
Soleil. Mais il me dit qu'il étoit inutile qu'il y de- 
meurât davantage , parce que n'étant là que pour 
arrêter les gens qui fe ferorent échapez des mains 
de ceux qui nous avoient attaquez les piemiers , il 
étoit vra ; -femblablc de croire qu'il y en avoir j»ett 
qui s'étoient fauvez 3 puifqu'il n'avoit vu paroitrc 
que moi feul. En éfet, je trouvai tous les autres 
qui étoient déjà arrivez à Rocroy , & ce me fut 
une corifolation dans mou malheur > encore dois-* 
je dire que je fus beaucoup, mieux traité qu'eux * 
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uis qu'il n'y en a voit pas un à qui Ton n eût fï\$ 
a bourfe , au lieu que j'avois encore la mienne , 
qui , grâces à Dieu , étoit aflez bien garnie. Ce*- 
persane mon inquiétude fut de fçavoir fi je devois 
mander ou non , cet accident à Mr. le Cardinal. 
Car fi d'un côté je confiderois qu'en le lui man- 
dant , il me feroit bien-tôt fortir , je faifbis réflt- 
xien de 1 autre , qu'en m'adrefiant ainfi au pre- 
mier Mimftre, c'etoie donner à connohre que j'e- 
tois plus corfiderabîe que l'onze penloit. Car 
j'avois dit à Mr. de Montai que j'etois un Lieute- 
nant d'Infarteiie de Grancey , Régiment que jt 
cennoiflois depuis le premier jufques au dernier, 
des Officiers , tellement quç quand il m eut inter- 
regé, j'etois pour lui rendre raifon de tout ce 
qu'il eut voulu fçavoir. Enfin après avoir bien rê- 
ve à ce que j'avois à faire , je crus qac le dernier 
parti étoit le meilleur , me réfolvant défaire la 
guerre à l'oeil , êc de me découvrir au premier 

2ui pourroit obtenir fa liberté fur fa parole, ou 
étendre l'échange générale , qu'on difoit devoir 
bien-tôt arriver, jav ois encore une autre reflbur- 
ce, qui étoit d'offrir ma rançon , puïfque j'avois 
de l'argent : mais Mr. de Montai ne l'ayant pas 
voulu recevoir , je me vis fi uftré dé cette efperan- 
ce. Q^oi que nous ne fi ffiens pas loin de la cap'ta- . 
le du Roïaumc,cù chacun d'ordinaire à quelque 
connoiffance , il n'en pas concevable néanmoins 
combien il y en eut peu qui reçurent de foulages 
ment dans leur aflidion. Je ne pus voir foufFrirtant 
d'honnêtes gens 7 fans partager avec eux ce que 
j'avois , ce qui me fit bien-tôt voir la fin de ma 
bourfe. Je-me confolois cependant fur ce que je de- 
v*oi$ bien-tô; toucher une demie année de ma rente 
de Lion > mais quand le tems fut échu , & qu'il fut 
qucflion d'ei voyer une quitance , ce fut un autre 
unbaras I! foîoit fig;ner mon nom que j avois ca- 
ché à Mr.de Montai ayant pris celui d'un Lieute- 
nant de Qiancey , ainfi ne voulant pas m expofef à; 
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parôître menteur , j aimai mieux relier dans la rai- 
- 1ère cii je commençois d'entrer , depuis que l'ar- 
gent me manquoit , que de donner méchante opi- 
nion de ma fincerité. Cependant beaucoup de ceux 
à qui j'en avois prêté , en ayant reçu de chez eux , 
fe cachèrent de moi de peur d'être obligez de nac 
le rendre , & moi qui avois affilié tout le monde » 
fus tellement abandonné , que ma milcre'turpafla 
•tout ce que j'en pourôis dire. Je fus obligé de vi- 
vre perdant plus de trois mois du pain de munition 
-qu'on donnoit aux prifonniers , & pour comble de 
malheur, mon linge m ayant été-vo!é , je reliai 
avec une feule chemife , & une cravate , tellement 
que quand il les faloit blanchir , j'étois obligé de 
demeurer tout nud. Pour moi quand je penfe à ua 
temps fi mifcrable , j'ai peine à comprendre com- 
ment j ai pu réfifter à mon aff&ion , & fur tout 
voyant que^ceux que j 'avois affiliez dans leur mi- 
feie , me fuyoient ni plus ni moins que fî j euffe câ 
la pelle , quoi qu'ils fçufTent dans leur amc que je. 
n* crois réduit dans ce miferable état, que parla 
compalfion que j avois eûë de celui où je les avois 
vus eux-mêmes. Cependant l'échange gênerai* 
dont on avoir parlé ne venoit point , & quoi que 
la campagne fût prête à recommercer , il n'y a voit 
point d'efperarce qu elle fe fît auparavant, C'ét oie 
la feule rouvclle que je demandois , fans m'en in- 
former d'aucune autre : car enfin j'étois à la veille 
de fuccômber de miferc , ma chemife commerçoit 
déjà à s'en aller par lambeaux , & je ne fçavois plus 
ce que c'étoit que de bière , ni de vin. Enfin je 
fàifois compa filon à tout le monde > mais chacun 
étoit fi ferré qu'on ne fongeoit que pour foi, fi- 
bien qu'on fe contentoit de me fouhaiter une meil- 
leure fortune , fans fc mettre en état de me la 
procurer. V 
* Il cft aifé de juger que je n avoîs pas Tefprit libre 
dans un fi miferable état, & je fus fur le point mil- * 
le fois de m'allcr découvrir à Mr. de Montai £ 
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> aimant autant mourir tout d'un coup > que de me 
: voir ainfî miner peu à peu. Néanmoins gagnant 
♦ encore fur moi d'avoir quelques jours de patience, 
enfin l'échange tant denrée arriva , mais ce ne fut 
. \ cu'à ma confafion. Le Maréchal de Grancé ayant 
donné le nom des Officiers de fon Régiment qui 
( étoient prifonniers , n'eut garde d'y mettre celui . _ 
que je portois , puifque l'homme à qui il aparte- 
noit , étoit au corps. Ainfi j'eus le déplaifir de voir 
. partir tout le monde, fans être du nombre,& je de- 
: meurai fi accablé d'afli&ion, que mon corps jr fuc- 
comba. J'eus une fièvre qui me dura pour le moins 
deux mois , & m'étant tait porter à l'hôpital , je 
- Jieus plus d efperancc qu'en un Officier de Picar- 
die , que je croyois honnête homme , & a qui je 
«l'étois découvert. Je l'avois prié de deuxehofes, 
avant que de partir , l'une de vouloir rendre une 
lettre , que j'écrivois à Mr. le Cardinal , par la- 
quelle je lui donnois avis du malheur qui m'étoit 
arrivé, l'autre de me vouloir envoyer la demie an* 
iiée de ma rente,que je l'avoir prié' d'aller recevoir. 
Pour cet éfet je lui avois donné un blanc figné,afin 
que celui qui avoit coutume de me payer , le rem- 
plît du ftile qu'il faloic. Mais au lieu de me ren- 
dre ce fervice , il me vola mon argent , & pour 
comble de cruauté , retint la lettre que j'écrivois i 
Mr. le Cardinal. Ainfi j'eus beau atendre fa ré- 
s ponfe , & celle de fon Eminence , j'eus autant de 
nouvelles de lun , que de l'autre , & je fus allez 
fou de me fhter trois mois durant , qu'il y avoit 
quelque raifon qui en empéchoit. Enfin voyant 
que j'étois abandonné , fi j'ofe parler de la forte, 
du Ciel , & de la rerre , mon defefpoir fut fi grand, 
que fi je n'euffe craint les jugemens de Dieu, je me 
ierois moi-même donné la mort. Cependant je 
retombai malade, & fus bien-tô: à une telle extré- 
mité , qu'on m'avertît de donner ordre à ma con- 
feienec. Je demandai donc un ConfeiTeur , & 
étant tombé heureufement entre les maiàs d'un 

« • 
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honnête homme,jc lui fis confidence d'une partie de 
•mes chagrins, c'eft-à-dire,du faux nom que j 'a vois 
pris, & qui me privoit du fecours que j aurois pu 
recevoir fans cola. Je n'ofai pas lui dire le refte, 
de peur qu'un faux zele ne l'obligeât à révéler ma, 
confeffion. Quoi qu'il en foie , après m'avoîr 
confolé le mieux qu'il lui fut poftible , il s'ofric 
d'aller pour moi a Paris > & l'ayant pris au mot 
agréablement , je lui donnai un blanc figné com- 
me j'avois fait à l'Officier de Picardie , afin qu'il 
reçut ce qui fe trouveroit dû de ma rente.Je ne lui 
pus dire au vrai combien il y avoit , me doutant 
-bien qu'on m'auroît fait quelque friponnerie. En 
éfet , il trouva qu'il avoit reçu cinq cens écus, 
qu'il avoit emportez , mais comme il m'étoit da 
encore une demie année , il me raporta une pareil- 
le fom me , à' la réferve de ce qu'il en falut ôter 
-pour les frais de ton voyage. Si j'avois ofé , com- 
me je viens de dire > lui confier l'afïâirc du Cardi- 
nal , il s'en feroit fans doute àquité auffi fidèle- 
ment pu^'s qu'il étoit François de nai fiance , & 
d'inclination. Mais Dieu ayant permis que les 
chofes tournafTent d'une autre manière , je me ré- 
solus maintenant que j'étois hors de mifere , de 
me donner encore patience , & d'atendre que le 
temps achevât ma confolation. Je pris ce deflein 
d'autant plutôt , qu'on commençoit déjà à parler 
de la paix générale , à quoi les Elpagnols qui l'a- 
voient toujours rejettée, ri'av oient plus tant de ré- 
pugnance, par le malheureux fuccès qu'ils avôient 
tu dans les campagnes précédentes. Tout dépen- 
doit néanmoîns-de celle dans laquelle on alloit en- 
trer, & fi les Efpagnols euffent pu nous battre, tou- 
te éfperance en eut été bien-tôt orée. L'armée du 
Roi étoit entre les mains de Mr. de Turenne , le- 
quel avoit eu long-temps pour compagnon dans 
le commandement le Maréchal de la Ferté. Mate 
celui s'étant lai(fé battre par fa faute devant Va- 
Icnciennes , le Vicomte de Turenne avoit fi-bien 
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.fait, qu'on fie lui avok plus donné de caniaradt 
Les affaires n'en avoient pas été plus mal , au con* 
traire la j al ou fie qui régnoit entre ces deux chcfs,& 
qui avoit ruiné les plus beaux projets, naiant plus 
lieu de faire de fi grands deiordres , nous avions 
conquis des place9 de tou* cotez. Cependant 
comme nous méprifions toutes fes conquêtes fans 
celle de Dunkérque , que nou» devions néan- 
moins remettre entre les mains des Anglois , p*r 
un traité fait avec eux 3 le Vicomte de Turenne y 
marcha avec fon armée. Mr. de Montai qui apre- 
hendoit la paix > dit tout haut qu'elle nedépen- 
doit que du fuccès.de cette entreprife , & ce dif- 
cours m'étast raporté , je fis des vœux conformes 
à ce que j'étois obligé , par ma naiffance , & par 
l'intérêt de mes affaires. Car enfin je vo^ois bien 
que ce n'étoit que par là que je pouvois eipere^tfc 
recouvrer ma liberté. Quoi qu'il en foit , comb- 
ine la place étoit d'une extrême confequence 
pour les uns Se pour les autres , autant que nous 
aportâmes de foin pour la réduire , autant les 
Efpagnols aportérent du leur pour la conferver. 
Eux qui depuis plufieurs années fuyoient de 
donner bataille avec beaucoup de précaution 3 mi- 
rent toutes leurs forces en campagnc,& le Prince de 
Condé les ayant joint avec les Tiennes , ils marchè- 
rent conjointement jufques à la portée du canon 
de nos lignes. Le Vicomfe de Turenne qui avoit 
bien prévu qu'ils ne laifleroient pas prendre une 
telle place fans coup ferir > s'éfoit précautionne 
en toutes chofes en grand Capitaine , & les enne- 
mis ne voulant pas s'expofer inconfidérement , ié- 
folurent de reconnoître fes lignes , avant que de 
s'avancer davantage. Dcm Juan d'Autriche qui 
commandoi*- les Efpagnols , quita donc la tê;c dé 
fon armée dans ce deflein. Le Prince de Condé 
en fit de irême de fon côté j mais le Maréchal 
d'Hocquinc- urt «fui étoit de leur parti , & qui 
*voit plus de courage que de prudence , s'éuufc 
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avance beaucoup pins que tous les autres , on fiî 
feu fur llrij & il reçût un coup de moufquct qui 
lenvoya en 1 antre monde. Cela fit retirer ceux 
qui l'a voient fuivi , maïs ne leur ôta pas le deflein 
de venir attaquer nos lignes. Le Vicomte de Tu- 
renne l'ayant fçû par fes efpions,cn fortir pour 
marcher au devant d'eux > & ayant rangé fon 
armée en bataille , il ne s'amufa point à I'cncoura-. 
ger p.ir une harangue hors de raifon , mais vifitant 
tous Jes rangs pour Voir fi rien n'y manqtroit , il fîc 
voir un -vifage fi content à tous fés foldats , qu'il 
D*y en eût pas un qui, n'en conçut une bonne opi- 
nion pour la victoire. 

Si j'avois été du nombre des combatans, je pren- 
drois plaifir à raconter une a&ion qui nous fut fi 
glorieufe , mais quoi que le nombre foit beaucoup 
plus grand de ceux qui écrivent ces fortes de chofes 
(ans les avoir vû£s , que ceux <jui les raportent 
peur y avoir été prefens, néanmoins comme je fçai 
par expérience que la plupart font fujetsa fe trom- 
per ; je ne fuis pas i éfolu cPimiterleurs fautes, & je 
me contenterai de dire que le Vicomte de Turcn-^ 
ne ayant parte fur le ventre de l'armée ennemie,^ 
vînt contre Dunkerquc , qu'il obligea de capituler. 
Une Ville fi forte ayant été réduite à l'obeifiance^il 
tourna fes armes contre celles qui font le long de la 
mer. Elles ne crurent pas pouvoir réfifter contre 
une armée qui venoit de gagner une grande batail- 
le , & prendre Dunkerque"i ainfi s'étant foumifa 
en fort peu de temps , toute la Flandre s'en alloit: 
perdue, fi les Efpagnols n'eufTent fait le» démarches 
neccffiires pour avoir la paix. J'étois toujours ex- 
trêmement allcrte fur les noi*relIes,voyant,commc 
je viens dé dire , que ma liberté dependoit A'unc 
chofe à laquelle tant de monde avoit intérêt. J'avois 
même vrié cet honête Ecclefiaftique>qui avoit bien 
voulu faire un voyage pour moi à Paris,de m'aver- 
tir de tout ce qu'il fçaùroit. Il eut donc la bonté de 
médire le premier le fuccès de la bataille , & cont*. 
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nient les Efpagnols faifoient leurs éforts pour avoir 
la paix. J'en eus une joye inconcevable , cependant 
les chofes traînèrent encore plus de dix-huit mois, 
& j'eus tout le temps de m'enouier. Jenefçais au 
vrai ce que pouvoit penfet de mei Mr. le Cardinal, 
puis qu'il y avoit plus de trois ans qtril n'avoir cû 
de mes nouvelles. Sans doute il croioit que je fufle 
mort, & c'eft tout ce qu'il poi v )it penfer , vii qu'il 
Ue pouvoit pas croire que je fufle en viedns lui 
donner avis de ce que je faifois. Mais comme j'a- 
Vois toujours cû eiperance de fortir , j'avois diferc 
de moment à autre à lui donner de mes nouvelles , 
& enfin il s'étoit écoulé un temps fi long. Je fçais 
bien que beaucoup de gens m'ont blâmé de cette 
conduite , mais je prie ceux qui examinent les cho- 
fes fans paffion de faire réfléxion à ce qui m'obli- 
geoit d'en ufer de la forte, après quoi je me foû- 
mers entièrement à leur jugement. 
, Qnni qu'il en foit , étant forti de prifon à la 
faix générale , je vins trouver Mr. ie €ardtnal qui 
•étoit à Vincennes. Il me regarda comme un fpc- 
ftre , néanmoins m'aiant demandé d'où je venois , 
& s'il ne falloir pas que je fulTc b : en hardi que de 
me prefenter devant lui après tant de temps , je lui 
répondis que j'avois cru avoir raifon, en faifant ce 
que j'avois fait, queneanmoinsx'ctoità lui àen ju- 
ger , s'il avoit la bonté de m'entendre. Je lui dé- 
duifis en même temps ce qui m'avoit empêché de 
lui écrire , & qu'il feroit fuperflu de raporter ici 
puifquc j'en ai parlé ci-deflus amplement. Mais 
ne faifant que haufler les épaules , comme s'il eut 
entendu le difeours d'un fou , il me dit pour tou- 
te réponfe qu'il avoW pitié de moi , & que fi Dieu 
ne me fecouroit, il faudioit bien-tôt me mettre aux 
petites maifons. Ce difeours me feandalifa fi 
fort i que je fortis tout en colère , & aiant trouvé 
k Cardonniere <jui eft aujourd'hui Lieutenant Gé- 
néral , je lui dis que fon Miîcre , car il avoit 
toujours été à lui , étoit fi infuportable > depuis 
» 
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qu'il avoir la fortune en poupe , qu'il n'y avoir 
plus de moien de le fouffrirrqu'il ne fe foucioir plus 
d'ofenfer ni Gentilhomme , ni homme de Robe , 
& que je voudrois que le temps put revenir qu'il - 
eut .afaire de moi , pour me pouvoir venger des 
paroles dures qu'il venoir de me dire. Je croiois 
parler à un de mes amis en parlant à la Cardonnie- 
. je , & du temps qu'il n'étoit que petit compagnon > 
: je le lui avais prêté fans reproche pluficurs fois de 
l'argent. Mais ne fe fouvenant plus du plaifir que 
je lui avois fait , j'eôs à peine lâché ces paroles, 
u'il commença à prendre fon parti , & en venant 
c paroles à autres , nous mîmes l'épée à Ja main 
.& nous nous blefsâmcs tous deux. Si nous n'a- 
vions été fépare* par le Marquis de Rencl , nôtre 
combat n'auroit pas fini fans nous tirer plus de 
fang : mais nous étant impoffiblc à l'un & à l'autre 
de nous contenter après cela , chacun prit fon par- 
iti , & le mien fut de me cacher , le Cardinal aiant 
juré en prefeace de toute !a Cour , qu'il me feroîr 
couper la tête , £ je pouvoîs tomber en fes mains. 
Je me retirai dans un Convcnt , où j'avois le Supé- 
rieur qui étoit extrêmement de mes amis , pendant 
que la Cardonniere étoit accablé de vifice de tous 
-les Grands,lefque!s pour plaire au Cardinal étoienr 
capables de toutes fortes de bafTefles. Cependant 
comme mon afaire faifoit grand bruit dans Paris > 
& que les Religieux où j'étois pouvoiem concevoir 
du .foupçon , Te Supérieur trouva à propos de leur 
-faire acroire que j'afpirois à prendre l'habit , maïs 
<jue |c voulois m'éprouver auparavant. Il me 
.confcilla donc d'aller la nuit à l'Office , &de faire 
paraître une grande ferveur , croiant cjue quand il 
a'agifloit de (auver un homme , il étoit permis de 
fe fervir de toutes fortes de rufes. Ce n eft pas à 
,moi à décider s'il faifoit bien ou mal > quoi qu'il en 
foit, je lui eus toujours beaucoup d'obligation', 
puifquc fans lui je courois grand rifqucàc perît- 
|ur un échafaut. Cependant fe Cardinal étoit Ita~ ' 



Digitized by Google 



■ 

D E M jr. L. C. D. R. Vej 
£raees pour ces fortes de crimes , ferment que nous 
n'avons point vu qu'il ait rompu depuis ,m que 
nous ne verrons point qu'il rompe jamais , puifquc 
ce'qui arriva quelque temps après que j'eus amfî 

- fait ma paix , nous en doit Convaincre. Je veux 
parler de l'affaire de MefficuTS de la Frettc , & de 

- Mr. de Chalais , dans laquelle je fus bien-heureux 
de n'être . pas embarafle , comme on va juger par 
r ce que je vais dire, ^ 

II faut fçavoir que quinze jours ou trois Ternai- 
res auparavant , ayant fart une partie de pâumc 
avec un Gentilhomme de Poitou nommé la Verîc, 
qui étoit Officier aux Gardes > nous la fûmes jouer 
clans un jeu de paume qui eft dans la rue de Vaugir 
rard tout proche le Luxembourg. Il y en avoit mil- 
le autre à Paris qui étoient plus beaux que celui- 
là : mais nous le choisîmes , parce que nous étions 
fous deux du quartier , & que nous y pouvions al- 
hr en robe de chambre. Nous jouâmes plufîeurs 

Î' aties , mais comme nous étions fur ]a fin de la 
r , ernierc , le Chevalier de la Frette entra , qui s'é- 
. tant mis aupiès d» corbillon , commença jnali- 
cieufement à jetter les balles dans les'bloufcs. La 
Verie perdoit , & étoit de méchante humeur , & 
comme on ne joûoîr pas en ce temps- là par partie, 
imais qu'on payoit les balles qui étoient pcrouEs , il 
lui dit qu'il le prioit dç ne vouloir pas davantage 
fe donner ce plaiffr. Je ne fçais fi ce fut d'un air 
chagrin , ou ftîe Chevalier de la Frette , qui à dire 
les chofès comme elles font , nefaifoirque le mé- 
tier de breteur , fut bien-aife de ce prétexte 3 pour 
lui faire querelle : mais au lieu de s'arrêter , il prît ; 
le -Corbillon entier , & le renverfa dars les bloufes. 
Cela donna lieu à des paroles , & le Chevalier de 
la Frette s'en trouva fi offchfé , que fans confiderer 
1 que l'autre étoit non-feulement fans épée,mais 
encore , s'il faut aînfi dire , tout nud : il s'en vint 
fiirjui à la charge. Les marqueurs > & les gens 
gui étoient fous la galerie le jetterent entrer 
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deux 3 & l'ayant empêche dç le maltraiter , nous 
quitâmes la partie > & nous en fûmes dans la cham- 
bre , où nous nous habillâmes. Comme il n'y 
avoit point de gens d'épée fous la corde , pas un 
de ceux qui ctoient-là ne prévit ce qui alloit arri- 
Ter de cet accident. Aînfi étans fortis fans que per-, 
fonne y donnât ordre , la Verie me dît , que quoi 
qu'il s'allât perdre , il en vouloit avoir raifon, & 
je n'ofai lui contredire , de peur qu'il n'attribuât 
a un manque de courage , ce qui n'auroit été qu'un 
éfet«le mon jugement. Me voila donc moi , qui 
ce faifois que de fortir d'une afaire , cmbarrafTé 
dans une autre > qui ctoit bien plus dangereufe. Je 
fus ainfi chargé d'aller parler au Chevalier de la 
Frette , qui dèmeuroît dans la même rue' , à un 
grand hôtel où loge aujourd'hui le Duc d'Elbçeuf. 
Je n'eus que faire de lui faire un long compliment , 
d'abord qu'il .me vît il fe douta de ce qu'il m'ame-. 
noit,& me/ prévenant il me dit qu'il nous faloic 
encore chercher un homme , parce que deux de 
fes amis qui avoient fçu fa querelle , lui avoient fait . 
promettre qu'il ne feroit rien fans eux. Nous fil-", 
mes chercher le Comte de Beaumont , cadet du 
Marquis d'Entragues, que nous avons vu depuis 
à la Cour fous le nom du Marquas d'Illiers , & qui 
fut tué à la bataille de Seneff, commandant les che-< 
vaux levers du Roi. Mais ne l'aiant pas trouvé 
heureufement pour lui , nous prîmes un Gentils 
homme nommé Chilvaut, qui êtoit voifin d'une 
des terres de fon pere , & que nous trouvâmes i 
l'Hôtel d'Entragues. Nôtre rendez-vous fut au- 
près des Carmes déchauffez , cù nous nous bâti-» 
mes vigoureufement. J'y fus bleffé , & le defa- 
vantage nous en demeura 3 ce qui termina le com-* 
bat (ans qu'il y eut perfonne de tué. Nous nous re* 
tirâmes chacun ou nous pûmes , croiant que nous 
étions perdus après cela, mais le bonheur aiant 
voulu que la chofe demeurât fecrete , la Verie re-* 
tourna faire fa^charge , comme fi de rien n'eût été, 
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& pas un de nous n'efluia le moindre chagrin pour 
une afaire fi délicate. Pour moi , j'avois cherche 
mon afile chez le Marquis de Noirmouftier , fils 
aîné du Gouverneur de Charlevillc , dont j'ai par- 
lé ci-devant , ma : s il m'aprît bien-tôt que je n'a- 
vois rien à craindre , ce qui fit que je me montrai 
comme les autres. *§ 

Quinze jours ou trois femaines après , comme 
j'ai du ci-defftis, arriva la querelle de Mrs. de la 
Frette , laquelle ne fe termina pas fi heureufemenr. 
L'aîné étoit au bal au Palais Roial , où tous les gens 
de la Cour s'étoient rendus , & comme chacun Ibr- 
toît , cét homme qui étoit fier , & qui en vouloir 
à Mr. de Chalais pour une maîtrefle , le pouffa à 
plaifir , ce qui faifant retourner la tête à celui-ci , 
pour voir ce que c* étoit , il n'eut pas plutôt recon- 
nu la Frctte , qu'il lui dit quelque chofe de defb- 
bligeant. S'ilsavoient eu des épéesil feroit arrivé 
du defordre , quoi qu'on ne fut guéres dans un lieu 
à en faire, mais chacun étant habillé pour le bal , 
la Frette ne voulut rien dire , & atendoit qu'il fut 
forti pour en avoir raifon. Us noiierent donc par- 
tie pour fe battre trois contre trois , & étans con- 
venus du lieu ils différèrent jufqu'au lendemain ,, 
à caufe que l'heure étoit indutf. Cependant cette 
querelle étant arrivée dans un trop bon 'endroit 
pour demeurer (ecrete , le Roi en fut averti , & il 
envoia en même temps le Chevalier de S. Agnan , 
pour dire à la Frette qu'il lui défendoit les voies de 
fait , & que s'il pafToit outre, il lui feroit couper 
le cou. Le Chevalier de faint Agnan qui étoit fon 
coufin germain , l'aiant trouvé lui fit fon compli- 
ment , à quoi la Frette aiant répondu qu'il étoit 
trop de fes amis , pour rompre une partie qui étoit 
faite , & pour laquelle on n'attendoit que le point 
du jour , il ajouta qu'il valoit bien mieux qu il en 
fut lui-même , & que Chalais trouveroit bien-tôt 
nn homme pour Juf donner. Le Chevalier de fàint 
Agnan , fans confidercr qu'il venoit de la part du 
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Roi , Se que quand même les du£ls n'auroieht pa* 
été défendus auflî exaâcment qu'ils l'étoient , il 
s f allok faire une affaire dont il ne devoit jamais ef- 
perer de revenir , accepta le parti , & l'on manda 
a Chalaisde chercher un homme. Le Marquis de 
Noirmouftier fon beau-frere , qui le devoit fervir, 
fjachant , comme j'ai déjà ?tïr ci-devant 3 l'afairc 
que fa vois eue avec le Chevalier de la Frette, fon- 
gea à moi , & m'envoia chercher , mais heureu- 
îcment je m'étois arrêté ce foir-!à à jouer chez un 
de mes amis , & quoi qu a Paris ce ne foit guéres . 
la coutume de découcher , comme on y parloir 
beaucoup de voleurs en ce temps^là , il m'obligea 
à prendre un lit chez lui. Ce contre-temps me 
tira d'afaire , & c'eft en cela feul que la fortune , 
qui me faifoit la guerre depuis long-temps , té- 
moigna qu'elle n'avoît pas encore réfolu de me 
perdre. Les huit combatans furent la Frette , 
Ovarti fonïrcre,<iui étoit Lieutenant aux Gardes, 
le Chevalier de faint Agnan , le Marquis de Flam- 
tnarin , le Prince de Chafais , le Marquis de Noir- 
mouftier , le Marquis d'AntiA , frère de Madame 
de Montefpan , & le Vicomte d'Agenlieu. Le . 
lucccs du combat ne. fut funefte qu'au Marquis. 
cTAntin , qui y fut tué tout roide , mais quoi que 
les autres en fortifient à meilleur marche , ils ne 
laîflerent pas pour cela d'etre fort à plaindre. Le 
Roi fut dans une furieufe colère , fur tout contre 
le Chevalier de S. Agnan , lequel étoit aufli enco- 
re plus i blâmer que les autres. Cependant leur 
fort fu^éga) , il falut qu'ils fongeaflent tous à for- 
tir du Roiaunie, & il falut que ce fut incognito, . 
le Roi aiant donné ordre fur les ports , & fur les 
autres confins de fon Etat , de les arrêter. Les uns 
fc retirèrent en Efpagne, les autres en Portugal , 
quelques-uns d'un autre côté 3 fc'on qu'ils crûrent 
y trouver mieux leur fortune. Maisxomme quel- 
que bien que Ton foit dans un pa'is étranger , c'eft 
toujours une tfpccc de banniflement que d être 
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;>!ôïgnë du fien , chacun eut le tems de fc repen- 
tir de fa folie. Le Chevalier de faint Agnan ne fut 
plaint de perfonne , tout le monde trouyact qu'il * 
étoit encore mieux qu'il ne meritoit, Meilleur* 
de la Frette n'attirèrent pas non plus grande com- 
paflion , s'étant montrez toujours u querelleurs 
qu'on ne pouvoit mieux les comparer qu'à ces chc* 
vaux hargneux , lefquelles n'en veulent point fouf- 
frir d'autres dans l'écurie. *Pour ce qui eft des au- 
tres # il n'en fut pas de même , on plaignit leur 
malheur, & on auroit bien fouhaité,h cela fa »? 
fut pu , que le Roi fc fut relâché de fa rigueur , 
à leur confideration. En effet , ils étoient tous fore, 
honnêtes gens , & meritoient une meilleure fortu-* j 
ce. Mais perfonne n'en ola parler au Roi , quoi 
que le Duc de S. Agnan fut fort bien auprès de lui » ! 
il fat le premier à cfire à ce Prince , que la faute de 
fon fils étoit d'une nature à ne jamais obtenir do 
pardon :que s'il fçavoit où il étoit , il feroit la 
premier à le déceler , pour en faire faire la jufticc * 

Su'il ne lui romproit donc point la tête pour lui 
emander fa grâce, & qu'il croyoit que chacun fe- 
jroit comme lui. On^trouyacc dilicours fort boa 
pour un courtifan,qui tâchoit de plaire â fon Prin-? 
ce par toutes fortes d'endroits , mais fort mef* 
feant à un pere , qui au lieu d'envenimer les cho- 
fes j étoit obligé bien plutôt de les adoucir. Le* 
parens de Mrs. de la Frette n'en firent pas de même 9 
a -ils n'oferent s'expofer eux-mêmes à en parler 
au Roi, ils firent jouer toutes fortes de retiens 
pour le fléchir. La Duchefle de Chaulnes obligea 
fon mari qui étoit Ambafladeur à Rome, d'en par- 
ler au Pape , & quoi que le S. Pere dût aprouvec 
la rigueur du Roi à cét égard , il ne pût s'empê- 
cher de lui promettre fon fecours en cette occa- 
lion. En effet , ayant envoyé un Légat en France k 
quelques années de là , pour des affaires oui ne font 
pas de ce fujet , & qu'il feroit fupetflu de rapor- 

I tcc,il ic chargea de luipvk* de celle-là, & de 
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lui témoigner -qu'il y prenoit quelque part. laf 
DuchefTe ne pou voit employer per fonne dont la re^' 
# commandàtion pût .être plus efficace, le Pape avoir 
pouvoir de difpenfer le Roi de fon ferment , qu'on 
crqyoitctre ce qui le rendoit fi rigide , mais il fie 
jrcponfe au Légat qu'en toute autre chofe il fe fe- 
toiz beaucoup de joye d'obliger le Saint Pere, mai9 
qu'en celle-là il avoit prétendu fi-bien x fe lier les 
mains , qu'il n'y avoif que Dieu feul qui le put 
dégager d'un ferment fait fi folemnellement* Ce 
ivcft pas quli mît en doute l'autorité du Saine 
Siège , mais que comme il y alloit du fervice de 
pieu à fe montrer Prince de parole , il croyoit 
que le> Pape lui-même fè déporteroit de (à recom-» 
inandation , sCH en vouloit examiner les confe-* 
«juences. 

Ceux qui ff firent la réponfequcîe Roi aroit fai- 
te., en curent encore plus d'*ftime pour lui. Le 
Pape même qui ne s'étoit rendu qu'aux inftantes 
prières de Mr. de Chaulnes , ou pour mieux dire à 
\ ion importunité ,fut ravi du refus qui lui avoic 
été fait , Se s*il en fauteroire ce que j*en ai oui dire 
4 un homme de condition 3 «gi fit remercier le Roi 
ibus main- Cependant la faveur du Duc de faine 
/ Agnau étant devenue bien grande peu de teins 
après le malheur de fon fils , chacun crût qu'il 
l'cmploycroit en faveur de ceux qui étoient ensui- 
te , mais.il s'en donna bien de garde , foit qu'il 
leconnux que cela feroit inutile , ou comme 
d'autres ont voulu dire , qu'il ne fut pas afTez 
bon pere. 

Quand cette affiiire eût fait un geti de bruit * 
fcommé il arrive toujours ordinairement au com- 
mencement de toutes chofes , on cefla d'en parler 
pour s'entteteni* d'une autre qui étoit fur le tapis. 
On avoit arrêté Mr. Fouquet Surintendant des Fi- 
nances ,qui avoit des ennemis fi puifTans , que ç'a 
éjé un nûrâclc comment ils ne l'ont pas fait périr 
par une xuoainfame. On publia plufieurs chofe». 

f » . ' » 
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tf&ntFe hiî , d'abord qu'il fut arrêté , pour le ren- 
dre plus odieux au peuple , mais je dois ce témoi- 
gnage à la vérité, de montrer qu'il y en avoit beau- 
coup de fauffes , ce que je jufti fierai d'autant plut 
aifément , que i*ai même eu part ^quelques-unes- ' 
Mr. Fqjuquet etoit un homme qui «nroit Tamc 
grande & gencreufe , & s'il eut été d'une autre 
j>rofeflion que de celle de la Robe, cela auroit par» 
encore tien davantage. Mr. le Cardinal Maza- 
xin l 'avoit jms en averfion, parecqu'étant Procu- 
reur Generaldu Parlement ,it n*avoit pu fouffxic 
plufieurs fois qu'il parlât mai de ce Corps 3 dont il 
avoit l'honneur d'être un des principaux mem- 
bres. Il lui avoit dit pourtant qu'il ne vouloit pa* 
disconvenir qu'il n'y eut des gens dedans qu'il eut 
été i fouhaiter n'y être pas , mais cette réparation 
n' é toit pas aflez grande pour un Italien , à qui i! 
fut peu de chofe pour garder toute (a vie un fort 
xeflenrîment : le Cardinal qui écofo mol comme 
une femme , n'ofa le lui témoigner tant qu'il vé* 
eut , mais ildit au Roi en mourant , qu«'étoit un 
homme qui diflipoit non feulement les Finances » 
inais qui fc les aproprioit encore : que fes maifons 
furpaffoient «le beaucoup les Maifofcs Royales 9 
pour la beauté des bâtimens , Se pour la magnifi- 
cence des meubles : qu'il donnoit des penfions & 
plufieurs perfonnes de la Cour , marque <ju'il mi- 
jmtoit queloue chofc de dangereux i qu'il faifoic 
fortifier Belle- Iflc , place qu'il avoit achetée de la 
Maifon deGondi : qu'elle étoic dans le voifinago 
des Anglois , anciens ennemis de la Couronne , 
avec qui il n'oferoit aflurer qu'il n'eut pas corref- 

SondaEce : que le feul moyen de couper la racine 
c toutes ces chofes , étoitdes'affurer d'un hom- 
me fi dangereux ; qu'il falloit néanmoins prendre 
garde i ne le pas taire » tant qu'il feroit Procu- 
reur General , parce que le Parlement voudroic 
être fon Juge , & le reiyverroit fans doute ab- 
fous : qu'il prît lis mefures là-dtffus 9 Bç iug 
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fout que la chofc.fut exécutée., ayant qu'il en p&< 
avoir aucun foupçon. 

Ce fut ainfi que Maxarin s'en alla en l'autre 
monde , aiant voulu ètxc Italien jufques à la fin de f 
fès jours. Car un peu avant que de mourir , il 
avoit embrafféMr.Iouquet , comme le meilleur ' 
de fes amis , lui avoit parlé de mille fervices qu'il 
en avoit reçus pendant les guerres civiles* & parti- 
culièrement de cinquante mille écus qu'il lui avoit 
envoyez, pendant qu'il avoit été obligé de s enfuît 
à Liège , & qu'il ne lui avoit rendus que long- 
tems après. Mais comme c'étoit ainfi qu'il amor- 
Çoit tous ceux qu'il avoit deffein de tromper , 
il crut que pourétre fur le bord de fa folTc , il ne 
Revoit pas changer «de conduite , fi-bien qu'il laifTa 
le -Roi avec toutes ces belles impreffions. Ce Pria* 
ce qui étoit né pour toutes les grandes chofes qu'il 
a cxecutées.depuis , fçfu fort bien garder le fècret j 
qui eft une des qualitez des plus eflèntielles pouf 
faire jun grand homme , & ne s' étant conleillé qu'à 
lAr. le Tuilier dont la fidélité ne lui pouvoit être 
fufpe&e* puis qu'il i'avoit éprouvée en mille cc- 
canons :J & à Colbert que le Cardinal lui avoit de- \ 
jG^né en mourant comme capable de gouverner les 
-finances. Ceux-ci lui firent Cuivre le planque le 
Cardinal lui avoit laiffé , c'eft-à-dire , qu'ils lui 
confcillerent de nç rien entreprendre , que Fou- 
quet ne fut défait de fa charge de Procureur Gc+ 
ocrai. 

Au refte puis qu'il s'agit de parler de Colbert 
qui a été le plus grand Miniftre que l'on ait vu de- 
puis plufieurs fiéclcs, je rapporterai ici ce qui m'é- 
tott arrivé avec lui , il y avoit dcjaplufieurs N an- 
nées , & comme dés ce tems-là il étoit homme 
de bonne foi. Ma faur > dont j'ai parlé ci-delTus % 
pour avoir ekee grand proeçz touchant la naiflan- ' 
cède fonfils, avoit du côté de fon mari une rente 
fur l'Hôtel de Ville , dont le contrat avoit été re- 
3M entre les mains 4e Coxi peie j qui comme du*- 
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tan f fait, étoit payeur des rentes. Son mari n'eu 
m fçavoic rien , mais ma feeuraiaut trouvé après Ci 
mort parmi (es papiers un petit mémoire, par le- 
«juel il paroiffoit qu'il avoit une rente de cinq cenfl 
livres fur la Ville , & que le contrat étoit encre 
Jes mains de Mr. Colbert , je fus trouver celui qui 
étoit Miniftre > comme devant avoir les papier» 
de fon perc, puisqu'il étoit l'aîné , 8c lui en par- 
lai. Il demanda à voir ce mémoire , &c aiant été 
aflez bête > puis qu'il le faut dire à ma confufion „ 
de le lui montrer , comme il vit qu'il étoit fans 
datte , & que nous aurions de la peine à juftifier, ce 
«ju'il contenoit ,ilme dit qu'il navoit jamais oiii 
parler de cela, qu'il chercheroit néanmoins, & 
que je pouvois revenir dans huit jours. J'y fus au 
bout de ce tcms-là, pendant lequel ma fœur ne- 
laifla pas de donner dè l'argent pour voir à l'im- * 
matricule fi elle n'en pourroit point avoir de 0 
.nouvelles , mais il me dit qu'il n'avoir encore rien 
trouvé , & me mena ainli deux mois durant. 
Ceux à qui ma fœur s'étoit adreffée lui dirent la * 
même chofe , fi-bien que je croiois qu'il ne faloia 
point ajouter de foi à ce mémoire , quand il vinc 
un homme chez moi me dire que fi. ma fœur vou- 
Joie ceder la ntbitié du contrat / on le lui feroic 
retrouver. Je lui dis que je ne pouvois pas lui ren- 
dre réponfe fur le champ , parce que je ne fçavoig 
ras fa volonté , mais que s'il vouloit revenir It 
lendemain à la même heure > je l'aurdîs vue & 
lui poarrois parler précifement. Je* trouvai la» 
propofition un peu violente >& ne pouvant devi- 
4 lier de quel côté elle venoit , ou de Colbert ou 
dt ceux a qui mafeeur s'étoit adreffée , je refolus 
de faire fuivre l'homme quand il reviendroic. Je 
le fie effc&ivementi&çélui que j'avoi* envoie apres 
toi me raporta qu'il étoit entré chez Mr. Colbert. 
Quoi que ce ne tut qu'une préfomption je la trou- 
* • yai fi forte néanmoins , que je crûs que je ne cou- 

- J$U pas gctiad xifquc de to* «$çr parler un pqj ; 
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*igoureofemcnt. J'y fus donc tout en Colère ,îj 
aiant pris pour prétexte que' je venois encor voir B 
s'il n'avoit point de nouvelles de nôtre contrat , 
comme il m eut dit que non ; Cela eft bien vilain , 
lui dis-}e , de retenir ainfi non- feulement le bien 
«Tautrui , mais de le vouloir encore avoir par for- 
ce. Ne faites-point le fin , continuai- je , nous fça- 
vons que c'eft vous qui avez envoie chez moi pour 
me faire des propofitions injuftes * j'ai fait fuîvre 
vôtre homme > il eft entré ici , fie il ne m'en feut 
pas davantage pour vous convaincre. Mr. Col- 
bert , tout étonné de me voir parler fi résolu- 
ment y changea de couleur > néanmoins s'étant 
bien-tôt remis , foit qu'il fût accoutumé au crime , 
•uque me connoiflant pour homme d'honneur , 
il fe doutât bien que je n'étois pas capable de mal- 
traiter un homme de fon fhétier 5. Qui y et me 
«lit-il , c eft moi qu'il ai vôtre contrat , puis qu'il 
vous le faut dire , mais je ne le retiens pas fi inju- 
ftement que vous penfez y le pere de vôtre beau- 
frerc doit au mien une femme, confiderable , ce 
que je trouve fur fon regiftre , 8c ïl le lui atlailTé 
four fureté de fon dû. je lui demandai qu'il me 
fît voir ce qu'il me difoit >ficque j'en croirois le 
xegiftre, mais il me fit réponle ^a 9 U ne donnoit 

Îas ainfi à connoître les affaires de fa famille, qu'il 
toit honnête homme , fie que je l'en de vois croire 
iur fa parole. 

Ce fut toute la raifon que j*eri pus tirer : furquof 
fctant allé a'u Confeil avec ma feeur > les Avocats ; 
aous dirent qu'il falloit avoir recours à l'immatri- 
cule , Se en- lever une féconde groffe > après nean-y 
moins que nous l'aurions fait jurer qu'il ne l'a voie 
pas. Nous lui fîmes donc donner une aliénation j 
4c en attendant l'échéance , nous fîmes feuilleter 
tous les regiftresde l'Hôtel de ville. Mais le pere 
le le fils étant d'au fit bonne foi l'un que l'autre > 
- avoient altéré celui qui nous pouvoir donner con- 
noiiTance de ce que nous çhexçjûens 5 & nôtre çoa* 
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trat avoit paffé depuis fous le nom de tant de per- 
Tonnes , que ni le fien ni le nôtre n'y paroifloit 
plus. La feule refource qui nous reftoit , étoit 
dans le ferment qu'il aîloit faire , mai» nos amis 
nous ayant dit que qui a voit été capable d'une fri- 
ponnerie , le feroit bien encore de fc parjurer * 
nous fûmes confeillés de terminer le procez par urv 
accommodement. Il fe fit donner quitance de- 
tous les arrérages qu'il avoit fait recevoir fous des- 
noms empruntez 5. ma feeur lui céda encore l'année 
courante* moyennant quoi il lui raidit (bn con- 
trat. 

Je laiffe à penfer fi un homme dont la confciencc 
étoirfi délicate , fe fit un fcrupule d'accabler le 
pauvre Mr. Fouquct , qui tcnoit une place daus- 
laquelle il devoit fi-bien voler le Roi , & le peuple*. . 
Il n'eut donc rien de plus à cœur que de le faire dé- 
faire de fa charge , afin qu'on le put arrêter , Se 
comme il falloit un prétexte pour l'y obliger , oa 
lui fit acroire que dans les grandes occupations 
qu'il avoir au Confeil , lefquclles rouloient routes 
maintenant fur lui , puifquc Mr. le Cardinal n'é- 
toir plus pour le foulager y il faloit qu'il abandon- 
nât les affaires du Parlement ^aufquclles il lui fe— . 
rok impoffible de vaquer. Pour lui dorer mieux 
la pillulc, le Roi lui fie meilleure mine que jamais > 
de forte que le bon homme donnant dans le pan- 
neau ^chercha Marchand pour fa charge , laqûel— 
le étoit fans contredit la plus belle du Parlement * " 
; fut briguée par tout ce qu'il y. avoit de gens en étar 
V «le la pouvoir acheter. Mr. de Fieubet fut celui 
^ui en voulut donner davantage, il en offrit juf^ucs 
à feize cens mille francs , mais Mt. Fouquct aima- 
mieux: la donner a Mr. de Harlai qui étoit de (cm > 
. amis r quoi qu'il lui en donnât deux cens milla 
francs de moins. Il n'y avoit çucres que lui capa- ' 
blc d'une gencroficé comme celle-là , aufli fut-elle 
admirée également de fes amis , tC de fes ennemis. 

Cependant ceux-ci £ov teruix une fi belle aûion ^ 
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publieront bien-tôt que c'eft qu'il avoit aflez Volf 
Je Roi , pour ne pas prendre garde à fi peu de cho- 
fe ,& comme on croît plutôt le mal que le bien, 
chacun le crût , jufques à ce que par l'iffuë de Ton 
procez Ton reconnut que bien loin d'avoir du 
bien, il devoit plus de deux millions plus qu'il 
n'avoir vaillant. S'étant ainfi défait de (a charge > 
Je Roi crût à propos de s'aprocher de la Bretagne , 
avant que de le faire arrêter , afin que s'il avoit 
quelque intelligence , ou dedans , ou dehors du 
Roïaume ,il fe pût faifir de Belle- Me ,.aù il crai- 
j^noit que n'éclatât la rébellion. Ce projet fut con- 
duit avec beaucoup de prudence , fupofé qu'il eut 
tté befoin de prendre tant de précaution , car de- 
vant que Mr. Fouquet fe dénât d'aucune chofè , 
les troupes étoicnt déjà aux environs de Belle- Ifte , 
tellement que quand quelqu'un aitroit voulu en- 
treprendre quelque ckofe pour lui ,.il lui-auroit été 
împoflible d'exécuter fon deflcin. Sa prifc étonna 
bien du monde A & n'en affligea gueres mains , car 
quoi qu'il fik renu dans un tems oè le Miniftere 
écoit odieux par Ies> grands impôts : Comme oa 
▼oioit néanmoins qu*il prenoit plus de foin de dé- 
yenfer fes trefors , que d'accumuler comme beau- 
coup d'autres „on le fepara de ceux pour qui Ton 
avoit de la haine. ^D'ailleurs comme l'intérêt com- 
mande à la plupart , &que chacun trouvoit foi» 
conte avec lui , ce qui fert beaucoup pour fe faire 
aimer y on ne par voir fans regret qu'on Teut mis 
en prifon > lui qui avoit fait plus de bien que de 
mal, puis qu'il n'étoit coupable pi rien de ce qui 
s'étoit paffé fous le Miniftere du Cardinal Maza- 
xin, fi ce n'eft d'avoir exécuté £es ordres trop fidè- 
lement. Mais ce qui donna le plus de compaflion 
<ie fon malheur x rut de voir celui que le Roi choi- 
( fit pour remplir fa place, car il cachoit fous une 
modération aparente, une ambition demefuxéc* 
toujours double , quoi qu'il parut être droit, nç 
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pûnêment , faifant IfL guerre à tout Te £enre hu- 
main , parce qu'il s'engreffoit dé fès dépouilles , 
violent au delà de l'imagination , quoi qu'il ne re- 
commandât que la douceur. Au reften'aiant aucu- 
ne bonne qualité , finon qu'il fçavoit cacher adroi- 
rement fes défauts. En effet , il n'y a prefque per- 
sonne qui ne croie qu'il n'eut renoncé à toutes foi?- 
res de plaifîrs pour fè donner entièrement aujc 
affaires. Cependant îl n'y a voit point d'homme 
plus débauché ; que lui. Il avoit Ion heure pour 
îes gïifettes aum-bien que pour te public , toute 
-la différence qu'il mettoit entre l'uti & l'autre , 
c'eft que celui-ci ne le voioir jamais qu'avec un 
vifagerefrongné, & que celles-là joiiiffoient de fa 
belle humeur: 




effet , quoi qu'il eut minuté fa perte depuis long- 
tems avec Mr. le Cardinal , & que pour la rendre 
infaillible , il eue fait mille tours de fouplefle , 
comme néanmoins il aprehendoit qu'il ne fe put 
juftifter y norî-feulemenr il gagna des gens d'affai- 
rés pour lui fervir de faux témoins a mais même ii 
lui fit voler par Berrier les papiers qui pouvoient , 
fervir à prouver fon innocence. Non content de 
cela > il femaencorc de lui des bruits épouventa-, 
bles dan* le monde , comme d'avoir corrompu la' 
plupart-- des femmes de la Cour par fon .argent* 
afin que leurs parens& leurs amis qui auroient pu 
ctredifpo(ez àlui rendre fervice dans fon malheug 
s'emploiaflent plutôt pour le perdre. Et c'eft en 
cela que je puis rendre un témoignage plus affurS 
que beaucoup d'autres y puis qu^m fit courir lo 
bruit que ce n'écoit que pour cela que la Reinc-rae- " 
xe chaffoit Mademoifèlle de la Motte Argcn- • 
court ,& que je fçais cependant de bonne part ? 
que ce fut pour avoir vu le Marquis de Richelieu , ' 
$ï> préjudice de fes ordres. Cette fîUe qm étoit fLUg 
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i'honntur de cette Princeffe » avoit toujours tii 
de mes amies , & même beaucoup de gens croioienc 

Sue j *en étois amoureux. Jé n'avois garde de m'ea j 
éfendre jC^étoît une des plus belles perfonnes de 
la Cour : & quoi qu'il y en eut beaucoup qui fc dé- 
claraffcnt pour Mademoifelle de Mcneville , qui 
-étoit aufli auprès de la Reine- mere en la même 
; qualité > néanmoins l'autre avoir fes partifans , 8t 
qui croioient même qu'elle valoit bien celle-là- 
Pour moi }e n'ai garde de vouloir décider entre ces i 
deux beautés , ce que j'en dirois pourroit être fuf- 
jc&y après ce que je viens de dire. Quoi qu'il en 
foit , comme j'étois un jour à Fontainebleau ^oii J 
les Reines étoient reftées pendant que le Roî étoic j 
/en Bretagne, elle médit la larme à l'œil , qu'elle, j 
itoit percluë , fi je ne lui rendois un fervice : qua j 
je fifïe en forte de lui aporter dans fa. chambre um \ 
feabit d'homme 3 mais que je priffe <*arde de n'ê-- 
tre pas découvert , parce qu'on Tobiervoit. Je lui 
demandai ce que cela vouloit dire 3 & fi elle parti- 
cipoit affez à la difgrace de Mr. louquet pour être 
ebligee de s'enfuïr.- Ceri'cftpas cela , me dit-el- ! 
le , je n'ai jamais eu allez de particulier avec luî ^ ! 
.jour être touchée de (orte de (on malheur > que je: | 
lois, contrainte d'en venir à. cette extrémité, J£ * 
▼ous dirai pourtant qu'on veut que l'amour jn'aie: 
fait faire des fautes affez lourdes pour en être pu- 
aie. La carogne de Beauvais a fouflé aux oreilles 
de là Rcine-mcre, que jcvoiois fon gendre , & 
fette Princelfe qui felaifk conduire par elle^.s'eft 
mife cela fi fortement dans fon efprit , quelle a* 
mandé une de mes parentes, pour m'emmener eft 
Religion- C'eft la- Corn telle de Maulevrier >.avec le j 
mari de laquelle Vous avez eu autrefois des afEures. 
Au nom de Dieu tirez moi de fes mains , en me fai- 
font la grâce que je vous demande 3 & joignez-y 
celle de me foire trouver un cheval aux prelïoirs 
èu Roî , de l'autre côté du bac de Valvins > fui le-* 
^tuel je naepuis fauver* 

* - • 
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t Sî .j'euflè été amoureux , comme on le vpuloit , 
je lailïe à penfer fi j'eufle été content de ce compli- 
ment. Mais n'aiant jamais eu pour elle, qu'une- 
amitié qui ne m'avoit point incommodé, je me 
trouvai en état de chercher le moien de lui rendre 
fervice , fans être troublé d'aucune jaloufie. J'en- 
voiai un de mes chevaux où elle m'a voit dit & 
lui portai un habit dans fa chambre. Mais comme 
il n'y avoit perfonne pouT le recevoir , je le mrs 
fous fon lit où' clic m'avoit dir de le mettre , SC^ 
m'en fus caufer avecl* bonne femme Madame du 
Tilleul , fous-gouvernante des filles , qui étoit de 
mes- bonnes amies. Comme toutes les chambres 
des filles , ou pour parler plus jufte toutes les lo- 
ges , étoient ouvertes ,. car elles reifembloient 
proprement à celles des comédiens , j'aperçus en 
me promenant avec elle ,-fur une toilette , des pei- 
gnes 3 une boëte à poudre y & tous - les autres in- 
gredielîs qui fervent à rajuftement d'une fille, Se 
aiant remarqué «ntr'autre chofe une petite boet- 
te de pommade ,. j'en voulus prendre pour me fro— 
ter les mains que j'avois un pea rudes. Je la trou- 
vai toute d'une autre couleur que celle de l'ordi- 
naire ,ainfi croiant qu'elle pouvoit fervir aux lè- 
vres y où j 'a vois un peu mal ,. j'en mis a(Tez impru- 
demment., Mais je ne fus pas long-tems à m'en 
repentir 3 au même tems mes lèvres me firent un 
mal enragé , ma bouche fe rétrécit , mes gencives 
le ridèrent , .& quand je vins à vouloir parler , jç. 
fis rire tellement Madame du Tilleul , que je ju- 
geai qu'il faloit que je fufle bien ridicule. Ce qui 
tut le pis fut que je ne pus prefqac articuler aucune 
parole , & courant promptcment à- un miroir , je 
me fus regarder , Se me fis tant de honte à moi- 
même , que je m'enfuïs pour me cacher. En m'civ 
allant je trouvai Mr. le Duc de Roquelaure qui en- 
troit pour venir faire la cour à quelqu'une des fil- 
les , & étant tout étotmé c\e me voir de la forte 
il cvç. demanda qui m'avçit mis en cet état . Je \vp 

; * * 
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contaî naïvement mon infortune , à quoi il me fit 
rcponfe en fc moquant 'de moi , que ie n'a vois que 
ce que je meritois , qu'à mon âge jedevois fçavoi* 
qu'il y avoit de toutes fortes de pommades $ que 
celle que j'avois pxrfe n'étoit ni pour les mains , ni 
pour les cheveux , & qu'elle étoit un peu plus ra- 
rev Il me quitta après s'être ainfi* raillé de moi , $C 
*'en allant dâns la chambre de la Reine- merc> il 
Jui fit fa court âmes dépens. Aufli-tôt tout le mon- 
de. accourut pour me voir , & voiant que j'avois* 
apreté^matiere de rixe , j'en aurois rit tout le pre- 
mier , s'il m'a voir été permis d'ouvrir la bouche» 
Cette avanture fut le fu jet de l'entretien de toute la'; 
Cour, pendant plus de huit jours , &on le man-- 
dameme à Nantes ,-ou le Roi étoit ,.qui pour être* 
fi fcrieux ne pût s'empêcher d'en rire. Pour moi %t 
j en avois.tout autant d'envie que les autres quand 
jepenfois à cet accident ,mais quoi que je m'étu— 
Tafle la bouche d'eau fraîche , & tantôt tle vin 
•kde ,,il n'y eut que le tems qui m'aporta du fou-r 
lagemenr. m 

Cependant cette petite difgrace m'aiant exnpê~ 
thé de me montrer de quelques jours , je ne pus* 
aprendxe de nouvelles de Mademoifelle de la Mot- 
te j-que quand 1 il me fut permis de fortir. Je fçûsr 
ajprs que Ja>Comteffe de Maulevrier l'avoit eitijne-^ 
née dans : une Religion s Chaliot ,.&.que cettfc qô— 
t«re qui étoit une véritable prifon pour elle ^aVoic 
fcté précédée d'une mercuriale que la Reine-merc 
Lui avoit faite.- Je fçûs auffi que cette fille qui 
croit folle pour le Marquis de Richelieu-, s'étoit 
ftedh-aînée contre la Beau vais ^nonobftant le ref- 
pe£t qu'elle devoir avoir poux la. Reine , & lui 
a-voit reproché entr'autres chofefc qu'elle avoit été*- 
trouver le Roi ^lors qu'il étoit encore jeune, 8c; 
l'avoit prié de coucher avec elle. J< eus peine à 
croire qu'elle eût fait une fv grande folie , Biais la 
chofe insérant confirmée de tout ce qu'il y avoit- 
i$ gens à la Cou* , Je leux demandai fc ce quelle; 
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ivoît reproché à la petite Borgnefle étoit véritable* 
& fi nôtre grand -Roi avoir été aflez charitable 
pour lui accorder fa prière. Surquoi Ton me dit 
que e'étoit une chofe dont pérfonne ne doutoit * 
me demandant où je pouvois -êtrç alors r pui* 
qu'il n'y avoit que moi en France qui l'igno-J 
«t.. 

Quoi que ce foit-I* la» véritable îKftoire dë Ma- 
demoifelle delà Mothe,. néanmoins Mr. Colbert 
la mitmalitieufcmcnt r comme j'ai ditci-deffus,ai* 
nombre de celles pour qui Mr. Bouauet avoit eu it 
l'eftime* Mais ce n'étoient-là que de petites mali- 
ces , au prix.de celle donc il fe lervit pour le faire 
périr ,il tira de tous les Parlemens ceux qu'il crût 
les plus dévoues à fa faveur ,.pour en faire fes ]u-; 
ges^&les flatans tous en particulier de quelque 
avantage y £i\% lui vouloient vendre leur voix , il 
tint fa mort fi affinée , que celui qui avoit coûtumd 
de fournir les échafauts , eût ordre d'en tenir uni 
tout prêt pour lui. Cependant il avoit fait fi bien 
entendre au. Roi que Mr. Fouquet n'en pouyoit ja-* 
mais rechaper y que ce Prince avoit commandé fa 
garde à cheval pour i'efeorter jufqu'k Chartres^ 
yoïage qu'il avoit prémédité , non pas par devo-^ 
tion,mais pour éviter les prières qu'il prévoioic 
qu'on lui pourroic faire en faveur dé Mr. Fouquet* 
Car quoi qu'il ne fut pas d'une naifTance extraordir 
naircment illuftre , il avoit marié une de fes fill» 
au fils ainé du Comte de Charoft , & il avoit peut 
que cette Dame ne vint fe jetter à fes pieds. Mais 
pendant que le Roi tout botté attendoit pour partir 

3u'on lui vint dire que le bon homme étoit con- 
amné , un de fes CommilTaires^ q v étoit Confeil- 
1er au Parlement d'Aix , dit qu'il s'étonnoit com«^ 
ment il y avoit des gens fi prévenus dans la Cham- 
bre , qu'ils euflent voulu conclure à la mort ,.fans 
tien examiner auparavant fi, leur jugement étoic 
équitable , ou non : qu'à regarder les chofes feu— 
kineat dans la fujjeifitiû t il étoit vrai que Mr.; 
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fouquet avoit mérite la mort : qu'on avoit trouvé 
dans fes papiers des projets de révolte , des moien» 
pour y réiiÏÏïr le chemin qu'il fâlloit tenir pour fe 
conduire dans une voie & oblique r ëi enfin mille 
chofes fexnblajbles , dont la moindre paroiflbit di- 
gne du plus rude châtiment : que néanmoins , 
quand on venoità confiderer ou Ton avoit trouve- 
les preuves d'un fi grand crime , on étoit contraint 
rie lurfoir Ton jugement 5. que c'était parmi des pa- 
piers de rebut , non pas feulement au coin d*une 
chambre y mais dans une cheminée toutes pres- 
tes à être confumée par le feu , afin que com- 
me avoit fort bien dit Mr. Fouquet dans fa de* 
fenfe > il ne parfit plus aucunes marques d'une-cho- 
fe qu'il n'avoit formée dans fon cfprit >.que par 
ledefefpoir où il étoit de fe voir maltraiter de Mr. 
le Cardinal Mazarin y qui lui donnoit en toutes 
rencontres des marques de fa méchante volonté: 
que c'éroit une chofe généralement reçiic dans le 
Roiaume , que l'on ne puniifoit point la volonté 
à moins qu'on ne fe fut mis en devoir d'en procu- 
rer l'exécution , qu'on ne voioit point cela dans le . 
cas dont il s'agiuoit , mais au contraire de fortes 
f réfomptions <Tun prompt repentir que les Rois 
ce dévoient pas être plus rigoureux que Dieu , le-* 
quel pardonne, fî facilement les premiers mouve— 
mens , qu'il y avoit d'ailleurs quelque chofe de plus - 
fort que tout ce qu'il venoit de dire , que Mr. 
Fouquet foûtenoit formellement qu'il avoit de— 
quoi prouver pofitivement fon repentir , fans le vol 
qu'on lui avoit fait de fes papiers j que ces paroles 
éroîent peut-être pour s'exeufer 9 mais peut-être 
étoient-ellcs véritables : que toujours c'étoit une 
chofe confiante , & qui ne pouvoit être révoquée 
en doute , qu'on avoit trouvé fous fon fellé des re - 
quêtes adreffées à> Mr. ColBert y avec le mot de 
Monfeigneur à la tête 3 titre qu'on ne lui avoit ja- 
mais donné avant la prilon cre Mr. Fouquet : que 
c'étoit donc une marque qu'on étoit entic chez lui> 
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IJuafl(Fon avoit voulu , & que cela empoitoit uné 
jconfequcnce infaillible , qu'on fi'y etoit entré 
que pour le perdre r c*eft~ài-dire , qu'on avoit en\r 
Jjorte tous, les papiers qui pouvoient fervir à fia 
juftification : que nonobjftant tout cela il s'étoit 
lavé du crime de peculat , dont fes ennemis s'é- 
coient fait forts de le convaincre v qu'il avoit fait 
voir l'état de fes biens , lors qu'il écoit entré dan$ 
le Mihiftere , ceux qu'il avoit reçus de fa femme* 
iefquels montoient à plus d'un million , les penfiona 

3u'on lui donnoit > les bienfaits qu'il avoit eus ea 
iverfes rencontres , &que quoi que tout cela fut 
extrêmement confiderable , néanmoins il avoia 
non- feulement tout mangé 4 mais devoir enco*- 
xc plus de deux millions : qu'aiofi il ne fâloit pas 
tirer des. induûions- qu'il étoit criminel , par la- 
grande dépenfc qu'il avoit faite s qu'il en avoit 
eu le moïen fans faire tort au Roi r & que ce 
n'étoit qu'à, lui feul qu'il l'avoit fait , & à fi* 
famille». • _ - A 

ta plupart des Juges admirèrent , nonf as tant le 
difeours de cet homme , quoi qu'il fût rempli de 
force , que le mépris qu'il faifoit des Puiflance* 
qu'il devoit choquer par là., puifqu'elles fouhai- 
toient la. mort de Mr. Fouquet. Cependant comme 
il ne faut qu'un bon exemple pour porter nôtre 
prochain à bien faire , ceux qui avoient à parlée 
après lui fui virent fes fentimensy&ceux qui avoient 
conclu àJa mort , aiant Honte d'avoir pr évariqué àa> 
, leur devoir x ft retracèrent , de forte que dans un 
moment on vit un fi grand changement dans la*. , 
Chambre > qu'on eut dit que le S/Efprit les avoit 
tous infpirés. Cependant comme il y avoit toû- 
jours matière d'ordonner quelque punition à*M«» 
îouquet ,.foit à caufedu projet dont j'ai parlé ci* 
deffus *ou de ce qu'il avoit fortifié Belle-Ifle de fa 
propre autorité , on le condamna au banniffe-* 
ment. On fut fort furpris à la Cour d'un arrêt fi 
peu atendu x cela fut caufe qu'on rompit le voiage 
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4e Chartres 3 & Mr. Colbert aiant : peur que fi MfV 
ïouquet avoit la liberté, il ne fit cbnnoître un 
jour oien desefrofes ,-qu'H avoir intérêt à tenir ca- 
chées, il fit en forte que le Roi convertit fa peine 
en uue prifon perpétuelle. Apres- donc avoir de- 
meuré je ne fçais combien de temps dian9 le donjon 
de Vincennes > on le conduisit à Pignerol 3 ou il a$ 
demeuré pour le moitié feize , ou dix - (ept ans'.* 
Mais ç'a éré pout faire pénitence de fes fautes , car 
ieux qui l'ont connu dans ce lieu de perfecution , 
ïaporterent qu'il en a fait un fi bon ufage qu'il ne 
lui pouvoir rien arriver de plus avantageux. Quoi 
tju'îLcn foit , je ne puis m-'empêcher de raportet 
ici ce qui lui arriva 'dans l'entre vue qu'il eut avec 
«Mr. de Laufun , qui fut mis huit ou dix ans après 
Wans la même prifon 3 chofe que j'ai ouïe raconter 
£ celui-ci 3 îl n'y a pas plus de trois-mois. S'étant 
rencontrés tout deux , ils s'abordèrent , & Mr; 
ïouquet ne fe reffouvenant que confufément de 
l'endroit où il Tavoit vu >. lui demanda oic'étoir , 
foit qu'il en eut perdu lé fouvenir d'ans fa: dif-, 
grâce , ou comme il eft plus vrai - femblable , que 
JMr.de Laufun n'eut pas été allez confiderable de 
fon temps , pour le bien remarquer. Qjioi qu'il 
en foit , Mr. de Laufun lui aiant rendu conre de ce 
qu'il vouloir fçavoir, par une démangeaifon qui 
cft fi naturelle à tout Je monde , lui voulut encore 
conter fon hiftoire , &: le furprit extrêmement 
quand il lui dit les paroles qu'il avoit eues avec le 
Roi ,aufuj£t dt Madame de Monaco , comment 
il lui avoir dit , qu'il n'écoit qu'un tiran de lui vou- 
loir 6ter fa maurefle r le refus qu'il avoir fait d'à I- 
kr faire fa charge de Colonel-General des Dragons 
dans l'armée qu'il envoioit en Italie , comment il 
M avoit demandé de le faire General , & fur le re- 
fus qu'il en avoit fiait 3 comment il lui avoit jet- 
té les provifious de fa-charge. Enfin comment le 
Roi l'avoit envoi é à la Baftille , d'où néanmoins 
ikéuau Ibiti vingt-quatre heure* après , pour xeve 3 1 
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lîir iftïcux que jamais auprès de lui. Monfîeur Fôu- 
quet écoutoit tout cela comme une merveille ; & 
voiant un homme d'une fi méchante mine y il ne 
pouvoit comprendre comment le Roi qui étoit un 
Prince extrêmement éclairé", fe pût coefer à un 
point , que lui qui étoit le plus fier- de tous les 
hommes , eut démenti Ton caraftere en faveur 
d'un fujet qui en paroUToic fi indigne. Cependant 
il ne témoignit rien de ce qui fe paffbit dans fori 
ame : & au contraire écoutoit avec attention tout 
ce que l'autre lui difoit y mais quand ce vint à fon 
mariage avec Mademoilcilc de Montpçnfier , com- 
ment le Roi après y avoir donné l'on confente- 
ment , avoit retire fa parole , le defefpoir où avoic 
été cette Brincefle , & enfin tout ce qui s'en étoit 
enfuivi , il ne fe pût empêcher de fe tourner vers 
un autre prifonnier d'Etat qui les étoit venu join- 
dre , & portant fon doigt a fon front ,ainfi qu'on 
a coutume de faire quand' on veut dire que quel- 
qu'un a le cerveau gâté , il voulut lui faire en- 
tendre pas là qu'il n'avoit pas meilleure opinion d© 
celui qui lui parloit.. Mr. de Laufun s'en aperçût , 
& ne laifant pas femblant d'y avoir pris garde , il 
acheva les autres merveilles de fa vie ,.ce qui ache- 
va de confirmer Mr. Fouquet dans fes premiers 
fcntimens. 

Colbcrt étant devenu tout - puiffant par la dîf- 
grâce de ce Miniftre, polfeda tellement l'oreille du 
Roi , qu'il donna de la jaloufie à Mr. le TcHier , 
qui comme vieux courtifan , qui avoit rendu de 
grands fervices , prétendoit , comme il étoit jufte* 
recevoir quelques marques de diftin&ion. La nu* 
jaiere dont fe prit Colbert pour y rcûffir , fut de 
faire voir une grande ceconomie dans les Finances * 
dont il changea toute la forme ^faifant fupriraca 
les treforiers de l' Epargne, & ceux qui avoienc 
eu quelque part à leur adminiftration. Tous ces 
gens furent mis efc prifon fous prétexte qu'ils. 

ftVoicntvolé)ieRoi^aceux <jui précendoient 



Digitized by Google 



Stf " MEMOIRES 

leur fut du des fommes immenfes , fe trouvèrent 
lî éloignez de leur conte 3 qu'il leur falut abandon- 
ner tout leur bien , pour celles qu'on leur deman- 
doit. En éfet , pour dire la vérité , il y avait eu 
bien de l'abus y & il étoit bien jufte que l'on y mit 
^ordre. Cependant plufieurs Grands fe trouvèrent 
'intereflTez en cela , les uns aïant époufé des filles de 
partifans , les autres étant prêts de s'allier avec 
eux pour racommoder les afaires de leur Maifon. 
te Duc de S. Agnan étoit de ce dernier nombre , & 
Je Comte de Seri fon fils aîné étoit accordé avec 
Mademoiselle Monero , à qui le pere avoit promis 
deux millions en mariage. Ce Duc étoit fort bien 
auprès du Roi , comme j'ai de)a dit > & Mr. Col- 
vert pouvant craindre qu'il ne lui rendit quelque 
anéchant fervice , d'autant plus que fa faveur croif- 
fbic de jour en jour , à caufe qu'il fe rendoit utile 
iaux plaîfirs de Sa Majefté,il l'apaifa en lui promet- 
tant de donner fa fille aînée à fon fils a la place de 
Mademoifelle Monero. On croit qu'il ne lui fit 
cette promette qu'à regret ,Ie Duc n'étant pas riche, 
&C aïant en vue de la marier plus avantageufement : 
mais quelque penfée qu'il eût là-demis , H n'eût 
©fé s'en dédire > fi le Comte de Seri eut vécu. Auffi 
pour fe conferver l'amitié duJDnc ,il lui dit ,quc 
puifque Dieu avoit difpofé de fon fils 3 & qu'il lui 
en reftoit encore un > fon bas âge ne de voit pas em- 
pêcher qu'ils ne s'alliaffènt enfemble qu'il avoit 
une cadette qui feroit bien fon fait *& que s'il lui 
vouloic donner fa parole > il lui donnoit la fienne 
^uc la chofe fe feroit , quand leurs enfans feroient 
en état d'être pourvus, <Le Duc de faint Agnan qui 
avoit befoin de bien y flt qui ne pouvoir pas trou- 
ver un homme qui pût lui en donner davantage , 
B*eut garde c£e refufer fes ofres le tems aïant 
amené les chofes en maturité , le mariage s'eft ac- 
compli félon le projet qui en avoit été fait. 
; Ce qui faifoit defirer cette alliance avec tant de 
tireur à Mr. Çolbert , ç/eflt que Mr. de S. Agnan , 

■ 
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éômme je viens de dire , étoit tous les jours de 
înieux en mieux auprès du Roi. La raifoneft que ce # 
Prince étok devenu amoureux de Mademoifelle 
de la Valliere,. fille d'honneur de la DuchefCc d'Or- 
léans , perfonne d'une médiocre beauté , mais qui 
plaifoit plus que celles qui étoient infiniment plu» 
belles. Ainfi il lui rendoit fervice dans cet amour * 
dont il étoit bien-aife de dérober la connoiffance 4' 
la Reine : Cette fille étoit de Tours , d'une Maifon 
plus confîderable parmi la bourgeoifie , que parmi 
la Noblefle,, puis que pour dire les chofës comme 
elles font î elle n'étoit pas feulement Dejnoifellc* . 
Car quoi qu'il y en eut eu un de fon nom qui eut 
été annobli par Henri III. lors qu'il fut obligé de - 
fe retirer à Tours , du temps que les guerres civiles 
dechiroient fon Roiaume> néanmoins comme ce 
n'étoit que le frère de fon bifaycul , lagrace que le 
Roi lui avoit faite „ ne s'étendoit pas £ur toute ùu 
fcmille , & ce n'étoit que fur fesdécendans >fup- 
pofé qu'il en eut laifle. Cependant laPere de cette 
fille avok eu un emploi confiderable S la guerre, 8£ 
même avoit époufé une fille de qualité j ce qui fai-* 
foit que les enfans en vouloiént être. Quoi qu'il 
en foit , elle étoit entrée chez Madame la Duclief- 
fe d'Orléans >t fans qu'on fe fut mis fort en peine 
cl'aprofondir cês fortes de chofes , & devant que . 
le Roi la regardât de bon «il r clîc avoit fait un 
amant qui en étoit fi amoureux , qu'il fongeeit h 
répoufer.. Cétoit un Gentilhomme d'auprès de 
Chartres y aîné de la Maifon* qui jouifloit bien \ 
de vingt mille livres de rente > tellement que c'é- , 
toit un grand avantage pour elle. U s'apelloit l'E- 
ftourviffe , étoit Lieutenant aux Gardes , & n'a-* 
voit qu'un fcul défaut , qui étoit d'avoir un perc., 
fan^le confentement de qui il ne fc pouvoit iparier^ 
'Ainfi étant obligé de lui aller faire la. cour pour 
l'avoir , il quitta Mademoifelledela Yalliete , qui 
le pria de revenir tout le plût&t qu'il lui feroit poG* 
£bk, l) n'étoit pas neçeflaitcde |ui reçomm^-f 
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der , fon amour ne lai permcccoit pas de demeureï 
Jong-temps éloigné d'elle , & s'il n'eue tenu qu'à 
lui il n'auroit fait qu'aller & venir. Mais aiant af- 
faire à un pere qui ne fe contentoit pa^ d'une fille 
fans bien , & d'une naiflanec fi médiocre , il lui fal- 
loir plus de temps qu'il ne penfoit pour le ménager ; 
fi -bien que quand il raportafon Confentement , il 
trouva les choies extrêmement changées. Le Roi 
a'étoit pas feulement amoureux de U maîtreffe , 
mais fa maîtreffe l' étoit fi éperdûëment du Roi , 
qu'elle avoit prévenu par fa déclaration celle qu'il 
auroit pu avoir envie de lui faire. Ce fut la première 
©ouvellc qu'il aprit arrivant à Paris 3 &aiant peine à 
le croire, fi elle ne lui étoit confirmée>par la bouche 
«nême de Mademoifelle de la Val lie re ,il s'en fut 
pour la voir au Palais Roial. Mais ce n'étoit plus le 
temps qu'il la pouvoit voir facilement , le Mronar-? 
que amoureux avoir mis des gens auprès d'elle pour 
lui répondre de fa conduite, & ces gens lui aiant de- 
mandé qu'il étoit , il fe nomma , croiant que fon 
pom lui ferviroit de pafl'eport. On le fut dire à Ma^- 
«îcmoifelle de la Vallierc , maïs cette fille étoit fi 
remplie de fa nouvelle grandeur , que craignat que 
fi le Roi venoit à aprendre le deflein qu'elle avoit 
eu pour lui il ne fut capable de la cjuiter^ elle fei- 
gnit de ne le pas connoîrre. Une fi grande ingrati- 
tude étant raportée à l'Eftourville r il vit bien ce 
ue cela vouloit dire , & n'aiant plus de lieu de 
outer de fon malheur , il s'en retourna chez lui fi 
accablé d'afSittoa cp'il fut obligé de mettre au 
lit. Ceux qui fçavoient fon hiftoire lui demandè- 
rent s'il n'étoit pas fou de fe defefperer ainfi pour 
une ingrate y mais n'étant pas capable de railon il 
donna un exemple qu'un véritable amant peut 
mourir de douleur. En éfet,aprés avoir langui fins 
ide trois femaines > nefaifant que parler de l'ingrati- 
tude de Maderaoifelle de la Valliere y il rendit l'cf- 
jprit , après avoir conjuré un de fes amis de lui dire 
^Un/^you qu'elle ^ui étoit ç^ufc ^ a»xc A - 
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Mr. Colbert entra dans tous les intérêts de Ma*' 
demoifelle delja Vallîere , dés^u 'il la vit maîtrefle 
du Roi , & cela lui fit emporter la balance par dc£ 
fus ceux qui prétendoient comme lui avoir part aux 
bonnes grâces du Monarque. Cependant après 
avoir patlé une grande partie de ma vie auprès des 
Grands, je me vis comme abandonné de tout le 
monde , fi bien que fi je n'euffe eu ma rente j'au- 
tois fort mal pafle mon temps. Mon perc vivoic 
toujours y 8c quoi que par les bienfaits que j'avois 
procurez à la Maifon , il fut fort â Ton aiie , je ne 
me reffentois aucunement de ce bien. Je croîs 
au contraire qu'il eut été d'humeur à me lait- 
fer mourir de foif , faute de me donner un verre 
d'eau. Cela me faifoit bien de la peine quand je vè- ; 
noisày faire réflexion i mais comme grâces â 
Dku , je n'étois pas tout à fait miferable , je pre- 
nois mon mal en patience * d'autant plus que je ne 
me l'étois pas attiré par ma faute. Enfin comme 
nous étions fur la fin de l'année 166} , ie reçus une 
lettre de fon Curé 3 par laquelle il me aonnoit avis 
de venir en diligence 5 foit quejefufle bien-aifede 
le voir encore , avant que de mourir , ou que je 
vouluffe donner ordre à mes afaires. Comme je 
n'en avois point qui me pu(Tent retenir au préjudi- 
ce de cette nouvelle, je partis incontinent par Ja 
rofte ,-& ariivai fix heur.es après chez lui. II fue 
lurpris de me voir,& fe douta bien que je n'étois 
pas venu de moi-même; néanmoins feignant d'ea 
rtre bien aife, il me dit que je n'avois fait que le 
prévenir , puifque fon dcfTein etoitde mé mander 9 

Îue fon grand âge ne lui pouvant plus permettre" 
'efperer de revenir en famé , il vouloit donner or- 
dre à fes affaires i que comme il n'y avoit rien que 
Ton dût éviter avec plvtf de loin que les procez en- 
tre les proches,il croyoit que je nelui refuferois pa^ 
enfétat où il étoit ,de m'accommoder ayee fa fem- 
me , & avec mes frères : qu'il pretendoit que j'eufle 
lieu de me loue* de lui , que poux tet effet U vouloiç 
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<jue toute fa fuéceffion fut partagée également^ fil 
femme allant pour une tétc , fans qu'il fut parlé ni 
de fes reprifes, ni de fon douaire-, quec'étoitun 
avantage pour moi , puisqu'elle avoit aporté beau* 
coup de bien , qui demeurcroit ainfi confondu dana 
fa fucceffion > au lieu que s'il le faloiuUftrairc , 
comme c 'étoit la coutume , elle emportoit la 
meilleure part. Je ne répondis rien à uudifeoura 
fi injufte , mon pere ne voulant pas moins que de 
fait perdre par là le bien de mamere , qui étoic 
confiderable, les fruits qu'il m'endevoit , depuis 
xpi'ils'étoit remarié , Se mon droit d'aîneffe , fup- 
pofé que je n'abforbafle pas tout cequ'il avoit pat 
mes prétentions. Il crut que mon filence écoit un 
contentement tacite à fes volontez, fi-bien que 
crçyant qu'il n'y avoit plus qu'à envover quérir ua ; 
Notaire, il dit à fon valet de chambre de l'aller ' 
chercher. L'état où il croit me fit fouffrir tout ce- 
la fans lui vouloir contredire , efperant que fans 
*juc je fufTe obligé de le chagriner , il feroit peut- 
être quelque reflexion à l'injuftice qu'il me vouloic 
faire > mais le Notaire étant venu , & voyant qu'il 
lui commandoit d'écrire fa volonté , je le priai de 
vouloir difercr jufques à ce que je pufle prendre 
confeil : que Je le priois de fc reuouvenir que j'étoia 
'fon fang,au(U-bien que les autres , lefquels avoienc 
toujours joiii des douceurs de lamaifon > au lieu 
<jue j'en avois toujours été privé que l'aîné du fe-» . 
cond lit étoit pourvâ d'ailleurs de deux bons BcneW 
fices , lefquels Je mettoient en état non feuleratnÇ - 
4c fe paffer de patrimoine , maisd'aiTifter fon ca-| 
det : que j'avois marié ma focur , laquelle pareille- 
ment étoit affez riche, pour n'avoir befoin de rien : 
<jue je nedifoispas cela pour vouloir qu'il les ex-j 
dut de fa fucceffion 3 que j# ne prétendois pas leu£ 
,*ôter ce que la nature leur donnoit , mais qu*aulli 
4evoit-il faire h même chofeà mon égard: que 
néanmoins je confentois s'il le trouvoit bon , qu'il 
4&mu£ à ma belle-mere une penfîon fi forte «ju'ij 
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Toudroït , laquelle j'étois tout prêt de'ratîfîer : que k ' 
fc voudroit bien auffi qu'il en donnât une à mon ca- 
det , afin que fi fon frcre n'en ufoit pas comme il 
faut avec lui-, il eut toujours dequoi fubfifter. Mais 
qu'à l'égaxd du rcfte, il me permettront , comme 
je lui venois de dire , de prendre confeil fur ce que 
j avois a taire. 

Au refte il n'y avoit rien de plus honnête que ma "* 
propofition, & c'étoit proprement me dépouiller 
pour revêtir les autres. Mais mon pere ctoit fi 
préoccupé d'amour pour ma belle-mere , & pour 
les enfans , que s'il eût pu fe lever pour me battre * 
je ne doute point qu'il ne l'eut fait. Il me dit qu'il 
voioit des preuves de ce qu'on lui avoit toujours 1 
dit de moi , que je n'étois qu'un tigre , & un déna- 
turé , qui voulois avancer fa mort par ma des-* 
obcïflance : qu'iTm'avoit fait une propofition , où 
il n'y avoit que moi qui trouvât de l'avantage, 
mais que l'envie que** j'a vois de troubler ma 
Maifon, m'obligeoit à m'en priver , plutôt que 
de m'empêcher de faire du mal : qu'il ne s'é-^ 
tonnoit pas fi je m'étois toujours troiiillé avec 
mes Maîtres , qui me connoiflbient mieux que 
lui : qu'un autre à ma place au roi t fait une for- 
tune prodigieufe , mais que Dieu m'a voit traité 
comme je le meritois ; que je me rçtiraflc de de- 
vant lui , pour ne pas troubler le repos de fa 
confcicnce 5 qu'il me donnoit fa malédiction fi 
je perfeverois dans mon deffein , & que c'étoit à , 
moi à voir fi je voulois le laifTer mourir dalis ces 
fentimens. 

Je vous avoue que j'eufle voulu être bien loi» 
quand je l'entendis parler de la forte , je tâchai d'a- 
doucir fpn efprit par les plus profondes foûmif- 
fions qu'il me fut poflible tâchant de lui faire 
connoître que je ne demandois que la juftice , je lui 
dis encore une fois que s'il ne vouloit pas laifler 
aller les choies félon le cours ordinaire , de peur 
qu'elles uc fuffent trop dekvantageufes à ma belle* 
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mcre > & à Tes cnfans , je confcntois de donner dit 
bien à ceux qui n'en avoient point : que j'en avoii 
autant de befoin que les autres , puis qu'on parloic 
de fuprimer la banque de Lion , ou tout du moins 
de retrancher les rentes qu'elle faifoit , que mon 
frere l'Abbé feroit toujours plus riche que nous 
tous cnfemble , & qu'il étoit bien jufte que je 
ne m'atendifle pas a lui , puis que quoi qu'il 
me fut redevable de tout le bien qu'il avoit , 
il ne m'avoit jamais offert une pièce de trente 
fols , dans le tems qu'il m'avoit vu en fi grande 
oeceffité. 

Je ne fçais fi ma paillon me faifoit croire que ce 
ue je propofois étoit le plus raifonnablc du mon- 
e , ou fi véritablement c'étoit la vérité. Mais mon 
pere en aiant une autre penfée , je fus fi malheu- 
reux qu'il mourut outré contre moi. Comme 
il n'y avoit point de ma faute , je crus que Dieu ne 
fongeroit gueres aux malèdidions qu'il m'a voie 
données avant que de mourir >& cela ne m'empê- 
cha pas de fonger à mes affaires , je fis mettre le 
fellé fur tous/es effets. Il neft pas difficile de s'i- 
maginer que ma bclle-merc fe plaignit extreme- 
jàentde ce procédé , elle qui dans le tems que j'en 
tifois fi honnêtement > m'avoit fait la guerre avec 
tant de cruauté. Je fis ce que j'avois fait autrefois, 
<jui fut de la rlïfTer dire , vu qu'elle en avoit plus de 
raifon qu'en ce tems-là ; néanmoins pour n'avoir 
lien à me reprocher , plutôt que pour aucune dé- 
fiance que j'euffe de mon bon droit, je lui offris mil-, 
le éens de rente , moïennant qu'elle fedefiftâtde 
toutes fes prétentions. C'étoit affurément un pre- 
fcnt que je lui faifois qui lui devoit paroître bien 
honnfite , puis qu'en bonne juftice elle ne pouvoir 
efperer que fon bien , dont la meilleure partie étoit 
encore en nature s mais comme elle avoit pris des 
précautions que je ne fçavois pas , elle me fit dire 
que je devois accepter les offres que mon père m'a- 
vait faites j pour peu que j'eufle été bien fenfé , de 
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I * *î|tte je verrois dans peu le tort que j 'avois eu de les 
refufer. 

. Ce difeours ne fîtaucune impreffion fur moi , ne 
ttie doutant nullement de la fraude qu'on m'avoïc 
fait. Ainfi ne fongeant qu'à juftifier mes droits , 
je travaillai exa<9tement avec les Avocats , 8c les 
Procureurs , lefquels trouvèrent félon leur calcul , 
que j'abforbois tout le bien , quand même il eût 
été plus confiderable. Je ne fongeai donc qu'à fai- 
«c lever le fellc, pour avancer toutes chofes , & le* 
formalitez qu'il falloit faire aïant été faites pour 
cela, je trouvai dans les papiers que ma bclle-mcre 
étoit feparéc par fon contra: de mariage , ce qui 
jnc fit croire que mes affaires en iroicnt encore 
roieujç , puis que s'il y avoit quelque rembourfc- 
j xntm qui eût été fait de fon bien , mon perc n'en 
► étoit point refponfable. Je ne pus m 'empêcher de 
lui dire , m'imaginant que c'étoit peut-être pour 
le flâter du contraire qu'elle témoignoit tant de 
fierté 3 mais elle me dit pour toute réponfc qu'il 
falloit aller jufques au bout , & que peut-être ver- 
xois-je des choies qui m'ôteroient l'envie de rire. 
: Je ne pouvois comprendre ce que c'étoit, quelque 
gêne que je donnaffe à mon efprit : mais enfui 
cette Enigme fe developa dans un moment. Celui 
qui faifoit l'inventaire ayant trouvé un fac de pa- 
piers avtc un étiquete , me le montra , & j'y lûfc 
ces paroles écrites de la main de ma belle-merc. 
( Rembourfemens que j'ai faits de mes deniers de 
plufieurs parties de rentes dûës par mon mari , lef— 
quels j'ai à reprendre par préférence à tout le mon- 
de fur fon bien. ) Je ne m'étonnai point jufques à ce 
que j'eufle vu ce que c'étoit , & ayant tiré les pa- 
piers du fac, j'y vis des contrats.de confUtutioa 
faits par mon grand pere au profit de quelques par- 
ticuliers. Le principal étoit pour le moins de cin- 
quante mille ëcus , tellement que fi ce que ma mè- 
re prétendoit avoir lieu , elle avoit raifo'n de dire 
gu'ii n'y ayoit pas pour moi le mot pour rire ê 

h 
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Comme j'étois forti jeune de la maifon , & que jfc 
n'a vois jamais eu de connoiflfancedes affaires, je ne 

Sus rien dire jufques à ce que je fufle mieux in- 
ruit. Cependant je vis bien qu'il y avoit de la 
friponnerie là-deflbus , & l'explication la plus 
avantageufe que j'y pûfTe donner pour ma belle- 
iracrc , fut qu'elle s'étoit fervie du revenu des Bé- 
néfices de (on fils pour L'apliqucr à fon profit. Ce 
qui me confirma dans cette penfce , fut que quoi 
que mon frerc l'Abc laiflât manier tout ce qu'il 
-avoit à mon pere, & à ma belle-mcre, il ne fe 
~ trouva pas dix franc» fous le fellé , lors que 
mon pere étoit mort. En effet ,on ne trouva que 
huit trancs & demi d'argent comptant , belle fom- 

• me pour une Maifon qui faifoit quelque figure dans 
la Province , ou pour mieux dire , belle marque 

•comment ma belle-mcre s'étoit abftriiùëd'y met- 
tre la main. Quoi qu'il en foit 3 après avoir réve 

: Iong-tcrhs fur ce que j'avois vu , je fis réflexion 
qu'il étoit impoflible que mon erand-pere eût laif- 
fc tant de détes,puis que tou^ notre bien ne montoit 

; pas davantage , & que cependant mon pere avoit 
marié deux de fes fœurs à qui il avoit donné 
yin«;t-cinq mille francs à chacune. Au rcfte,je tirois 

A ^ela une confequenec infaillible qu'il falloit que 
mon pere bien loin d'être chargé de toutes ces det- 
tes , eût fon bien franc & quitte : qu'ainft c'étoient 

. 4e vieux contrats qu'on faifoit revivre par une 

: jCLOllufion avec les créanciers , dont les principaux 

- étoient tous parent de ma bclle-mere. 

- Je témoignai mon foupçon à d'habiles gens , qui 
furent de même fentiment que moi , & les Avocats 

\ Vêtant cttttfte trouvez de même avis, ils jugèrent à 
? propos que devant que de m'engager dans un pro- 

• cez , qui ne fc pouvoit autrement qu'il ne me nt de 
4a peine , je tâchaffe à découvrir Ibus main la fauf* 
fêté. J'y fis tout mon poffible,ayant fait agir quan*- 
tité d'honnêtes gens de la Province,qui fçavoicnt ce 
— j>y ois fait pour la Maifon,5ç qui avoient corn*- 
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fx(f\6n de me voir traité de la forte $ maïs quoi 
qu'ils s'y employaffent de bonne manière , & do 
bonne foi, ceux qui a voient fervi ma belle-mere ne 
l'ayant pas-fait pour s'en repentir , 6c peut-être ea 
ayant re^û une bonne récompenfe, tous leurs foin* 
furent inutiles > & je me vis réduit d'entrer dan» 
un procez de longue difeuflion. Je m'inferivis donc 
en faux contre ces prétendus rembourfemens , &£ 
ayant eu permiffion de jetter des Monitbires , j'en 
fis publier dans les ParoilTesdc ceux que je croyois! 
avoir aidé à la fauiTeté,efpcrant que la Féte de Noël 
qui a^rochoit , les obligeroit de penfer fèrieufe-» 
ment a leur confcicnce. Ma fixur me donna lors 
des marques de fon bon naturel , elle me vint trou-? 
ver , & me dit que quoi que ce qu'elle m'alloit diro 
dût la brouiller avec famere,fi elleenavoit jamais 
connoiflance , elle devoir néanmoins pour rendre 
témoignage à la vérité , m 'a vouer qu'elle avoit; 
oiii dire à mon perc en caufant de chofes & d'au- 
tres avec fa femme , aue fon pere ne lui avoit ja- 
mais laiffé un fou de dettes , & qu'au contraire il 
avoit trouve huit mille francs d'argent comptant * 
lors qu'il étoit venu à mourir : qu'elle s'en reflbu- 
venoit comme s'il n'y avoit qu'un quart d'heure^ 
que fi je croyois que cela me pût fervir , elle le di- 
xoit en jufticc. Je la remerciai de fa bonne volonté 
<& ne voulant pas qu'elle encourût la haine de fx 
merc pour l'amour de moi, je lui dis qu'il me fufi-* 
foit de connoître fon cœur,(ans exiger ce facrifice : 
que j'étois fâché de n'avoir pas de bien , qu'il n'y 
auroit qu'elle qui feroit mon héritière, & que j 'ai- 
mois les gens de bonne foi. En effet , elle en fuc 
autant que je le pouvois defirer ; car elle me don- 
na une déclaration à trois ou quatre jours de là , 
par laquelle elle ne prétendoit rien fur le bien qu? 
xeviendroit à ma merc de ce oui avoit jamais* 
apartenuà mon pere, reconnoiflant qu'il étoit i 
moi , & priant fon fils en cas qu'elle fut morte de 
«n v y rien preadiCjS'iJ ne TfiûOtt * 1*U éçheoir qu'ex* $ç 
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iems-!à. Jame ^iiocquaide (on papier qu'elle VOU- 
foit à toute force remettre entre mes mains , it 
Tayant dcchiréxn fa prefence , je lui dis que nous 
tious accommoderions toujours bien elle Semoir 
eue je lui fça vois autant de gré de ce qu'elle fai- - 
loit , que lî elle me donnoit cent mille écus , &c que 
tout mon chagrin étoit de n'être pas en état de re* 
connoître fa bonne volonté. 

"Nôtre procez qui avoit d'abord été intenté fur 
les lieux , vint bien-tôt à Paris , par le moyen d'un 
f rétendu créancier demabclle-mere,qui croyant y 
avoir toute forte dé crédit , & la fervir plus utile- 
ment , l'y fit évoquer à caufe qu'il avoit l'es caufes 
commifes. Bien loin d'en être fâché, j'en fus ravi y 
ayant peut-être autant d'amis que lui , & croyant 
qu'ils ne m'abandonneroient pas dans une caufe fî 
jufte. En effet , chacun m'offrit fes fervices, & moi 
qui avois haï jufques là les procez plus que toutes 
les chofes du monde, entrepris le mien avec tant de 
fhaleur que j'en perdois le boire & le manger. Jç , 
pe frais quand j'y penfc encore , à quoi attribuer - 
un h grand changement , fi ce n'eft que ma bellc- 
fncre ayant toujours pris à tâche de me chagriner \ 

Je me faifois à mon tour un plaifir de lui donner de 
a peine. Cepcndanr le bureau étoit contre moi, 6C '. 
je ne voyois perfonne qui ne me dit que je per-> 
drois mon procez , à moins que je ne produififTe 
quelque pièce qui pût juitifîcr i'injuftice qu'on me - 
fai foi t. J'avois levé autant de contrats de mes 
deux tantes , pour montrer qu'ayant eu cinquante 
mille francs, il falloit que mon perc en eût Jeu biea 
d'avantagc,mais les Avocats fc mocquoient de moi, 
quand je difôis que c'étoit une preuve fuffifante , 
ajoutant qu'en matière de procez, on ne jugeoic 
point lur la préfomption. \ ■ f 

J'étois fans doute dans un embarras inconceva«# 
ble , entendant Ces fortes de chofes , & je me 
■Vvoyois à la veille d'être encore condamné aux dé- 
pens ^quand un GonfcUlcrde la grande Chaaib» 
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pie fit dire que fi je voulois époufer fa fille , il mè 
feroit gagner mon procès. Je demandai à celui qui 
me faifoit cette propofition , qui croit ce Confeil- 
1er, à .quoi il me répondit qu'il lui étoit défendu de 
Je dire, à moins que je n'euffe accepté le parti, 
mais qu'aulïi-tôt que je lui aurois donné ma pai 
joie il me feroit vbir & le beau-pere , & la fille. 
Je lui répliquai que Ton ne fe marioic pas fans corï- 
noître, & que«devant que de rien promettre j'étoîs 
bien aife de fçavoir à qui j'avois affaire : qu'en 
premier lieu cette propofition me paroifloit bien 
gaillarde , ou pour parler plus jufte , d'un homme 
peu fcrupuleux : que mon beau-perc prétenda 
étoit donc perfonne à vendre la juftice , puis qu'il 
me la falloir acheter aux dépens de ma liberté , & 
peut-être de mon bonheur : qu'en fécond lieu cette 
précaution de me vouloir faire donner ma parole - 
avant que de le connoître y marquoit une défiance 
qu'il avoit de fa réputation ; que ce ne pouvok 
titre que deux ou trois de ces Meffieurs que je ne 
voulois pas nommer , mais que fi c'étoit un de 
ceux dont je me défidîs , j'aimoii mieux être toute 
ma vie milerable , que d acheter mon bien par une 
alliance fi honteufe. Cet homme me lai lia dire tout 
ce que je voulus fans m 'interrompre, puis haulfant 
les épaules , il me dit qu'il pardouneiôit cette im- 
prudence à un homme de vingt ans , mais qu'un 

2ui en avoit prés de cinquante > n* étoit pas excu- 
ible de dire de fi grandes pauvretés : que j'apel*» 
lois donc vendre la juftice, que de me vouloir fer- 
vir de fon crédit, quelle obligation avoit un hom- t 
me de préférer mes intérêts 7a ceux de ma helle- 
jnerc , qui félon les aparenecs avoit le bon droit de 
ion côté : que ces Meilleurs de qui je difois tant de 
mal , étoient pourtant les plus autorifez dans le 
Parlement ,que tout trembloit fous eux , &: que 
fi Ton en faifoit quelque médifance ,c'cft que les 
autres enrageoient de n'avoir pas tant d'efprit 7 
y oui tourner une affaire comme il falloit : qu'il m$ 
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falloit laiffer perdre mon procès , puis que j'étoî* 
aflez fou que de Je vouloir perdre i que ce feroit 
bien employé que de m'en faire payer les dépens , 
& que quand on lui en aprendroic la nouvelle il 
feroie le premier à dire que je n'auroisque ce que 
je meritois. 

J'avoue que je fus touché de cette menace , 8c 
tâchant en moi-même de juftificr le procédé de ce 
beau-pere prétendu > je mç dis qu'M n'étoît peut- 
érre pas fi condamnable que je me Tétois imaginé r 
que les fervices qu'il vouloir me rendre pouvoient 
£trc interefTés, mais non pas injuftes: que ces fortes 
d'hommes voïoient plus clair que les autres dans 
un procès, & que c'étoit afiurément par là qu'il 
yrétendoit me faire gagner le mien : que d'ailleurs 
il n'étoit pas étrange qu'il demandât pour récom- 
penfe que j'époulaffeîa fille ; qu'il étoit permis à 
un homme de demander tel falaire qu'il vouloit j 
que cependant à bien examiner toutes chofes,ce n'é- 
toît pas moi qui donnoit du bien à fa fille, mais fa 
fille qui m'en donnoit , puifque fans lui j'étois a la 
Veille de ne pas avoir un fou. Enfin à en parler fran- 
chement , î'averfion que j'avois pour ma belle- 
tncre m'aïant fait voir plus de facilité à cette affai- 
re que je n'aurois crû 3 je dis à cét homme que je 
me rendois à les raifons , pourvu que le beau-pere 
prétendu ne fut point Mr. Genou , & que la fille ne 
tut point quelque bête épaulée. J'avois tellement 
Mr. Genou en téte, pour quelques înjuftices que j« 
l çavois qu'il avoit faites à d'honnetes gens , que je 
ne m'avifai point d'en exclure encore quelques-uns 
qui ne val oient guéris mieux que lui. Ainfi mon 
liomme croïant que 1'afEurc étoit déjà plus d'à- 
moitié faite , il me nomma Mr. de Canaïe , qui 
étoit un autre fcclcrat, pour ne pas dire qu'il étoit 
encore plus méchant que lui. Son nom me fit écriei; 
comme s'il m'eût pris quelque xnal prompt & fu~ 
bit i & l'apareilleur n'en jugeant rien de bon , mej 
-#t de prendre garde àce^ue j aUoi$ frire 
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le gain ou la perte de mon procès dépendoit do 
mon procède ; que la Demoifelle étoit fage , Se 
n'avoit rien de defagréable : qu'un refus outrerok 
le pere qui aimoit la vengeance & qu'en un mot je 
ne m'en priffe qu'à moi , s'il m'en arrivoit du niai. 
Je lui répondis qu'il m'en arriveroit tout ce qu'il 
plairoit à Dieu, mais que je ne ferois jamais le gen- 
dre de Mr. Canaïe y qu'il pouvoitmc faire perdre 
mon procez fans noircir beaucoup fa confciencc i 
qu'il avoit déjà tant fait de ces (ortes de tours B 
qu'elle devoit êtte plus noire que la cheminée: que 
je m'étonnois cependant comment il n'ayoît pas 
encore trouvé moïen de marier fa fille , laquelle 
commençoit à monter"fcn graine 9 qu'il me fem- 
bloit qu'il lui étoit tombé iouvent de pareilles af- 
faires que la mienne entre les mains, & que je m'é- 
tonnois qu'il eut jetté les yeux fur moi pour être le 
malheureux. 

Enfin j'en dis trop pout un homme qui aroit \im 
procez dont il étoit unàcs Juges, & fur tout devant 
un perfonnage don* le métier étoit de trafique*? 
pour lui avec les parties. Aiofi lui aïant été redire 
de mot à mot tout ce que je lui avois dit 9 ma bel- 
ic-merene follicita point contre moi avec tant de 
chaleur , au'il le fit fccrctemcnt. Cependant ce 
fut fon bonheur que le refus que j 'avois fait de fa 
fille , il la maria à un Gentilhomme bien plus ri- 
che que je ne pouvois être , quand même j'aurois 
gagné mon procez , ce fut à Montigni fils du Gou-* 
verneurde Dieppe, &il ne lui en coûta pourtant 
ou du moins pour la meilleure partie de fa dot > 
qu'une petite injufticc. Quoi qu'il en foit, je ne me 
xepens point qu'il ait emporté cette conquête , elle 
porte le haut de ebaufle vigoureufement , & tout 
ce que fon mari peut faire aujourd'hui qui fente 
encore le maître , c'eft que quand il lui plaît il 
Ta s'cnyvrer à Chartres , n'y ayant point de via 
pour lui dans fa maifon. On me permettra bien 
ÇÇttc venté pour le gendre d'un homme <juç j'ai 
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tant de fujet de haïr :en effet , il fut caufe quer jt 
peidis à quinze joirrs de là mon procez avec dé- 
pens depuis ]e n'ai point eu d'ennemi qui m'ait 
fait la moitié du mal qu'il a tâché de me faire. 

Cependant ks dépens montoient à une fomme 
confiderable, & ma belle- mere qui n'avoit jpas 
envie de me ménager y ayant levé un Exécutoire 
contre moi , me fit , à la perfuafion de Mr. de Ca- 
nais 3 mettre en prilon lors que je'm'cn défiois le 
moins. Comme il étort de deux mille tant de li- 
vres y & qu'en ce tems-là comme en celui-ci l'ar- 
gent étoit fort rare, je ne trouvai point d'ami afl'e^ 
charitable pour me les vouloir prêter. 'îl y en eut 
beaucoup néanmoins qui me vinrent voir » & qui 
m'aidèrent à détefter l'ingratitude de cette fem- 
me , mais tout cela ne me foulageoit point il fallut 
prendre patience , & me réfoudre à ce qu'il plai- 
,foit à Dieu d'ordonner. Je trouvai dans la prifoit 
beaucoup d'honnêtes gens , qu'une deftinée fem- 
blable à la mienne réduifoit au même état a ils n'en 
•étoient pas cependant fi afffigés que ffc pouvoîè 
être, & je Wïois qu'ils cherchoient à fe divertir * 
«omme s*ils euffent été en liberté. N'étant pas de 
leur humeur je me mis à pefter contre mes Juges > 
& même contre le fiéclc ou l'on faifoit fi peu de m- 
ftice,& y ayant-là des cfpions auffi-bien qu'ailleurs* 
je fus envoyé à Pierre-Encife, c'eft-a-dire >que 
mon affaire qui étoit purement civile , commença 
à devenir criminelle. Je fus long-tems à deviner ce r 
que je pouvois avoir fait , pour être traité de la 
forte , mais me reffouvenant que j*avois dit quel- 

3ue chofe contre un Miniftre 3 je ne cherchai plus 
'autre caufede mon malheur. Comme ce que j'a«* 
vois dit n'était pas autrement de confequence y 
t'eus la liberté de me promener , & les autres pri- 
fonniers voyant un nouveau venu , s'en prefferent 
de fçavoir mon hiftoire. Je n'eus garde de vou- 
Joir leur dire ce que t'avois fait, & me dilant inno- 
vât )c fui vis en cela l'exemple 4e la jplûpan 
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ïroïent qu'en niant toutes chofes ,ilsen fortironç • 
bien plutôt. J'y trouvai entr autres le Marquis de 
Irène que j'avois connu afl'cz particulièrement, 
pour le traiter d'Une autre manière que les autres, 
c'eft pourquoi je lui avouai franchement mon im- 
prudence , lui demandant ce que je devois faïse 
pour la réparer. II médit que difficilement me don- 
neroit-il un bon confeil dans une affaire fi délicate , 
qu'il en avoit bon befoin lui-même ,& que fou 
malheur ne provenoit que de la mente chofe. II me 
furprit en me difant cela , aïant toujours oiii dire 
que c'étoit parce qu'il avoit voulu vendre fa fem- 
me à des Corfaires , & n'atant pu m' empêcher de 
lui témoigner ce que j'en penfois , il me répondit: , 

Sue puis que j' et ois fi mal informé ,il m'apren- 
roit dans peu de mots quelle étoit fa véritable 
Hiftoire. Comme nous n'avions rien à faire, & que 
jemefaifois autant de plaifird'aprendreunc&vaii- 
ture fi extraordinaire , qu'il s'en faifoît z la- con-* 
ter ,nous nousaflimes fur un bancqiri étoit fur !a. 
plate-forme , où nous nous promenions , & voïauc 
que jem'aprêtois à l'entendre ,iï me dît que pcn~ 
dant que la femme étok encore fille, il en avoit eth 
paffionnément amoureux j que quoi qir'il fe dit . a 
lui-même que les filles tenoient des meres , la vie 
qncmenoit la fienne ne Tavoit pu. détourner de fe 
• contenter à quelque prix que ce fut, c'eft pourquoi 
après avoir eflaïé inutilement de le faire „ fans être 
obligé de répoufcr,il s'y étoit réfoiu, voïant qu'il 
ne lui reftoit plus que €c moyeu-là pour- devenir 
heureux , qu'il l'avoit donc demandée à la merc ea 
mariage de fon confentement , mais que cette fem- 
me qui avoit peine à fe défaire de fon bien , la lui 
avoit refufée: que ce refus n'awit fait qu'animes 
- la paflion de l'un & de l'autre^u'ils avaient réfolu, ' 
. «nlemble de s'en aller , q^i'il l'a voit enlevée , & 
«voit trouvé un Prêtre pour les marier : que la • 
•xhofe étant faite , il avoit été force à la merc d'y, 
*onfcmir > qu'il avoit été le glu* heu£ux de 
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uns & les autres avoient manqué leur coup , non 
pas toutefois fans que cela eût fait grand bruit 
dans le monde : que (on valet de chambre particu-.. 
lierement avoit h mal j>ris fes mefures , que le 
fbupçon çn étoit tombe fur lui j que cela l'avoic 
perdu auprès du Roi , mais qu'on avoit tour attri- 1 
înié à l'intérêt, fans foupçonner rien de fa jaloufie : 
qu'après cela fon frère ne pouvant plus revoir fa 
femme avec tant de commodité , elle qui étoit de 
xace à ne fe pouvoir paflfcr d'amant , en avoit fait 
à droit & à gauche 3 qu'entr'autres elle avoit eu un> 
homme d'un grand crédit,lequel étant encore dans 
le feu de fa jeunefFe , ne fongeoit qu'à pafTer fon 
tems , quoi qu'il fut apellc aux grandes affaires : 

Si'il n'avoit pu fouffirir un commerce fi honteux 
ns faire beaucoup de bruit, & même fans parler 
mal de cet amantrqu'il l'avoit fçû & que ç 'avoit été 
la première caufe de fon malheur : que néanmoins 
comme il avoit eu peur de faire* parler le monde , 
ui auroit pu dire que ç'cneût été trop que de bai-* k 
:r la femme & de maltraiter le mari „il avoit di- 
feréfa vengeance jufqu'à ce qu'il en trouvât l'oc- 
cafion: qu'elle s'étoit offerte bien-tôt apresj que lui 
qui parloit , ne pouvant fouffrir qu'on le montrâc 
au doigt dans toutes les compagnies , avoit pris le 
tems de Tabfcnce de cet homme , pour faire faire 
un voyage à fa femme : que pour lui ôter tout 
foupçon, il avoit feint de fe racommoder avec elle y 
l'avoit traitée en femme bien-aimee* & enfin qu'el 7 
le s'étoit fi bienlaiffée furprendre , qu'elle avoit 
été la première à lui* demander quand ils parti- 
roient : que la voyant de fi bonne humeur ,il n'a- 
voit pas voulu lui laifler le tems de fe repentir 
qu'il lui avoit fait prendre le chemin de Lion -, d'oi 
il l'avoit menée en Provence > à deflein de la ven- 
dre à un Corfaire qui s'en devoit charger moyen-* 
nantun certain prix : mais qu'il avoit été fi mal- 
heureux ,que fa femme s'étoit fauvéc par un mi* 
|4fiJc ; qu'au lieu donc d'en &jc défait >il n avoit 
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acquis que la réputation d'un fcelerat, & d'un peiM 
fide:quc ramant de fa femme qui ne demandoic 
qu'un prétexte pour le perdre, avoit mis eelui-là 
pour le loger ou il étoic .• que cependant on le tim- 
panifoit dans le monde d'une étrange forte r que fa 
femme ayant prié un Marchand de la ramènerai lui 
avait avancé .quelque argent y pour lequel il étoit 
obligé de la plaider: que cela faifoit une inftance an- 
Parlement, pû il n'ôublioitpas fon hiftoire,afin de 
faire voir le befoin quelle avoit eu de lui, & d'éta- 
ler fon ingratitude: qu'en effct, que quoi qu'il vou - 
hit beaucoup de mal à.ce Marchand pour ne l'avoir 
pas laifl'éeoù il l'avoit trouvée , il ne pouvoir pas 
s'empêcher de dire qu'aérés une fi grande obliga- 
tion, c'étoit une ehofe bien honteufê à elfe de vou— 
loir éluder fon payement r fous prétexte qu'ét:anr 
en puiifancede mari , elle n'avoit pa* été en pou— 
voir de lui pafier une obligation. 

Quoi que je fçûfFe la plus grande partie d'e foi* 
hiftoire,jene voulus pas l'interrompre. Il m'à- 
prit cependant quelques circonstances que je ne 
içavois pas,.par exemple, quelaprîlon qu'il louf— 
froic y n'étoit que pour avoir choqué l'amant de fa» 
femme. Cela me fit faire réflexion que. tout mal- 
heureux que j'étois , je ne l'étois pas tant néan- 
moins , que fi je me fuffe marié , & prenant toute* 
les femmes cri àverfion *je r fis voeu que pas une né 
znb feroit jamais de rien. Je paflai trois ans dans 
ÎHerre-Encife , fans entendre parler ni d'amis, nr 
d'ennemis , & m'y croyant confiné pourle refte de 
mes jours y le chagrin m'acca»bla tellement que je 
n'étois pas reconno* fiable. Aufii plus je faifois 
de réflexion à. ma deftiné^, plus je trouvoîs que 
j'étofs malheureux: Et penfant quelquefois k 
Mr.Ie Cardinal de Richelieu , je foûpirois pour fat . 
mémoire , plus que je n'àvois jamais fait pour 
aucune ma irefle. Enfin ayant patte un fi long- 
tems.dans un chagrin plus aifé a s'imaginer qu'à 
«Ikiake, Mx. l'Archfvê^ae de Lioa &w du M*r&? 
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cJial <îc Villerdi ; à qui s'adreflbicnt tous les pa- 
quets de la Cour , comme Lieutenant de Roi de la 
Province 5 nTenvoia dire que je pouvois fortir, 
mais que le Roi me donnoit encore la ville pour 
prifon. Je le fus remercier , comme fi la grâce me 
fut venue de lui > & comme il étoi t rempli de va- 
nité , il reçut mon compliment de même que s'il 
lui eut été bien-dû. J'avois été nourri aux dépens 
du Roi tant que j'avois -demeuré à Pîerre-Encifc » 
pinfi s "étant amaffé une petite fomme des arréra- 
ges de ma rente, j*eus moien de païer ma belle- 
mere , &me vis encore quelque argent devant moi. 
Je refolus d'en être bon ménager , voiant à combien 
de chofes j'avois été expo(e faute d'avoir deux 
cens piftolcs pour païcr ces miferabletf dépens : 
mais quelque refohition que Ion fafFeil eft bien 
di/Ecile de fe fouftraire à Ion- malheur. Mr. l'Ar- 
chevêque de Lion m'aiant emmené à la chaffe avec 
lui à (a maifon de Vimi , qu'il fait àj>pefler Neu- 
ville . nonobftant qu*U m'eût dit que Je ne pouvois 
fortir de Lion r il fallut jouer au retour & ma 
complaifance me coûta tout ce que j'avois. Ce fut 
alors qu'outré de la perte que jz venois de faire j-e 
me mis à glofet fur la vie de cet homme , qui eft fi 
éloignée de fa profeflion. En éfet , c'eft un Ar- 
chevêque entouré de gardes, au lieu de Prêtres, 
fuivant un cerf à la tete de cent chiens y au lieu de 
fviivre la Croix , faifant bonne chère an lieu de 
faire abftinence , ne parlant que des grandeurs de 
Ja Cour, au Heu de parler de L'humilité, & enfin 
fi fart à charge à la ville de Lion , qu'il en eft plu- 
tôt le tiran , que l'Archevêque. En c&t , j'ai vu de- 
vant mes yeux une cho le difficile à comprendre > 
ians le iiccle où nous fournies , mais qui n*en eft 
pas moins véritable. De temps en temps il envoie 
quérir les Echevins , fous prétexte de quelques 
ordres qu'ils a reçus de la Cour , & s'il leur dit que 
fon frère le Maréchal lui a mandé qu'il a perdit 
quelque argent } tfçft-à-dirc qu'il faut qu'Us ]»v 
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apercent le lendemain la même fomme ils n'y 
oferoient manquer. Voilà à quelles conditions il les 
protège comme il fait , & cela m'a coûté aufli-bien 
qu'aux autres rentiers le quart de ma rente. Car 
aiant épuifé la ville par ces contributions , qui ne 
vont jamais moins qu'à deux ou trois mille piftol- 
les , il a été obligé de folliciter un Arrêt du Confeil, 
par lequel on a réduit , comme je viens de dire , les 
rentes aux trois quarts. ... 

Quand j'eus perdu mon argent , c'eft-à-dire ; 
huit ou dix jours après 3 il m'envoia quérir , pour 
me dire que la Cour me permettoit de m'en aller 
où je voudrois. Cela me fut inutile , étant obligé 
d'attendre un nouveau fecours > tellement que de- . 
meurant toujours dans mon auberge , qui étoit 
les trois Rois 3 je paffai mon temps le plus agréa- 
blement que je pus. Il y venoit tous les jours loger 
de nouveau monde , cette ville étant (ur le paflage 
de diverfes Provinces , ainfi on fc defennuioic 
facilement , & je trou vois que pour un homme qui 
n'avoit pas beaucoup de bien , ce fe jour n'étoit pas 
defagrèable. Pendant que j'etois là , Mr de faine 
Silveftre Officier en réputation dans nos troupes , 
y vint loger. Je ne le connoilTois point , mais lui 
Se moi étant d'humeur à faire bien-tôt connoiffan- 
ce , nous f îmes enfemblc quelques parties de plaî- 
fir. Il venoit dé Comté où fon régiment étoit, ce; 
J*ie femble > en garnifon , & aiant trouvé fur le che- 
min un Gentilhomme de la ville nommé Servicres, 
le parent de celui qui a un fi beau cabinet , ce Gen- 
tilhomme le vint prier à fouper 3 & S. Silveftre lui 
demanda s'il trouveroit bon que je fufle de la par- 
tie. Il ctoit trop honnête pour ne m'en pas faire la 
civilité , & y étant allé librement , il nous demanda 
.a jouer deux ou trois tours de tric-trac , après nous 
avoir fait fort bonne chère. Comme je fçavois af- 
fez bien ce jeu-là , je le pris au mot , & nous ne 
Jouâmes qu'un demi Louïs au tour. La fortune fut , 

&lkviwii ég«Uç emie nous > que nous joiuragi 
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jplus de quatre heures entières fans pouvoir avoit 
lin tour J'un fur l'autre , & me difant que nous ne 
devions pas nous quiter fans cela , nous continuâ- 
mes à jouer jufqucs au lendemain matin. Cepcn-: 
âant la fortune s'étoit déclarée , & avoit été telle*' 
jnent en ma faveur , qu'à huit heures au matin je 
Jui çaçnois cent piftoles. Comme le cornet nous 
tomboit des mains d'envie de dormir, il médit 

3' u'il me demandoit quartier , à quoi je lui report- 
is que c'étoit à lui a me le donner quand il vou-» 
droit : que je ne le voulois pas quiter , parce que je 
gagnois : mais que j 'a vois tout au moins autant 
beloin que lui de dormir. Etant donc tous deux fi . 
bien intentionnés pour nôtre repos , nous quitâmes 
le jeu , à condition de le reprendre dés que nous 
aurions dîné. Nous nous couchâmes chacun dans 
un bon lit , aiant dormi quatre ou cinq heures 3 
nous mangeâmes la foupe. Il falut après cela s'a- 
charner l'un contre l'autre , & la fortune conti- 
nuant de me favorifer , je lui gagnai jufqu'à cinq 
cens piftolles. Enfin confiderant qu'il ne pouvoir 
jamais revenir d'une fi grolTe perte , & que nous 
allions encore paffer la nuit , il me pria de lui vou- 
loir jouer fans plus trois cens piftolles en trois 
tours liés. J'y confentis volontiers , & pris les 
deux preniiers , fans qu'il fe put reconnoîcre * 
mais étant venu tout d'un coup un revers de fortu- 
ne, j'en perdis deux autres aulfi vite , tellement 
qu'étant tant à tant , nous remîmes encore en trois; 
Ils furent plus difputés que n'avoîent été les au- 
tres , mais y aiant fuccombé à la fin , }c n'eus que 
deux cens piftolles de refte. La fomme étoit awêfc 
confiderable pour le petit jeu que nous avions joiïé 
d'abord, néanmoins peu s'en étoit fallu qu'il n'en 
eût perdu huit cens , tant il eft vrai qu'il n'y a rien 
de fi dangereux que le jeu. 

• Quoi qu'il en foit , cela me confola de la perte 
que j'avois faite avec Mr. l'Archevêque aiant 
fL\oi$ de l'argent pour m'en à Paris > je ft$ ■ 
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îjuc grâces à Dieu j'avois 1 cfprit meur > ou du 
moins le devois avoir : que pour ce qui eft de mon- 
tes à cheval je fatiguois encore auffi-bien que fi 
je n^vois eu que vingt-cinq ans , ce qu'il ne tien- . 
droit qu'à lui d'éprouver. 

Je fis rire Mr. de Turrennc de la manière que je 
lui fis bfre de mes fervices , & m'aiant pris au mot , 
H me dit qu'il me donneroit un camarade , que s'il 
n'étoit pas fi vieux que moi , du moins n'y auroit-rl 

J>as beaucoup à dire. Il vouloir parler de Clodoré, 
equel avoit été Capitaine dans un vieux corps , & 
comme je le connoiflbis y je fus plus aife que ce 
fut lui qu'un autre. Au relie , quoi que cet hom- 
me fut fort connu par fes fervices , il y avoit un aim 
tre endroit quiletaifoit encore mieux connoî:re> 
- mais non pas fi avantageufement pouriui. Il avoit 
Je malheur d'avoir époufé une femme couette , 6c 
une fois qu'il revenoit de l'armée , un de fes amis 
J'aiant obligé en pafFant à Paris , de l'accompagner 
dans un lieu de débauche , il l'y avoit trouvée , qui 
dans fon aMence tâchoit à y prendre Cm plaifir. Jb 
lai fie à penfer combien une avanture fi cruelle avoit 
-fait de peine à un homme de cœur , il Tavoit non- 
feulement maltraitée fur le champ , mais encore 
jnife en Religion > cependant par un retour biea 
furprenant , fur tout u une perfonne qui avoir tou- 
jours paflé ptmr homme d'honneur,iI Tavoic repri* 
fc quelque temps après , & étoit aétueHement avee 
elle. Cela lui taifoit un tort inconcevable dans le* 
troupes , &c fi j*euffe été marié je n*aurois eu garde . 
de -faire cotterie avec lui , de peur qu'on n'eût dit 
• que nous n'euflions été camarades en toutes cho«* 
.les. Il fut ravi , à ce qu'il me témoigna , de ce que 
je voulois encore fervir , & aiant fait nôtre équipa- 
ge enfemble , nous nous préparâmes pour cette glo*- . 
xieufe campagne de Hollande, 

Depuis le mariage du Roi nous avions eu quel* 
^ue petite guerre a droit & à gauche , mais ou le* 

farces 4.u Roiaurae xt'jWûcntjHLS été toutes oectta 
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pécs , fi l'on en excepte la campagne de I'Iflc. Àînfl/ 
Je Roi n avoit emploie à ces petites expéditions que 
des Capitaines de médiocre réputation, fi-bien que 
leurs fautes avoient fait connoître combien les 
grands hommes étoient à eftimer. Ainfi le Roi 
aïant afaire à une Republique floriffante , & donc 
les richeffes furpafloient celles des plus grands Mo- 
narques 3 fit choix du Prince de Condé & du Vi- 
comte de Turcnne , les deux plus grands Capital-* 
nés qui fufTent dans toutes la Chrétienté. Cela fic ^ 
rajeunir le Prince de Condé , qui avoit efluic diver- 
fes mortifications , depuis qu'il étoit revenu d'à- 
tcc les Efpagnols , car nors qu'en i 6 6 8 . on s'étoic 
fervi de lui pour la conquête de la Comté , on n'en 
avoit fait non plus de cas , que fi tant de grandes , 
a&ions ne Tcuflent pas rendu récommandablc. En- 
core fi cela lui écoit arrive , n'en étoit-il redevable, m 
qu'à la jaloufic que le Marquis de Louvois avoic 
conçue du Vicomte de Turennc , qui tant qu'avoic 
duré la campagne de I'Iflc, avoit eul'ereiJle dit 
Roi à fon préjudice. Ainfi peur éloigner ce gïand 
Komme, il avoit fait revenir l'autre , qui étoit con* 
lîné , s'il faut ainfi dire , dans fa mai ion de Chan- 
tilli , où il avoit efTuié divers chagrins. En éfet* 
l'on avoit remarqué que quand le Roi avoit envoie 
<fcs troupes en Hongrie , il n'en avoit donne le 
commandement au' Comte de Coligni fon parent , 
que parce qu'il s'etoit brouillé avec lui > Se comme 
tout le monde ne fçait pas cette circonftance 3 js 
fuis perfuadé qu'on ne fera pas fâché que je la ra- 
forte.Lors que le Roi avoit tait des Cordons bleus* 
ce qui arriva , ce me femble y en 1 6 6 ® , le Prince de 
Condé avoit eu la nomination d\xn > & le Comte 
de Coligni avoit crû que ce feroit lui à caufe des 
obligations que ce Prince lui avoit , ou du moin* 
le Duc de Luxembourg , qu'on apelloit en ce? 
temps-là le Comte de Boutcviîle/ Aufli fembloit.il 
que ce Prince les dût préférer , tant à caufe de leut£ " 
fluolité , que 4ç ce qu ils avaient loueur de ^ 4 
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Spattenir. Mais aiant nommé à leur préjudice 
Guitaut fort favori , le Comte de Colipi en fut fi 
feandalifé .qu'il s'en fut le trouver à l'heure mê- 
me , & lui reporta les provifions de la charge dfc 
Capitaine-Lieutenant de fes Gendarmes. Cepen- 
dant il lui dit qu'il ne meritoit pas ce qu'il avoic 
fait pour lui , qu'il avoit quitté pour le fuivre une 
des premières charges de la Mailon du Roi > & que 
pour récompenfc il lui préferoit un homme qu'on 
ne fçavoit pas s'il étoit Gentilhomme : qu'il avoic 
des enfans , & que fi Dieu lui faifoit la grâce de lea 
élever , il leur donneroit plutôt un coup de pifto- 
lct 3 que de fouffrir qu'ils s'attachaflent jamais k 
d'autres qu'au Roi : que du moins s'il faifoit quel-^i 
que injuflice , c'étoit à lui à le faire , & qu on n'ci 
avoit pas tant mal au coeur. Le caractère du Princ< 
de Condé ctoit de n'être guercs endurant , mais foii 
qu'il confiderât qu'il avoit tort , ou qu'il le voulue 
iegagner par la douceur 3 il lui dit qu'il ne devoii 
pas (e mettre tant en colère , que s'il avoit nomm' 
Guitaut au préjudice du Duc de Luxembourg fi 
de lui , c'eft qu'il avoit crû que leur qualité leur 
feroit obtenir ce que l'autre ne pouvoit efperer pat 
la fienne *, que s'il eût fçû que les chofes cuflenS 
tourne comme elles avoient fait , il en auroit peut-» 
ctre ufé autrement : qu'il devoit être content dd 
cette fàtisfa&ion,&qu'ilnetiendroitpasàluiqu*il t 
ne le fut à l'avenir. Quoi que ce fut beaucoup à r 
Mr. le Prince de CondécTe parier de la forte , lui 
qui n'avoit jamais coutume de pleïcr 3 néanmoins 
Je Comte de Coligni n'en fut pas fatisfait , & il fd 
Retira tout-à-fait brouillé avec lui. - 1 
Ce fut-là la principale raifon , comme j'ai déji 
dit , pour laquelle on lui donna le commandement 
des troupes qui marchoient èn Hongrie. Ce qu* 
fâcha tellement le Prince de Condc , que s'il n'avoit 
eu Chantilli pour ronger (on frein , il (p*dît mor S 
de douleur. Cependant il y demeura le plus longH 
ISPips qu'il put fous prétexte $k £e* goûtes *nai| 
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quoi qu'il en fût extrêmement incommodé , il Te fej? 
roit encore mieux aimé à la Cour , s'il s'y fut vu 
traité comme il fembloit que fa naiflance le demarc- 
doit. Mais le Roi qui fe relouvcnoit du temps paf- 
fé , prenoit plaifir à le tenir fi bas , que cela faifoit 
même de la peine à ceux qui n'y avoient point d'in- . 
terct. En éfet , il me fouvient qu'un jour comme il 
étoit dans la chambre du Roi , qui dcjûnoit pour 
aller à la chaffe , il fut une heure à tenir la chemi- 
fe qu'il lui falloit donner , fans que ce l'rince lui 
*Iit une feule parole, quoi qu'il n'eut que Bontemps 
fqn premier valet de chambre, un Recoleft & 
moi, avec qui s'entretenir > car il n'y avoit que nous 
dans la chambre , & il avoit défendu qu'on laiifât. 
entrer perfonne. 

Quoi qu'if en foit , quand le Roi fc vit à la veil- 
le d'une grande guerre , il changea bien de condui- 
re. Il n y eut forte de carclfes qu'il ne fit à ce 
Prince , & fc tenant enfermé avec lui , & avec lç 




Je ne raporterai point le fuccés <ie cette campagne 
•tela feroit trop afeété pour des Mémoires , outre 
que nous avons encore Pcfprit tout rempli de ces 
grands évenemens. Cependant je dirai que n'aianr 
joint d'ennemis fur les bras , nous nous donna- 
«aies du bon temps autant que nous voulûmes : fur- 
quoi je me fouviens que le Vicomte de Turenne 
qui prévoioit ce qui devoit arriver , dit au Roi que 
ce temps-là ne dureroit pas toujours , & que s'il 
â'y prenoit garde il y auroit beaucoup à déchan- 
ter. Le Roi faifoit bien la grâce à Mr. de Turen- 
ne que d'avoir beaucoup de confiance en lui ; 
mais le Marquis de Louvois , qui à proprement 
•p***£iL faifoït la charge de General d'armée , ne 
'avoit pas plutôt entretenu , qu'il changeoic fou 
tfprit entièrement. Ainfi voiant qu'il ne gagnoie 
compte la cêcc ; il laifla aller toutes c kg* 
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\c$ , fans s'en n^ttre aucunement en peine , puis 

Î[u'on ne jle vouloit pas croire. Cependant je fai- 
ois ma charge d* Aide-de-camp , où je n'a vois pas 
grande peine , mais lors que j'y penfois le moins * 
je changeai de qualité ou du moins on méprit 
pour un General , puis qu'on vint à moi pour avoi^ 
des certificats. Le Duc de Longueville avoit en 
entrant en compagne , plufieurs Gentilshommes M 
&: entr'autres le Chevalier de Montchevreiiil : fre- 
rc de celui qui eft Colonel aujourd'hui du Régi- 
ment du Roi. C'étoit un homme parfaitement 
bien-fait, & qui avoit eu de bonnes fortunes. 
Car la mere de fon Maître l'avoit tellement 
aimé , qu'un jour comme il revenoit de l'armée , 
* elle lui avoit elle-même tiré fes bottes , afin 
qu'il fut en état plutôt pour lui rendre fer vice. II 
avok eu encore les bonnes grâces de beaucoup 
d'autres , tellement qu'il auroit été fort à fon ai- 
. fe, fi le jeu ne l'avoit perdu. Mais il avoit joué 
tGUt ce qui étoit à lui , & tour ce qui n'y étoit pas, 
& un jour il avoir perdu tout l'argent de la recrut 
du Régiment de Normandie , qu'on lui avoit con- 
fié. Il avoit fait fouvent de ces petits tours , ce qui 
l'avoit perdu non-feulement de réputation , mais 
lui avoit encore gâté la cervelfe. En effet , il s'é~ 
"toit vu dans dételles extrémitez, que la crainte 
avoit produit cet effet. Cependant il ne pouvoit 
s'empêcher de jouer , & il ne fut pas plutôt arrive 
en Hollande,qu*il recommença fur nouveaux frais. 
Mais la fortune ne lui étant pas favorable , il per- 
dit tout ce qu'il avoit , de forte que fa cervelle qui 
n'étoit pas trop forte, en fut fi bien démontée,, 
que la fièvre chaude le prit, qui le troufla en peu 
de jours. Son Maître ne lui furvccutgueres,s'étant 
foiilé au c*mp du Prince de Condé , avant que do , 

{>afler le Rhin,fi bierrqu'ilfiukcoup d'étourdi qui 
ui coûta la vic,& celle de tan: d'honnétes gens. Or 
% comme il y avoit peu de diftanec , cutre la mort de 
Tua & de l'autre , lesparens du Chevalier de Moac 
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chevreuil me virent trouver , jjpur me prier î3tê 
vouloir écrire en leur païs, où ils fçavoienç que j'a- 
vois des habitudes , comment il étoit mort de re- 
gret d'avoir perdu un fi bon Maître. Je trouvai la 
2emandefort plaifante , moi qui fçavoit qu'on l'a- 
•voit mené à Nuits le lendemain que nous étions en- 
trez dans Rimbergue 3 qui étoit pour le moins quatre 
ou cinq jours avant que nous paffaflions le Rhin. 
Mais faifant l'ignorant , je leur dis que je vouloir 
bien le faire pour l'amour d'eux , quoi que j'eufle 
oui dire qu'il étoit malade auparavant. Au refte je 
ne fçavois encore pourquoi ils fouhaitoient ce fer- 
vice de moi , & tout ce que je croyois , c'eft qu'ils 
étoient bien-aifes de cacher la nature de fa mort, de 
peur qu'il n'en retombât une tâche fur leur famil- 1 
Je. Mais il y avoit une autre raifon, c'eft qu'il avoit 
encore joiié l'argent de beaucoup de perionnes > &t 
ils aimoient mieux faire acroirc qu'on le lui avoit 
pris après (a mort., que de dire qu'il étoit mort de 
regret de l'avoir perdu. Quoi qu'il en foit , c'étoit 
tinc délicateflc , où je ne pouvois rien , car après 
ce qu'il avoit fait , tout ce qu'il pouvoient faire ne 
pouvoit pas être d'une grande conlequence. D'un 
autre côté ils n'avoient que faire d'aprehender 
que l'on redemandât cét argent , la térre de l'aîné 
étoit en décret,qui étoit le leul à qui l'on Ce pouvoit 
adreffer , & fi Madame de Maintenon eut tardé da- 
vantage de prendre foin de cette famille , bien loin 
d'être en état de payer pour les autres , il yauroic 
Jong-temps qu'elle (croit à bas. Je ne dis point cela 
par envic 3 ni pour trancher du grandScigneur,pour 
peu qu'on veuille fe refTouvcnir de ce que j'ai dit de 
moi ci-devant , on voit bien que je ne me Hâte pas % 
& quand je ferois encore plus riche que tout ce que 
je vois de gens , mon humeur ne feroit pas de m'en 
faire accroire. Cependant je ne demandai pas fi 
précifementec que ces Meflieurs vouloient,qu'il ne 
tfcftât quelque curiofité à ceux à qui j'écrivois , & 
raiant bientôt fii que le Chevalier de MontchevieiiiJ 
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fiôît mort , ce qu'on apcllc fou , fes parens Crurent 
que cela ne pouvoit venir que de moi , & fur ce pié« 
me voulurent beaucoup de mal. Pas un nean- 
ins n'étoit fi méchant que de me quereller , mai* 
xomme ils font voifins de la Normandie , & qu'on 
vem que ce foit de ce païs-là que forte la trahifon , 
ils firûnt ce qu'ils purent pour me perdre. Si Ma- 
dame de Maintenon ayoit été ce qu'elle eft aujour- 
d'hui, ils y auroient réiïffi facilement, & tout ce qui 
me pouvoit arriver de mieux, étoit d'être renferme 

Jour toute ma vie dans la Baftillc , mais par bon- 
eur fon crédit n'étant pas encore* fi grand , tout ce 
qu'ils purent me faire, fut la moue. La vérité pour- 
tant elt que je n'avois rien dit j ni en bien ni en mal, 
-mais croïant qu'il y auroit de la foiblefTe à moi de 
«chercher à les defabufer , je leur Iaiflai croire tout 
ce qu'ils voulurent y & fus toujours mon chemin. 
; Cependant tfous avancions tofijours en Hollan- 
de , & après avoir paffé le Rhin , nous palTàmes 
l'Iflel, fur lequel nous aflïegeâmcs Doclbourg. Le 
Duc d'Orléans frère du Roi étoit à l'armée , & fa 
naiffanec voulant qu'il eût le principal commande- 
ment après lui , il paffa d'un côté du fleuve , pen- 
dant que le Roi demeura de l'autre. " II y avoit 
beaucoup à dire qu'il n'eût l!air & la mine du 
Roi , autant que l'un étoit majeftueux autant 
l'autre avoit quelque chofe de bas dans le vifage, & 
dans les manières. Il avoit même celles d'une fem- 
me , metteit du rotige, comme elles, ce qu'on difoie 
pourtant qu*il faifoit àcaufequ'il avoit une dartre 
lur la joùe,& qu*il auroit été tjcop défiguré fans ce- 
la. Quoi qu'il en loit,fi Ton trouvoit matière de 
Texculer en ceci , on ne pouvoit pas faire de même 
en une autre chofe. Il mettoit une comète comme 
une femme quand il fe couchoit , & la Fontange 
couleur de feu n'étoit pas oubliée, avec un ruban de 
même par deffus le menton s il eft vrai quVïant 
honte lui-même de cette foibleffe , il faifoit fortir 
tout le monde quand il étoit prêt démettre cet aju» 
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ftement, mais comme il rcftoit toujours quelquî 
-valet de chambre, & quelque favori , cela s'étoit 
fi bien répandu dans tout Paris , qu'il n'y avgj^ 
perfonne qui l'ignorât. Au rcfte il faioit ctrc bra^Br 
pour avec des matières fi fades plaire aux Frarw^ 
<çois qui font gens à ne rien pardonner , mais cette 
qualité ne manquoit pas à ce Prince , 6c lui qui 
aprehendoit le (oleil , parce qu'il av oit peur de fc 
haller, n 'aprehendoit pas le feu, quoi que l'in- 
convénient en fut un peu plus dangereux. En éfet , 
il s'expofoit en toutes rencontres , ce qui ne plaifoit 
pas trop au Chevalier de Lorraine fon favori , non 
pas tant toutefois par la crainte qu'il avoit pour ce 
Prince, que pour être obligé de partager le péril 
avec lui. Car quoi qu'il eut aquis quelque reputa* 
tion fur mer , & lors qu'avec le Comne de Guiche 3 
& un autte , il s'étoit mis quelques années aupara- 
vant dans une chaloupe , pour aller brûler un 
grand vaiffeau, on * vouloit qu'il l'eut plutôt fait 
pour y avoir été excité par les autres, que par au- 
cun penchant qu'il eût à la bravoure. Cela étoic 
bien extraordinaire pour un homme qui étoit fils 
d'un des plus grands Capitaines , & d'un des plus 
braves foldats, que nous eu/fions eu dèpuis long 
temps, ce qui me faifoit croire que tous les bruits 
qui en couroient n'étoient que médifanec. Mais 
quelque incrédule que je fufle , il falut reconnoître 
la vérité l'année fuivante , lors qu'au fiege de Ma- " 
ftricht, il fit en prefence de toute l'armée une cho- 
fc qui ne permit plus de douter de fa foiblefle. 
Mais pour revenir à Docfbourg , il y arriva un 
grand malheur à Martinet Maréchal de camp , & 
Colonel du Régiment du Roi. Car comme il étoit 
dans la tranchée , il vint un coup de canon du ' 
quartier du Duc d'Orléans , lequel le tua tout roi- 
de. Le Roi le regreta fort, auffi peut-on dire^ 
qu'il l'avoit fort bien fervi , ayant été le premier 
qui avoit aidé à mettre l'Infanterie fur le pic que 
iiousla voyons aujourd'hui. Cependant comme la 

" ' plupart 
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plupart des foldats font des bétes feroce$ ,qui ne j 
fçavcnt le plus fouvent ce qu'ils veulent , bien loin 
de plaindre Ton malheur , ils en donnèrent des mar- 
ques publiques de réjouiffanec. Je dirai même que 
beaucovp d'Officiers n'en furent pas fâchez , lui 
attribuant quantité d'innovations qui avoient été 
faites dans le métier , lefquelles faifoient à la veri- | 
té que Je fervice du Roi s'en faifoit mieux,mais cjut 
épuifoient leurs bourfes. Il leur êtoit bien inutile i 
néanmoins de fe réjouir, la mort de Martinet ne - 
devoit pas rétablir les choies comme elles avoienc 
été,& la Cour s 'étoit trop bien trouvée de (es maxi- 
mes , pour ne pas continuer à les mettre en praci- ! 
que. Ainfi ne délirant donner le Régiment du Roî % ! 

qu'à quelqu'un qui feroit capable de luivre fa tra- 
ces , elle le refufa à quantité de gens de la première j 
qualité , qui le demandoient > pour le donner au 
Comte de Montbron , qui n'étoit qu'un fimple 
Gentilhomme , mais qui étoit déjà à la téte de la 
féconde compagnie des Moufquetaires , où la for- ; 
tune l'àvoit élevé contre l'elpérancc de tout le 
monde , & même contre la fienne. En cfîct , quoi • i 

qu'il eût dume/ite , ce n'étoit pas une place que ! 
l'on pût obtenir fans faveur il avoit fallu tout 
ce qui étoit arrivé pour Ja lui faire avoir. Il avoic ' N I 
fervi à fon avènement dans le Régiment de Picardie, j 
où il avoit été Capitaine , apré*s quoi il avoit été 9 
fait fous-Lieutenant de la compagnie des Mouf- 
quetaires du Cardinal Mazarin. La mort du Cardi- 
nal étant arrivée , le Roi prit cette compagnie, qui 
•fut apeHée les petits Moufquetaires jufques à ce 
que Colbert Maulevrier rachetât de M. de Marfad 
qui la cpmmar.doit alors' La faveur de fon frère fie 
qu'elle quitta ce nom , pour prendre celui de fé- 
conde compagnie , le Roi en ayant déjà une. Ce- 
pendant Mr. de Cafaux , qui eft mort Gouverneur ! 
de Bègues , étoit encore devant Mr. de Mont- 
bron 9 mais croyant qu'on liii avoit fait injuftice de 
ce Ja lui pas do^er , lui qui l'avoit toujours co«i- 

M 
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mandée fous Mr. de Marfac , rl fe retira , fi-bïea 

3ue Mr. de Montbron qui étoit à garder Madame 
u PleiTis Belliere , qui avoit été arrêtée pour les 
intérêts dçMr. Fouquet yfutmis à fa place. Voilà 
par où la fortune commença à le regarder de bon 
ceil , enfiiite dequoi elle fit encore que Colbert 
Maulcvrier,qui étoit boufi d'orgueil de voir fou 
frerc fi bien auprès duRoi,quita la charge, à caufe 
«qu'on lai avoit refufé un Gouvernement de confé- 
rence , dont il avoit voulu traiter. Mr. de Mont— 
bron<jui avoit fait fa cour comme il faut auprès du 
Marquis de Louvois , eût permiffion d'en traiter 
avec lui ,& comme il avoit époufé une femme 
fiche , il fut en état de faire ce qu'il vouloit. 

Voilà enfin comme il étoit parvenu en cinq ou fîje 
ans au pofte ou il étoit. Mais le Roi lui ayant donné 
fon Régiment, & l'ayant fait en même tems Briga- 
dier d'Infanteric^commc il -étoit homme d'efprit,& 
«qu'il voïoit bien ce que cela vouloit dire,il quita lea 
Moulquetaircs pour fervir à la rête de ce corps. Je 
fus ravi que le Roi l'eût choifi pour un emploi fi 
<:onfidcxablc > & ayant toujours été de fes amis,je nd 
/us pas le dernier à lui en aller faire compliment. Il 
me reçût fort bien,me dit qu'il m'a voit obligation* 
# qu'il ferait ravi de me témoigner la reco:inoif- 
fanec. Je lui dis qu'il ne tiendrait qu'à lui , que 
j'avois un neveu qui étoit dans la première compas 
gnie des Moufquetaires* c'étoit le fils de ma fœur , 
que je lui demandois une Lieutenancepour lui 9 s'il 
y en avoit une de vacante dans le Régiment, linon 
la première qui vaquerait. Il me l'accorda à l'hcu- 
rc-meme , fie la manière dont il me la donna , m'o- 
bligea plus que le prefent qu'il me faifoit. Car il v 
«'en fut à l'heute-mcrne chez Mr. de Louvois, fai- 
lànc fon affaire de la mienne , & lui difant mille 
biens de mon neveu , qu'il n'avoit pourtant jamais 
y\u Ce qui le rendoit ainfî fi honnête , c'eft que du 
tems qu'il n' étoit pas fi grand Seigneur , il n'a- 
voit pas tenu à moi que je ne lui rendifle un grami 
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ïervîcc. îlvoyoit une certaine femme nommée la 
^larquifcde Courvandon , qui paffoit pour avoir 
<lix-fept ou dix-huit mille livres de rente , 8c 
croyant que ce feroit fa fortune , il lui avoit parlé 
àc mariage. J allois auffi voir cette femme , mai* 
fans autre deflein que de m'y divertir , car on jr 
trouvoit 'à toute heure bonne compagnie , 6c 
comme elle avoit pris une certaine confiance ea 
moi , qu elle n'avoit pas en tout le monde , elle 
me pria de lui dire ce que je fiçavois de, lui , Se 
de (on bien. Je lui dis que pour l'un je la fatisfe- 
jois à 1 heure-même , mais que pour l'autre je lui 
«lemandcrois un peu plus de tems : que le Comte 
de Montbron étoit homme d'efprit , 8c de mérite , 
que je fçavoisdc bonne part qu'il avoit du bien , 
ic que fi elle me vouloir donner deux ou troi* 
jours , je lui en parlerois avec plus de certitude. Je 
m'en fus une heure après le trouver lui-même * 
pour fçavoir ce qu'il vouloit que je difle , 8c 
m'ayant fait ma leçon par écrit, je fis ce que je pu* 
pour achever ce mariage. Mais nous avions affaire 
à une folle , qui étoit plus difficile à conduire que 
nous ne croyons. Elle en amufoit une douzaine 
d'autres de la même efperancc , & pendant qu'el- 
le parloir ainfi de fc marier à tout le monde ï 
elle confommoit le mariage avec de certaines gens» 
qui fans s'amuferà la bagatelle , àvoient trouvé 
.le fecret d aller droit au tait. Cependant comme 
elle étoit vieille & laide , & qu'à moins que do 
bien payer 3 elle n eût pas trouvé Marchand , elle 
rencontra des gens de fi grand apetit , qu'elle * 
été fuccée comble il faut. Ainfi il n'y a plus 
taût de preflfe , & s'il fe prefentoit encore quel- 
que époxifeur , je crois qu'il n'aùroit plus tant dé 
peine. 

Le fiége de Doefbôiirg qui aVoit été fataî fi Mar- 
tinet , le fut erfeore à deux hommes (\ui portoienc 
comme lui le nom d'un animal , ce qui fut remar«*> 

qua 4c toute l'armée. L'un fut Mr. Cirou Gou- 
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verneur de Ste. Menehou, l'autre Mr. Souris,Ma-' 
jor d'un Régiment Suifle. Pour moi, j'étois bien 
éloigne de la avec mon Général, il avoit été oblige 
de remplir la place de M r. le Prince de Condé , qui 
avoir une armée àpârt , & qui avoit été blefle au 
paffage du Rhin, & nous voyagions plutôt dans les 
Villes , que nous ne les affiegions. Car nous n'arri- 
vions pas plutôt devant , que nous en trouvions les 
portes ouvertes , ou du moins Ton ne tardoit pas 
a nous les ouvrir^ Nous prîmes àirifi un nombre 
infini de places , & fi nous n'euflions trouvé quel- 
que refiftance à Nimeguc , nous ne nous ferions 
prelque pas aperçus que nous étions à la guerre. La 
xaifon pourquoi les ennemis étoient en fi grand de-. 
Tordre , c'eft qu'il y avoit de la divifion chez eux , 
outre qu'ils n'avoient aucun fecours de leurs voi- 
fins , qui voyant le Roi armé fi puiffamment , crai- 
gnoient, s'ils faifoient la moindre démarche qui ne 
Fui plût pas , de le voir fondre fur eux. C'étoit en-* 
fin fa plus grande pitié du monde que de voir l'état 
QÙils étoient réduits, & quoi qu'on en puifl'c dire > 
fou ne dira rien qui y fut comparable. Pour com- 
prendre cela tout d'un coup, je dirai que leurs Mi— 
Xiiftres étoient fi cmbarûflez , qu'ils recevoient in- 
difçremment tous ceux qui le prefentpieut pour 
porter les armes. Sur quoi )'ai oiii faire une plai- 
iante hiftoire d'un Italien , lequel étant interrogé 
ar le Pensionnaire de Hollande , s'il avoit fervi , âc 
'où il étoit. Après lui avoir rendu railon fur l'un , 
& fur l'autre , tira fon épéc donc il porta plufieurs 
eftocades contre la muraille , pour lui montrer 
u'il étoit fort rigoureux. Mais le bon de la chofe 
ut que le Penfionnaire lui aïant dit qu'il étoit donç 
Catholique, puis qu'il étoit Italien. Oiii, ce lui dit- 
il a je le luis puifque vous le voulez lçavoir ,mais 
cette épecque vous voïcz cft toute Huguenote pour 
le fcfvicede l'Etat, & pour celui de vôtre Seigneu- 
rie. Le Penfionnaire trouva cette réponfc fi bon- 
*c , «ju'au lieu d'une compagnie qu'il lui dcman^, 



s 



a 



CE Mr. L. C D. R. ■ Ht 
io\t 3 il le- fie Lieutenant Colonel , mais Celui-ci 
n'eût pas plutôt touché de l'argent , qu'il s'en alla 
fans faire aucune levée. 

Comme ils étoient fi atrapez tous lcî jours , SL 

3ue le defordre croiffoit chez eux , plutôt que de 
iminuër , ils crurent que la paix quelque de( avan- 
tageufe qu'elle pût être ,1e feroit toujours moins 
qu'une guerre, où depuis un mois ilsavoient perdu 
trois Provinces entières. C'étoit-là le lentiment de 
beaucoup dé gens ; mais le Prince d'Orange étant 
d'un autre , il envoïa au Marquis de Brandebourg 
fon onclc,pour lui remontrer l'intérêt qu'il avoit de 
joindre (es armes à celles de la Republique , mais- 
no us nous étions emparez indifféremment des pla- 
ces qui étoient à lui , &dc cellci qui étoient à elles ^ 
& qu'enfin tout nous otoit bon. Quoi que le Roi fuc 
Je Prince du monde le mieux fervi des cfpions qu'il 
avoit en ce païWà, ne l'avertirent néanmoins de ce 
qui s'y braflbit que plus de huit jours après, que 1er 
Vicomte de Turenne lui en avoit donné avis. Je ne 
fçais par quel canal il lui pourok venir de fi bon- 
nes nouvelles , mais il fut trouver le Roi a à qui il 
dit qu'il falloit faire la Paix # pendant qu'il la pou- 
voir faire avantageufe, ou du moins râler une par- 
tic des Places que noui tenions , afin d'avoir une 
armée toute prête pour t'opoferaux ennemis. Le 
Roi voulut fçavoî rie fentiment du Prince de Con- 
dé là-dcflus ,& lui aïant envoyé un Courier ex prés 
à Arnhem, où il s'étoit fait porter après fa bietfii- 
re, le Prince de Condé lui manda la même chofe» 
Le Roi étoit affez] éclairé de lui-même pour voirjla 
neceflicé de ce confeil , maiiaïant laiffé la dire&ion 
de toutes chofes au Marquis de Louvoïs,qui croïoic 
en içavoir plus que ces deux grands Capitaines , il 
fe Iaifla endormir de l'cfperance que ce Miniftre lui 
donnoit , qu'il romproit bien toutes les brigues 
quç les ennemis pourroient faire en Allemagne , $c 
comme une faute en attire une autre , principale- 
Heatài'cgard 4g ceux qui ne veulent jamais $ 
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▼oiicr qu'ils ont tort , on eût beau voir- beaucoup ! 

fecours en campagne > on ne fuivit ce confeil 
^u'à la dernière extrémité. Le Prince de Condc 8C 
• - le Vicomte de Turenne furent fort fâchez de voir 
le Marquis de Louvois écouté à leur préju4ice > 8C 
au préjudice du bien de l'Etat, & s'il n'eût réparée 
cette faute par des fervices tout-à-fait important * 
peut-être que le Roi n'en feroit pas fi facisrait qu'il 
cil aujourd'hui. 

Mr. de Turenne s'étant aproché d' Amhem, en^ 
voya faire compliment au Prince de Condé, & s'in- 
former de fa fanté. Quoi que ce meflage fcmble 
regarder plutôt un domeftique qu'un Aide-de- 
. s camp , néanmoins il jetta les yeux lur moi >d'au- * 
1 tant qu'en lui rendant cette civilité ,.je lui devois 
encore parler d'autres chofes. Je le trouvai fort 
incommodé de fa bleffurc , de forte qu'en parlant j 
àmoiilétoit obligé d'interrompre fon difeours 
par les grandes douleurs qu'il foufFroic : cela fut 
caufe que je tâchai d'abreger matière autant qu'il 
" me fut pofïïble,& comme je prenois congé de lut 
le Duc de Mcklebourg entra , à qui Ton avoit di» • 
flans l'antichambre le mauvais état où il étok*. ( 
C'en étoit affez pour lui faire prendre un air trifte 
U compofé ; mais entrant dans la chambre commet 
jui évaporé , ou plutôt comme un fou , Fruit/ts 
te'li , Mr. commença-t'il à dire y Fractus hel/i , 
& répétant ces mots pour le moins une douzaine 
de fois y il s'aprocha de fon lit fans lui faire d'au-* 
tre compliment. Si j'eufTe pu demeurer dans la 
chambre pour voir îa fin de cette comédie y je 
n'eulfe eu garde de m'en aller , mais le refpeât que 
je devois au Prince de Condé m'aïant obligé, d'ea 
r ufer tout autrement que je n'euffe voulu , tout ce I 
que je pus faire fut de m'arrêter dans l'anticham-. \ 
brç avec Defroches fon Capitaine des Gardes , Se \ 
de lui dire d'entrer pour voir à quoi fe termineroic. j 
cette pantalonnade. Mais il me dit que je le prenois, - 
jour un grand fot > fi je cxoyois qui! s'allâî 1 I 
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tçaïndre pour fi peu de chofe , fi je ne connoiflbis 
pas le Duc de Meklebourg , & fi je l'avois crû ca- 
pable de dire autre chofe que des pauvretez. 

Cependant le Marquis de Brandebourg attiré 
plutôt par l'argent des Hollandois, que par les rai- 
fons du Prince d'Orange , leur ayant donné parole 
de marcher à leur fecours , non (eulement ils rom- 
pirent un traité de paix qu'ils a votent mis fur le ta- 
pis, mais même ils poignardèrent leur principal 
Miniftre , qu'ils foupçonnoient de s'entendre avc# 
nous. PJufieurs furent envelopcz dans fa difgracc^' 
entr'autres Mombas avec qui j'avois c& autrefois 
des affaires , pour un Gentilhomme de mes parent 
nommé Brinon , qu'il avoit atrapé bien vilaine- 
inent.Car pour dix mille ccus qu'il avoit prêtez à fe 
incre , il lui avoit fait vendre une terre qui en valoir* 
bien quarante mille r fou$ promeffe de lui donnei 
le furplus de l'argent. Mais le contrat n'avoit pas 
fcté plutôt fait , qu'il lui avoit fufeicé mille chi— 
canes , de forte que le pauvre garçon qui n*entea** 
doit rien au procez, lui avoit donné tout d'un coup- 
quitanec de quarante mille francs > croyant que^ 
cela facilherok le paiement du xefte. Ccpendanr 
bien loin que les chofes euflent tourné félon foi* 
intention , Mombas apofta quelques créanciers qui 
formèrent quelques demandes > & quoi que Bri- 
non devant que de vendre fa terre, les lui eût in— 
cliquez pour être payez furetant moins de ce qu£ 
lui devoir revenir y ce fut un nouvel obftacle qu'if 
Juî opofa. Il réduifir ainfice pauvrcGentil homme 
rtunc fi grande extrémité, que nViant plus de pain, 
il fut obligé de me venir trouver. J'en parlai £ 
Mombas , oui contrefaifant l'homme d'honneur 
me promit de le fortir d'affaire dans quir.se jours „ 
ïnais lui ayant fait dire qu'il n'avoit pas d'argent 
à Paris , &: qu'il lui en donneroit en Hollande , s'il 
vyuloit y aller , il abufa de la facilite de ce mal- 
heureux , de forte que quand il fut éloigne il l'en* 
tolx dans faxompaguie x & lui fie fi^ner. tout ce 
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qu'il voalut. J'en fus dans une colère épouventablè 
contre lui , mais la chofe. étant fans remède > puis- 
que le Notaire y avait pafTé , il fallut bien en de- 
meurer là, d'autant pIiTS qu'il fut pour le moins 
fix ans fans revenir en France. Pour ce qui eft de 
mon parent il le fit crever de miferé , ne lui don- 
nant pas un fou au delà de fa folde. 

tComme j'avois toujours *ette affaire fur le cœur 
je- fus aflêz malicieux pour me réjouir de fa difgra- 
ce , car elle étoit prefque auffi grande que celle du? 
Penfionnaire de Hollande , & excepté qu'il n'avoir 
pas perdu la vie, il avoit perdu pour le moins vingt 
mille livres de rente . après avoir effuyé une rude- 
prifon. Cependant Mr. de Turenne fut commande 
pour marcher contre le Marquis de Brandebourg 
qui s'avançoit à la tête de vingt-quatre mille hom- 
mes , & aïant voulu faire pafler le Rhin à quel- 
ques iSuiflTes ils en firent difficulté , fous prétexté 
que dans le traité qu'ils avoient avec le Roi , il* 
n'étoient pas obligez d'entre* en Allemagne. Mr- 
de Turenne leur dit que c'ctoit-là de vieux conte* 
qu'il ne falloir pa^croire, & leurs principaux Offi- 
ciers étans devoiiez à tout ce qu'on vouloit,ils obli- 
gèrent leurs fbldats de faire la volonté de Mr. de 
Turenne. Il avoit ordre de confulter rEle&eur Pa- 
latin fur bien deschofes,&m*ayant envoyé le trou- 
ver pour une affaire de confequence, cét Electeur 
vou!ut x quc je dînaffè avec lui. Nous, étions fort 
bonne compagnie , & ie n'étois pas 1g feul Fran- 
çois qu'il avoit convié. Cependant il tâcha à nous 
mettre en train y & pour peu que nous cuffions été 
Ac bonne volonté il nous eût renvoyé en fort bon 
état. II avoit à fa table un certain plaifant qui s'é- 
toit introduit auprès de lui par ces fortes d'inven- 
tions dont je ne {çais point le npm^mais que je défi- 
" gîterai aflez en difant qu'en les mettant à l'oreiller 
./d'un homme x otï lui parle fans que ceux qui font 
dans la chambre entendent ce qu'on lui dit. Cét 

àoiumc étoit up je jes ^juturiers qui yrçayaito 
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tes fortes de plaifirs , quoi qu'ils n'ayent rien pour 
y fournir. Ainfi il avoir une gueufe qu'il nourrif— 
toit comme il pouvoir & fouvent aux dépens de 
Mr. l'Eleâeur. 

Lors uu'il.croioit donc qu'on n r y prenoit point 
garde > il faifoit gliffer de defflis fon aflîette quel- 
que aile de gibier Se fouvent des pièces entières > 
de les- mettant a iroitement dans fa poclrc ïï nourri f- 
(bit cette femme fans qu'il lui en coûtât rien. Oh ne 
s^étoit point encore aperçu de fon induftrie , mais- 
par malheur pour lui le Maître d'Hotellui ayanc 
vu ferrer un dindonneait, dont c'étoit alors \x 
feifon y.W vint à Toreille dé Mr. ITïle&eur , & lut 
dit que s'il vouloit il alloiHui donner fujet de rire- 
Ge Prince qui ne demandoit pas mieux r ayant vou- 
lu fçavoir ce que c'écoit , l'autre lui dît qu'il ne: 
pouvoir pas le lui dire , parce que ce feroit une hî— 
ftoire trop Iongue,mais qu'il eût la bonté feulement 
d'avertir les Officiers François au ferrtir dé table • 
qu'ils ne fe feandalifaflent pas de ce qu'on leur di— 
roit. Le Prince prit cela pour argent comptant , St 
ayant fait ce que fon Mafcre d ? hôcel lui avoit dît >■£ ' 
peine eûmes nous rendu grâces à Dieu,que ce Maî~- 
tre d'hôtel s'en vint lui dire qu*ii falloit qu'il y eue 
quelqu'un de la compagnie qui ne fut pas honnêtes 
nomme : qu'on lui avoit pris un gobelet de vermeif 
doré fur le buflfct ,& que s'il l'en vouloit croire if 
fcroit fouiller tout le monde pour voir à qui Toi^ 

• r*en devoit prendre. Comme nous étions avertis ^ 
ainfi que e viensdedire,qu'il y avoit quelque chofer 
fur le tapis, nous ne nous étonnâmes pas de ces d\C-* 
cours-j&.étans les premiers à dire qu ? il avoit raifon^ . 
nous nous mimes tous çn rond' comme fi nous^ 

. avions eu deflein de chanter aux chanfons. L'hom-* 
me dont il étoit qaeilion fut obligé de fe mettre en* 
rang comme les autres , & après qu'il en eût fouil- 
lé quelques-uns de nous , il s'en vint à> lui', & lui* 
trouva le dindonneau dans la poche. Il ne die- 
xicnju fquej i-cc qa'U ^cût tiré , mais le tenant gax; 
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les pieds , il le montra à Mr. l'Elefteur ,.Iui dîfan* 
que s'il n'avoir pas trouve le voleur de gobelet , du* 
moins avoit-il trouvé celui qui prenoit les dn>- 
dons. Mr. l'Elcdteur penfa fe crever de rire, voyant 
la farce , & nous en avions tout autant d'envie- 
que lui. Cela eût fans doute déconcerté tout au- 
tre que cet homme fur qui chacun avoit les yeux, - 
tçkirncï : mais lui qui ctoit éfronté comme un pa-r 
ge de Cour : Oui , Monfcigneur , dit-il , à Ion Al— 
tefle Ele&oralle > j'ai pris un miferable dindon- 
neau,, parce que j'ai un chien malade & qui eft 
dégoûté v mais lui vous prend tous les jours des- 
bœufs entiers y 8c n'a garde de vous en avertir >, 
Cette repartie fut trouvée merveilleufe , fur tout 
à l'égard d'un Maître d'Hôtel ,.quj a coutume de 
faire valoir fon talent , êc Mr. l'Elc&eur en fut Cx\ 
content > qu'il ordonna qu'on lui donnât un plat à;. 
Ta venir. 

Après que j*eus fait avec lui ce que j ? avois à faire „ 
je m'en retournai trouver Mr. de lEurenne , à qui 
je fis raport de ce qu'il m'a voit dit. Je lui dis aufH . 
ce que j'avois vu a l'égard, de l'homme aux din— 
dons 3 ce qui le divertit un moment. Cependant 
l'armée marcha du côté du Nekre, & comme nous, 
étions à. une lieuëde Wimphem tous les Officier». 
k vinrent plaindre à lui y qu'on ne les pa voit:, qu'en-. 
argent qui n'avoit point de cours : qu'il falloir qua 
ce futxtne friponnerie du Treforier* lequel ne rece- 
voir que de bonnes efpeces , mais qui les convertif— 
foit affurément en celles-là , par le profit qu'il y?, 
trouvoit. Ce Trcforier étoit de mes amis , fit étanc 
bien-<xi(e de l'avenir de bonne heure d* ce qui 
fç paffuit x Je le v-is fi embarrafTé > que je connus, 
bien qu'on ne l'avoit pas aceufé àiaux. Comme je 
fis qu'il ne fe pouvoir -remettre , Je lui dis qu'iL 
n'y avoit point t#tf dequoi s'étonner *qu'il y avoit: 
xemedeù .oates chofes , & que je l'avertirois de ce 
qu'il devoit fairc,fi ce qu*ôndilok ctoit v.rai.M*ca- 
tendant parler de la.fwQii.ft jeçu à mQs jàedsj&m* 
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3ît qu*ÎI me feroit oblige de la vie , &t m'avoûant 
£ Theure-même que le Hefir de gagner quelque 
chofe lui avoit fait commettre cette faute , je le 
vis fi intrigué 7 que fi j'eufle tardé plus long-tcms 
a lui dire mon fecret , je crois qu'il feroi t more de 
peur. Voyant cela je lui demandai de combien 
étoit la dernière voiture qu'il avoit reçue ,& s'il 
rvavoit donné depuis que de ces méchantes efpe-* 
ces. Il médit que oiii y parce qu'il les recevoit de 
Scralbourg à fa place des Louis d'or , & des pi-* 
fiole9 qu'on lui envoyoit d'un autre endroit : Que 
fa dernière voiture avoit été de deux cens mille 
francs ^mais que comme il venoit de me dire , il 
l'avoit toute convertie en ces méchantes pièces,. 
Gomme j'eus entendu ces chofes , je lui dis de 
faire un bordereau lui-même , tant de l'argent* 
qu'il avoit dans fa caifTe , que de celui qu'il 
avoit donné r mais de déguifer fi bien (on écritu- 
re qu'on ne la pût reconnôître : Que quancf Mr.- 
de Turcnnc l'enverroit quérir , comme il ne man-r 
queroit pas de faire il lui foûtint qu'il n'a voit re- 
çu que ces efpeces , &. lui offtît d'envoyer cher t. . 
cher le bordereau , pour juftifier ce qu'il difoit s 
que cependant pour apaifer les Officiers , il don-*- 
nât fa parole que s'il leur reftoit de cét argent & 
la fin de la campagne il leur en donneroit d'autre „» 
ou du moins des Lettres de Change >8t que pour 
lui donner cours dorénavant > il priât M r~ de Tu-*- 
renne de faire faire un Ban, par lequel il fut enjoint 
à tous les Vivandiers de le prendre , à peine de dix 
icus d'amende. Il fe trouva fort bien de mon avis m 
Mr. de Turenne l'ayant envoyé quérir r JfC vu font 
bordereau , dit aux Officiers , qu'il n'avoit p& 
les payer que de l'argent qu'il avoit reçu , qu'il* 
dévoient cependant être fort contenu de fes of— . 
£res ,& faifant faire un Ban à Theute mémc x it 
ne fut plus parlé de cette affiiire. Par ce moyen non* 
feulement le Trcforier évita la punition qu'ill 
.sjaignok , mais fit sECçrc un grand profit *cai k$ 
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vivandiers lui raportoient le même argent pour tfÇ 
avoir cTautrc > & lui donnoient deux ou trois foi* 
>ar écu. Il m'en eut tatit d'bbligation qu'il m'of-- 
rie de me prêter de l'argent , fi j'en avois affaire ? 
.mais n'en manquant pas , grâces à,Dieu>jelui fut? 
tour auffi obligé que fi j'en avois pris. 

Mr. de Turcnnene fe contenta pas d'avoir pafTé- 
k Rhin, comme j*ai dit ci-defTùs , & ayant encore 
pâlie le Nefcre , il obligearle Marquis de Brande— 
Bourg defe retirer au delà- dû Mcin^qu*ll ira- 
veriaaprcs lui. Je ne f^auroi^ dire pourquoi il la- 
choit ainfi le pié devant nous puis qu'il avoit un- 
tiers plus de monde , il.ee n'èft que s'il fut venu à 
perdre le combat , il auroit laiffe tout fon païs.ex- 
pôle. Quoi qu'il. en foit >.qnoi que ce fût lui qui' 
eue commencé la querelle 5 il fut Je premier à nous* 
rechercher d'accommodement on lui promit* 
de fe retirer de fôn païs,. moyennant qu'il ne fe mê- 
lât plus i l'avenir que de fes^ affaires. L'affiurc du* 
Brandtbourg étant ainfi* accommodée , Mr. de- 
Turcnne s'en retourna du côïé du Rhin ,.ou les 4 ' 
Troupes arrivèrent fifatiguées,qiie c'étoit pitié de* 
les voir. Cependant bien loin qu'elles» euflfcnt 1er 
tems dè fe repofer ,.il fâlloit rentrer en campa- 
gne, Je. Roi lé préparant déjà à prendre Maëftrech*, 
c^ril ne l'a voit oie attaquer l'année précédente , te 
quoi qu'ily eut eâ prefque ton jours une armée à* 
l'ento;ir ,Ja garnifon n'avoit pas laiflede faire des* 
fiejmes. Même il y avoit eu quelques Officiers qui 
étoiçnt venus demander à-faire le coup de piftplet y 
& il n'avoit pas tenu à eux qu'ils n'èflaïafltnt leurs» 
forces. Entre ceux-là il n'y en avoit point qui fe 
fut haxardé d'avantage que Somm£rdix>Jequel ne 
s'étoit pas feulement prefenté comme les autres » ' 
mais avoir fait encoxe mille algarades , s'il faut» 
ainfi dire , à toute l'armée. Cela-faifoit dise qu'il! 
falloit qu'il eût un carafttre , & un Cavalier me Jet 
foûtenant ferieufement, & qu'iravoit vu plufieurç 

jexfoqnea <jui en ayo^nt je me mecquai tant d% 
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lui , que pour m'en convaincre il me dit que fan* 
aller plus loin , lui quî me parloit en avoit un : que 
n j'en doutois , je pouvois lui tirer un coup depi- 
ftolct de trois pas , 8c qu'il en avoit bien eflaïé 
d'autres. Il me prit un grand éclat de rire à ces 
paroles , & ce cavalier voïant que je reftois dans 
Jn .? n " û ? re 4 a Kté y me prcffa tout de nouveau d'ef- 
faïer s'il difort vraî-,ou non. Je n'eus garde de le 
faire , dont il conçût tant de dépit , qu'il me dit que 
fi je ne voulois pas m'en édaircir par moi— même > 
je pouvois le faire par ce que j"allois voir devant 
mes yeux. A ces mots il me quita pour aller juf- 
qu'à une portée du piftolet de la palliflade , & 
ne fçachant à quel deffein , je vis qu'il tâchoit dè 
prendre une vache , dont il y en avoit un troupeau 
auffi. grand qu'un de moutons. Il h» fut tiré plus 
de deux cens coups devant qu'il pût venir à bout 
de Ton dcrtêin > & c'étoit fans doute quelque chofe 
dt plaifant , de voir que cet homme après avoir 
écarté la vache des autres , étoit obligé le plus fou* 
ventefe recourir après elle, au milieu d'un nom- 
bre infini de moufquctades , voiant qu'elle s'en re- 
tournoit joindre le gros. Enfin après avoir donné 
ce plaifir à- toute l'îarmée , & à moi particulièrement 
qui fçavois pourquoi il le faifoit , il me ramena 1* 
vache T me demandant fi j'étois encore incrédule* 
Je vous avoue que je ne fçfis prefque qu'en dire 
après ce que j'avois vu,où je trouvois quelque cho*~ 
fe de furnaturel néanmoins fui aiant dît que cela 
priuvoit être arrivé par hazard , je fus caufe qu'il 
y retourna le lendemain , & qu'il y fut tué: 

Cependant toutes chofes le préparoient pour le* 
fiege de Maëftrech , pendant lequel je fus -eu Alface 
& en Lorraine , par ordre de Mr. de Turcnne. Et 
paffant à Beffort , j'y vis le Gouverneur qui étoit fi 
neuf dans le métier, pour commander dàns une pla*- 
ce de cette confequence 3 que je ne me pus empêcher 
de le dire à mon General. Comme il étoit extrême^ 
jocuc fage , il ne me répondit rien , mais k Marquis^ - 
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de Florenfac cadet du Duc d'Ulez qui n*avoît pa4 
la même retenue y sac demanda de cpel païs je re-r 
nois , & fi je ne f ça vois pas que c'ctqienc les femmes- 
qui faifoient tout maintenant : qu'il ctoit frère de 
Madame de Maintenon , fidèle dépofitaire des fc-* 
crets de Madame de Montefpan , & qu'il n'im«* 
portoit pas pour une Place ou deux de moins 
pourvu qu'on fit fa cour à la maîtrelfe du Roi. U 
vouloit taxer par là la conduite du Miniftre de Ia> 
guerre x comme fi y'eût çté lui qui eut fait- un (i 
mauvais choix. En cfet , pour ne nous point laif- 
fer douter que ce ne fut-la fon intention , il nous 
dit qu'à l'exemple de Mr. Colbert qui avoit trioirb- 



de Montefpan : que c' ctoit pour cela 
qui s'attachoit fi fort à fes intérêts que fi. l'oa 
en croioit même la voie publique , il n'-étoit pas 
un de ceux qui l'eût moins fervic pour arriver ai* 
pofte où elle étoit. On fuc furpris de Iç voir rai-* . ! 
îbnner. fi ferieufement 3 . lui qui étoit d'une Mai~ 
fon qui avoit toujours été- plutôt capable de dire - , 
une folie r qu'une bonne chofe , mais la nature 
lui avoit accordé quelques bonnes faillies de fois & 
autre , à. quoi e41e avoit joint un autre miracle ea 
fa faveur ,.qui étoit d'être le premier de fon nont 

3 ni eût pafTé pour brave. En éfet *il n'y avoit rien 
t fi rare dans la Mai fon dTJfez que de voir des \ 
gens qui alla(Tent à la guerre x ce qui a fait dire à 
la Chronique fcandalcvjfe > qu'il falloit qu'il ne fût ' 
pas Ris de fon pere.^ 

. Avec tout cela ce Mr. le Gouverneur ne laiflbic 
pas de fçavoir une partie de fa leçon. Car à. ce 
qu'on me dit , il avoit oblige la Ville à lui faire de 

gros prefens, & même je m'étois JailFé dire que 
tns la confideration d'où il venoit > on en auroit. 
porté des plaintes ila Cour. Je dis encore cela ai* 
Marquis de Floreafac , qui s'éforçant de dire les- 

*koJi& de miçus ffi mieux me régan&t fjrîi ûç 
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£ilIoit pas s'en étonner , qu'auffi-tôt qu'il avoit eu 
ce Gouvernement il avoit été en bonne école ,.qu'ii> 
fa voit vu aller chez la Maréchal de la Fcrtè , le- 
quel quoi qu'il fût fort goûteux x avoit eu en fa vie 
de bonnes mains l qu une heure de leçon d'un 
homme comme lui ,. valoir mieux qu'un mois* 
' d'un autre. Et là-deflus fe mettant à me conter 
tout ce que ce Maréchal avoit fait pendant qu'il 
étoit Gouverneur de Lorraine , il m'en dit tant x 
que fi je voulois tout raporter ,j'en aurois du 
moins pour deux jours. Cependant il me dit une 
chofe entr'autres dont je me reffouviendrai toû-»- ' 
jours , & que je veux bien dire ici , afin que par Y km 
chantillon on puiflfe juger de la pièce. Il me dit r 
dis-je,que ce Maréchal étoit arrivé à Nanci , Mef- 
fteuts de Ville lui avoient porté en l'allant faluer 
jlufîeurs prefens , & entr'autres une bourlede jct~ 
• tons d'or , dont chacun pefoit deux Louis , que 
d'un côté la ville de Nanci y étoit reprefentée , & 
<fc l'autre cinq fufées mifes en face , qui font fes 
armes que quand ils avoient été fortis il avoit re— 

fardé ces jettons &les avoit trouvés parfatemenc 
eaux y icaufe de la matière : qu'il avoit donc été 
&ien aife d'en avoir encore une autre bourfc *qui 
lui coûtât le même prix : que pour cét éfet il avoir 
jpenvoié quérir les Magiftrats , & feignant de ne 

Sas connoîtxe quelle Ville ils avoient voulu mettre 
e{Tus y il leur avoit demandé laquelle c'étoit* 
Surquoi aïant répondu que c'étoit Nanci : Vous 
vous mocquez dé moi ,Jeur a voit-il dit , cela n'ea 
a point l'air. Cependant vous ne vous en devea^ 
prendre qu'a vous-même 3 , fi vous avez fi mal** 
téLifli , c'eft pour avoir fait un fi petit modèle^ * 
& fi vous Tèufliez fait plus gra id on ne pourroit . 
7 pas s'y méprendre. Pour voir fi je dis vrai, je vous 
€onfeille d'en faire faire un autre au plutôt : que 
les Magiftrats avoient bien entendu ce que cela 
f touloit dirc> & que ne voulant pas fe brouilles 

; . %ycc lui g° W flMtic cens jîftoUes glus ou moins * 
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ils loi en avoient fait faire qui étoieut grandes comfr 
tne des médailles. 

Je n'o&i pas faire ce conte au Vicomte de Tu- 
jrenne , comme, je lui en fai fois beaucoup d'au- 
tres, car ce n'éroit pas- lui faire fa cour que de lui 
dire quoi que ce foit qui aprochat la medifanec 
Il étoit fcrupuleux là-deffus jufques à. l'excès , 8C 
MefU-ursles petits-makres qui croient d'un cara^ 
ârerebien oppofé , difoient auflïen parlant de lui, 
que c' étoit un honune de l'aoïtrcfiecle. Cependant* 
quelque répugnance qu'ils lui connurent pour ces- 
iortes de chofes ,. la nature prévaloit fouvent par 
deffus toutes leurs reflexions. Auffi poirvoit-or* 
dire d'eux qu'ils étoient femblables au pere du Duc* 
du Lude d'aujourd'hui lequel aux dépens de fa 
fortune , ne put s'empecherun jour de dire en par~ 
lant de Marie de Medicis qui demandbit fora 
iroile 5 qu'il n'en fâloit point i un Navire qui étoir 
à l'ancre. Allufibn qu'il fâifoit à cairfe du Maré- 
chal d'Ancre ,. qu'on difoit avoir fes bonnes gra-> 
ces. Eh éfet , toute cette punelïe faifoit tous les* 
jours* cent folies devant lui , Se comme j'èntendois 
tout ce qu'il en difoit , & en fa prefence quand- 
elle étoit (ortie , je n'àvois garcte de ne pas profi- 
ter de l'exemple Qu'elle me donnoit. Cependant- 
quot que nous euflions fait la paix avec le Brande* 
bourg r i| ne Jaiflbit pas de s'allumer un feu dans 
1 Allemagne , dbnt on devoit bien-tôt fentir l'èm— 
brafement. L'Empereur nui avoit intérêt à-ne pas* 
foufrir que le Roi s'aproenât fi prés de Rhin, cou- 
fiderant toutes les alliances qu'il avoit faites avec 
divers Prince , comme aurant de marques de fou 
ambition follicita les Princes de 1 JLmpire de s'il- 
ni r avec lui pour T'en éloignrr. L*s Ducs dé 
Brunfvic furent favis dt cette conjoncture , eux 
«jui craàgoient d'avoir un voi fin ff dangereux , 8c 
quelques autres étant entrés dans les mêmes inté- 
rêts , le Roi fut obligé d'envoier non feulement 
ies troupes en AlQùe , niais d' jr aller foircuo twiç 



■ .Digitized by 



D E Mr. L. C. D. H; i 7 f 

Juï-même, après la prifc de Maëftrech. Mr. de 
Tu renne fut commandé particulièrement pour 
avoir foin de cette frontière , & s'étant acheminé 
dans les Evêchez , je logeai à Mets auprès d'une 
xnaifon qui avoit été donnée au Comte d'Ifte Co- 
lonel de Cavalerie y qui paffoit avec fon Régiment. 
Comme je ne me portois pas bien je me couchai 
de bonne heure , & m'étant endormi je fus réveil- 
lé par un grand bruit , comme fi le feu eut été dans 
la maifon. Je me levai vîtement enrobe de cham- 
bre pourvoir ce que c'étoit , &aïant entendu que 
c'étoit dans la ruë , je mis la tête a la fenêtre &C 
vis l'hôte du Comte d'Ifle qui crioit au fecours. Je 
ne connoiffois que fort médiocrement Ce Colonel , 
qui étoit Catalan , &dont les manières étoient uit 
peu dures pour moi> qui avois apris fans vanité au- 
près de Mr. le Cardinal de Richelieu comment il 
falloir vivre. Néanmoins étant obligé de prendre 
le parti des troupes puifque j'en étois , je m'abillai 
incontinent , & aïant pris mon épée je ne fus pas 
plutôt décendu , qu'abordant l'homme qui crioic 
fi fort , je lui demandai s*il n'y avoit point de 
moien d'apaifer ce defordre. Par bonheur il me 
connoifïbit , & rtous avions logé ehfemble une 
fois dans une hôtellerie à Verdun , atnfi me fai- 
fant quelque civilité : Oiii > Mr. dit-il, je veux 
vous en faire juge > vous êtes du métier ,& vous 
me direz fi cela lui eft dû. Ce Mr. qui eft lo^ê 
chez moi > après avoir bien bû & bien mange i 
veut que je lui donne une fervante d'uftancile* 
Qu^eft-ce que cela veut dire ,pour qui me prend- 
il , & ne me connoiflèz vous pas pour homme 
d'honneur ? Je vous avoue aue ce difeours me fie 
lire y quoi que je fuffe décendu fort ferieufement 
& voiant qu'il s amaflbit déjà un nombre infini de 
canaille , je le priai de la faire retier > lui promet- 
tant que j'allois accommoder toutes chofes. Il eue 
©cine à s'y refoudre , me difant qu'il avoit affaire 

£ ijû diable <jui fc moc<jueroic de moi, Mais lu| 
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aiant dit de ne rien craindre , je le fis rentrer dans tk 
*naifon> où nous trouvâmes le Comte d'Ifle qui 
avoit enferme une de fes fervantes , & qui vouloir 
à toute force qu'elle couchât avec lui. Je me nom- 
mai pour lui faire ouvrir la porte , & voïant qu'il 
n'en faifoit rien , ft fus obligé de lui dire que je vé~ 
nois de la part de Mr. de Turenne , & cp'il me con- 
noîtroit dés qu'il me verroit. Je pris toutes ces 
précautions afin qu'il ne crût pas que je vinffe à 
faux , ainfi n'aiant ofé refifter davantage , je lui 
dis que Mr. de Turenne n'avoit point de connoif- 
fanec de ce qui fe paffoit , mais qu'il ne pouvoir 
manquer de l'avoir bien-tôt , fi le bruit continuoic \ 
davantage : que je lui laiffois à penfer l'éfet que ce- 
la feroit dans rcfprit d'un homme fi fage, lui qui 
étoit ennemi juré de tous les defordres : que l'on 
difoit qu'il vouloit avoir une fervante d'uftancile, 
qu'il en auroit vingt le lendemain ^ s'il en avoit 
tant de befoin , mais c^ue de vouloir obliger ainfi 
un homme d'honneur a lui fournir dequoi conten- 
ter fa débauche , c'écoit une chofe qui ne feroit . 
bien reçue de perfonne : que le mieux que Ton j 
pftt interpréter cela pour lui , feroit qu'on crût 
qu'il y eue (Tu vin fur le jeu y que c'étoit une étran- 
ge extrémité d'être obligé de s'exeufer d'un défaut 
en en avouant un autre s qu'il y fit reflexion pen- 
dant qu'il en étoit encore temps , afin qu'il n'eut 
pas lieu de s*en repentir. i 

Le Comte d'Ifle mit de l'eau dans fon vin , m*en-> 
tendant parler de la forte , cependant étant de 
l*humeur de ces gens , qui-aprés avoir fait une fot- 
tifc,ne veulent jamais avouer qu'ils ont tort, il 
me dit que pour Tamour de moi il fe priveroit de 
fes droits , mais que je fçavois bien que cela lui 
étoit dû. Ces paroles éto ; cnt capables de rallumer 
la querelle, fi je n'eufle empêché Thôte de les re-» 
lever , & les aiant prie^ tous deux de vivre en bon- 
ne intelligence , puis qu'ils n/etoient pas enfemble» 
f our long-temps * je lem fis toucher dans la maistf 



Digitized by Google 1 

• -J 



D E M*.;t: G. D. R. I7J 

f un rte l'autre 3 & fe promettre qu'ils boîroîent en- 
femble le lendemain. L'hôte qui étoit un bon hom- 
me , me dit que fi j'en voulois être il nous donne- 
rait à déjûner , & le Comte d'Ifle fc Tentant piqué 
d'honneur dit qu'il le vouloir bien-, à condition 
qu'il nous traiteroit lé foir. Ces promefles recipro- . 
ques ne m'aiant point laiffé de Jieu de douter de 
leur bonne foi > je fus me remettre dans mon lit % 
Se il n'auroit jamais été parle d'avantage de fer- 
vante d'uftancile, fi quelqu'un aiant fçû cette que- 
relle ne l'eût été répandre dans les troupes. Cela, 
fut caufe que ce pauvre Comte fut un peu berné 
& quand on le voioit on fe difoic les uns aux au- 
tres , voila* nôtre ami dont l'intention étoit fi bon- 
ne. Que n'a-t'il pu établir ce qu'il vouloit , dut 
moins nous nous en ferions reflentis comme lui*. 
Pour moi ils me difoient qu'ils me vouloient biea m 
«lu mal de l'avoir fait défîfter de fes prétentions 
que peut-être à force de fe £ubc craindre il en au- 
xoit fait une loi > que je me mêlafTe une autrefois 
«le mes afaires fînpn que i'aurois à faire à eux. Le 
Comte d'Ifte fe vôiant ainn raillé pria Mr. de Lou— 
vois de vouloir l'envoier en Catalogue > ou aulfi-^ 
bien l'on commençoit d*envoier des troupes. Cai 
les Efpagnols qui ne pouvaient foufrir que nous 
primions la Hollande , avoient tâché de nous-ejfr . 
couper les paflages , fe mettant en devoir de fe fai- 
fir de Charleroi , à quoi toutes les forces des HoU 
landois les avoient affiliez. * Cependant ils n'ea 
étoient pas fortisàleur honneur, ce qui leurde- ; 
voit faire connoître qu'ils dévoient fonger à deux 
»fois avant que de s'attirer fur les bras un ennemi & 
puifl'ant. Le Comte d'Ifle crût par là fe mettre ik 
couvert de la raillerie , mais au contraire il alla 
porter dans fon païs une réputation qui n'auroit 
peut-être pas volé fi loin > s'il fe fut tenu où il 
etoit. Quoi qu'il en foit * pendant qu'il alloit fai- 
ie la guerre aux Efpagnols nous nous prépara-* 
jsnes a foûtenix celle que l'Empereur nous décl^ 
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roit -, & comme le téatre devoir être aparemmerir 
en Alface , Mr. de Turennc fe mit à faire fortifier 
Hagucnau & Saverne , fans conter Brifac , où Ton 
ajouta de nouvelles fortifications. Ce fut une gran- 
de joie pour les gens de guerre que ces grands pré- 
paratifs , car comme chacun ne fonge qu'à foi , on 
fe crût à couvert de la cafle qu'on aprehendoit fi 
le traité d'Hollande fe fut achevé. Pour moi qui 
étoit trop vieux pour efperer défaire fortune dans 
un métier que Ton ne commence jamais de trop 
bonne heure , bien loin de m'en réjouir j'en eû$ 
du chagrin pour l'amour du peuple > qu'on auroit 
bien délivré de ce malheur fi on tue voulu traiter 
les Hollandois un peu plus doucement dans les 
propoficions qu'ils avoient faites de la paix. Mais 
on en avoir ufé fi rigoureufement avec eux 3 qu'ils 
s'étoient refolus contre leur génie ù fuivre les vo- 
lontez du Prince d'Orange , qui ne trouvant fa 
grandeur que dans la guerre , la vouloir à quelque 
prix qne ce fut. . - '. ' 

Le Roi qui voioit qu'il n'avoît point de Capitai- 
ne qui connût l'Allemagne comme le Vicomte de 
,Turenne , lui fit commandement d'y refter , pen* 
dant que de fon coté il avoit d'étranges afïaires fur 
Jes hras. Car les Anglois que nous avions eû d'a- 
bord pour compagnons dans nôtre entreprife ? nous 
avoient laiflez tout feuls pour démêler la futée > & 
le Roi d'Angleterre en avoit été quitte pour dire 
u'il n'avoit pu faire autrement , & que des raifons 
'Etat l'y avoient oblige. Cependant nos côtes 
étoient expofees à la décente des Hollandois^ nous 
ui étans afiiftez de toutes les forces maritimes 
'Angleterre n'avions pu leur rien faire fur mer , ne 
fûmes pas aflez fous pour nous aller prefenter fur 
leur pafFege. Dans cette extrémité le Roi fut obli- 
gé de commander le Ban & l'arriére- Ban du Roiau- 
me , & il en vint une partie en Lorraine , parce que 
»ous craignions que le Duc qui en étoit dépouillé. 

fkpuis long- temps , ae prît.ua temps fi fivora^ 
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po\ir y entrer. Voyant qu'une fi rude guerre s'a- 
prêtoit, je vous avoue que j'enrageai plu fleurs fois 
de n'être pas jeune , & que quelque obligation que 
j'eufle à mon bon Maître Monfieur le Cardinal de 
Richelieu 3 je lui voulus un peu de mal de m'avoir 
miré d'un métier, où tout vieux que j'étois , je me 
plaifois merveilleusement. Cependant il ne taloit 
pas croire que l'on me vit jamais avec des gens de' 
mon âge , je craignois que leur compagnie ne me 
rcndit encore plus vieux , & affedant non feule- 
ment des manières de jeunefle , mais encore de 
certains airs ridicules , moi qui avois la barbe Se 
les cheveux tous blanc , je me cachai fous une 
peruque blonde ; Se me fervis de la mode qu'on 
avoit de fc faire râler entièrement. Mr. de Tu- 
xenne avoit un certain Gentilhomme nommé Boif- 

fuiot , homme qui prenoit plaifir à porter une bar- 
e blanche, & à être toujours à la vieille mode. 
C'étoit mon fléau ,& comme s'il eut pris à tâche 
de me faire enrager , il me parloir toujours dc- 
Locates , Se de mon entrée chez Mr. le Cardinal 
de Richelieu. C'étoit aflurément le plus bel en- 
droit de ma vie , mais il m'étoit impofliblc de le 
fouffrir, d'autant plus qu'il y a joutoit prefque tou- 
jours qu'il n'étoit qu'un enfant en ce temps-là 5 
Se c'étoit dequoi fon oncle l'avoit bercé , pour 
lui infinuer de jeunefle que la vertu ne manque ja- 
mais de recompenfe. Auffi-tôt chacun me regar-^ . 
doit tout étonné qu'étant fi vieux , je voulufle pa- 
xoître fi jeune , Se il y en avoit qui pour achever 
de me defefperer , me difoient qu'il faloit donç 
eue j'euffe prés de loixante & quinze ans. Je ne 




ques nouveaux venus , Se qui ne fçavoient pas com- 
bien ils me faifoient leur cour , que pour cela il 
faloit avouer que je jouïflbis d'une parfaite fanté. 
£e difeours ne fiuiflbit point a «cil y avoit toiï jours 
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quelque fort ou quelque malicieux qui le relcvoîff 
tellement que ce qui me pouvoir arriver de plus 
agréable , étoit qu'il fe prefentât quelque ordre 
pour me faire montera cheval. Je me diibisbiea 
quelquefois à moi -même , que j'avois torttTavoir 
cette foiblefle - ê & que je lerois le premier à con- 
damner celui qui Tauroit comme moi. Mais en 
■vérité qu'il «ft dificile de fe défaire de l'amour pro- 
pre, & après avoir éprouvé moi-même ce qui m'eft 
arrivé, que je m'empêcherai bien de blâmer per* 
ibnne , qudque défaut que je lui connoifle. 

Ce fut un plaifir que de voir arriver la NoblefTc 
Jçn Lorraine , fi l'on n'eut fçu que c'étoit des Gen- 
tilshommes , on les *ut pris plutôt pour des gar- 
«leurs de pourceaux, que pour ce qu'ils étoient* 
Et quoique la plupart fe fuflent armés de plumes, 
«la leur léïoit aufli-bien qu'à mot de faire le jeu- 
ne homme. Cependant ce n'auroit été rien que la 
jnine s'ils eufTcnt fait ,1c fervice comme il faut, 
^iais il ne faloit pas prétendre faire vivre dans la 

, ifeipline , des gens qui^voient pour les comman* 
<der , des perfonnes qui n'en fçavoiçnt pas plus 
cju eux , & qui même taifoient de plus grandes fau- 
tes , parce que tous ignorans qu ils étoient , ils fai- 
foient encor les funfans. Ce n'eft pas qu'on n'eût 
tâché en faifant les Capitaines /de chercher des 
gens de fervice, mais il y avoit fi long-temps que la 

-plupart l'avoient ouité , que foi^qu'il n'eufTent 
jamais fçû grand enofe s ou qu'ils l'cufTent oublia 
ils parôiffoient tout auffi neufs que s'ils n'avoienc ~ v 
fervi de leur vie. Le Duc de Lorraine vieux & ex- 

. perimenté Capitaine ayant affaire à ces gens-là, ne 
/ 4ïit pas fort embaralTé pour les réduire, & fçachant 
que le Marquis de Sablé qui commandoit la No- 
ble(Te d'Anjou , dormit entre deux draps à la 
f rançoife , il donna dans fon quartier , le pilla en* 
tieremeut , & le prit prifonnier lui-même. Si Sa* 
blé eut été un homme qui eut eu quelque ambition., 
cette affaire étoic capable de le defeperer , mais 4 

•. 
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ftoîc enrevcli dans la débauche , tellement que s'il 
étoit venu à l'armée , ce n'étoit qu'à fon corps de- 
fendant. En effet , il n'avoit jamais voulu manger 
de guerre , que pendant la campagne de Tlflc , 
encore étoit-ce parce que le Duc de Sulli fon beau- . 
frère Tavoit chargé de fa compagnie de cavalerie, 
ce Duc étant aufïi propre au métier que lui. Je puis 
dire cela fans craindre beaucoup de pafl'er poul 
médifant, toure la terre fçait ce qui lui eft arrive en 
Hongrie ; Se que le jour du combat de S.-Godard , 
il s'étoit pris fi fott'de vin, qu'il ne put jamais mon- 
ter à cheval. Il refta donc couché dans fa ente , 
pendant que nos gens en écoient aux mains avec les 
Turcs , ce qui étant fçu de la Cour , il fut fi fort 
fneprifé , qu'on envoïa garnifon dans toutes fes ter* 
res. Pour moi je veux croire avec tous fes arais^ 
<jue cela ne lui eft arrivé que par malheur , & que 
c'eft un fort Iwave homme , mais pour faîrt que 
tout le monde en eût la même penfée , il devoit 
faire ce qu'à fait le Duc de Villeroi , lequel après 
avoir pleïé à la trenchée pendant la campagne de,, 
rifle , & voïant que tout le monde fe mocquoit de 
lui , brava la mort l'hiver fuivant en Comté > où il 
s'expofa plus que le moindre foldat. 

Mais pour revenir au Marquis de Sablé , il fut 
emmené a Stralbourg , où le Duc de Lorraine Xc 
retiroit d'ordinaire avec fa nouvelle époufe , qui- 
étoit de la maifon d'Aprcmont. Quoi que ce tût 
alors une fort belle perfonne , n'étant devenue 
comme elle eft prefentement , que depuis qu'elle a 
ed la petite verollc , ce vieux Duc l'avoit moins 
époufée pour fa beauté /que par intérêt. Il avoit . 

Eerdu un procès contre fon pere , qui avoit duré" 
>ng-temps , & de pair de lui donner la fomme à 

Ïuoi il croit condamné , il avoit mieux aimé épou-^ 
:r fa fille. Le Marquis de Sablé qui étoit bien-fait 
de fa perfonne , croyant que cette circonftance , 
joint à cela la grande dilproportion de l'âge du 
Duc & de la Duchcilc , étoit capable d'avoir jetté 
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de l'averfion entr'eux , rcfoluc de s'en êclaircîf , ffi 
comme il avoit plus de penchant à l'amour qu'à 
la guerre, il crût qu'il auroit lieu de Te conlbler de 
fa prifon , s'il pouvoit obliger cette belle perfonne 
de répondre à l'afe&ion qu'il commençoit à Ce 
fentir pour elle. Il eft bien dificile de dire au vrai 
s'il réliffit ou non dans fon deflein ; fi j'étois néan- 
moins auffi prompt à juger des chofes que tous 
ceux qui Soient alors a Strafbourg , je dirois avec 
eux qu'il eut lieu d'être content ; mais comme je ne 
fuis pas d'humèur à décider fi légèrement de tou- 
tes chofes y & principalement dans une affaire où il 
y va de l'honneur d'une perfonne de cette qualité , 
j'aime mieux dire 5 que quoi que les aparences fui- 
lent qu'il n'étoit pas fi malheureux , néanmoins on 
court rifque fouvent de fe tromper, quand on ne 
juge des chofes que par les aparences. Quoi qu'il 
en foit , cela ne laiifa pas de donner de l'ombrage à 
ce vieux Duc , & comme le fecret de mettre fon 
efprit en repos , écoit que le Marquis de Sablé s'en 
retournât promptement en France , il lui en facili- 
ta tous les moïens. Un autre que Sablé auroit été 
peut-être plus fenfible à la gloire de poufler fon 
intrigue avec cette Princeffe , qu'à recouvrer fa 
liberté , mais lui qui ne fongeoit qu'à fon plaiiïr , 
fut bien-aife de s'en retourner à Paris , ou il fut. 
bien-tôt confolé de fon abfence. 

A l'égard du Duc de Lorraine , n'aïant plus rien 
qui troublât fon repos , il emploïa le temps qu'il 
n'étoit point obligé de donner aux armes , à de? 
occupations qui lui étoient toutes particulières. Il 
vifitoit jufqu'aux moindres bourgeois ,& il avoit 
plus de plaifir à être avec eux , qu'avec des çens de 
qualité. Je lui avois bien vu faire autre choie pen-,, 
dant que j'étois à Bruxelles, il alloit danfer aux 
chanfons en pleine ruë avec les uns & les autres, 
& il avoit pris ce temps-là pour faire un prefent 
confiderable à la fille d'un Avocat , dont il étoit 
amoureux. Car la mode à Bruxelles étant de don- 
ner 
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Ç£T des couronnes de fleurs , il lui en avoit donné 
une , où il y en avoit tfFc&ivement , mais qui étoit 
enrichie de diamans. On avoit juge de là qu'il fa!*- 
lort que fon cceur fut grandement touché.En effet,, 
fa plus telle qualité n'étoit pas d'être fort libéral p 
& c'étoit 4 au f contraire ce qu'on trouvoit qui lui 
manquoit. Cependant ce n'étoit pas là la feule 
preuve qu'il lui avoit donnée de fon amitié , com- 
me elle *voit une nicre qui n'aimoit pas quelle vît 
des gens d'épée , il s'étoit déguifé plufieurs fois en 
homme de robe pour l'aller voir , & fa fille lui ^ 
, avoit fait acroire que c'étoitun Prefident de Nan- 
ti , ce que la tonne femme avoit crû de bonne foi. 
Ces fortes de déguifemens étoient aflex ordinaires 
à toutes fottesde perfonnes , ainfi il n'y avoit pas 
randlieu de s'en étonner , mais il en pratiquoit 
'autres , où il n'y avoit que lui qui pût prendre 
plaifîr. Il étoit logé dans la rue des fripiers , & 
.je l'ai vu une fois qui s'étoit accommodé comme 
ces fortes de gens, & qui avoit paré le devant de fa 
porte , de tous Tes vieux habits , tellement que qui 
ne l'eût pas connu , l'eût pris pour être du métier* 
Cependant il étoit affis fur une chaife avec un ta- 
blier devant lui , caufant avec le voifin , tout de 
même que s'il eût été fon camarade. En effet, à 
moins que de le connoître, comme je viens de dire, 
il n' y avoit perfonne qui ne s'y trompât , de forte 
qu'il s'y ariéta un cavalier , qui lui demanda com- 
bien il lui vendroit un buffe, qu'il voyoit penda 
avec les autres haï des. Le Duc lui dit qu'il dévoie 
l'effaïer avant que d'en faire marché , & le décro- 
chant en même tems , il le lui mit fur lui , ce que 
l'autre fotfffrît volontiers , n'ayant garde de croi- 
re que celui qui lui rendoit ce fervice , fut le Duc 
de Lorraine : Mais il ne fut pas long-tcms fans 
çn être éclairci , le Duc d'Arfcor étant furven* 
" avec plufieurs Officiers de guerre , ne pût de- 
meurer dans le iilence , le voyant dans un état fi 
é loigne de celui où il Revoit être j cela fit que le s 
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Valier reconnoiifant fon dReur , remonta à cheval 
pendant qu'ils fe faifoient des complimens les uns 
aux autres, .& emporta lebuffe. Le Duc de Lorrai- 
ne qui n'aiinoit pas à perdre , fe mit a courir ap*ês 
Jui , mais l'autre ayant fix jambes contre ldi deux , 
fa peine fut fort inutile. On le tailla un peu 4e céç 
accident , lequel on crût capable de lefaire renon- 
cer à ces fortes de plaifirs -qui n'apartenoient qu'à 
lui , mais il y retourna peu de jours après , ayant 
Tefpri t tourné d'une manière qu'il ne fe divcrtiiToit 
jamais tant tju'-à ces fortes de chofes. Cela étoic 
. çaufe -qu'il étoit aimé du menu peuple par tout où 
il fe trouvoit. £n effet, il fe famiiiarilbit cor\tU 
nucllement avec lui , alloit manger chez le pau^ 
vre , comme chez le riche , tenoit leurs enfans fuç 
les fonds de baptcme,& ne voulpit pas que ceux qui 
l'avoient choili pour parrein , l'apellaffcnt autres 
anent <jue leur compère. II ne Jes apcllqit auffi ja-» 
mais que du même nom , & fouvent l'on voyoit 
qu'il raifoit arrêter fon carrofle à la pprte d'un 
«tifaq , pour demander comment fc pQftoit toum 
lamaifon. 

Mais pour revenir à la guerre , les ennemi? ff 
trouvèrent fi forts, que Mr. de Turcnne fut obligé 
de lâcher le pic ,& ils prirent des quartiers d'hy«r 
ver en deçà du Rhin, Nos Tjoupes cependant 
étoient dilperfees dans le voifinage , avec ordre do 
prendre garde à ce qu'ils feroient ; & comme on 
craignoit de divers côtez, Mr.de Turenne laifi'% 
des. gens de fcrvice dans chaque quartier , afin qun 
S*il {urvcnqit quelquç chofe, ils pûlTent y remçdier 
d eux-mêmes, f^ qu'il fat obligé d'y marcher en 
perfonne. As/fi il Jui ctoit impoflible d'être p« 
tout , & iUvqit cfeqifi 4e rcftejdu c£téde Philip 

tours , ou les cnnçmiç foifçient paçojtrç 4e plus 
grands defleins. Pour moi apres avoir fatigué ex- 
trêmement pendant d&pc campagnes , j'&ois de*, 
mcacè malade dans k quartier de Mr. de Pif loi* 
Brigadier 4c QwOçriç f W ajp* è$ îyçù pçnfé mou* 
» * 
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iîr , je fus guéri par une efpcce de miracle. Cat 
comme il n'y avoit plus d*efyerancc à moi , un Ca- 
valier ennemi qui avoir été fait prifonnicr dans un 
parti ,&qui étoit dans une prifon auprès démon 
logis 3 me fit dire qu'il me gueriroit , fi je voulois 
lui donner dequoi payer £a rançon. C'étoit fi peu 
de cliofe 3 que je n'eus garde de vouloir marchan- 
der avec lui > & il me fit prendre un bouillon avec 
de l'au de vie , du fucre , de la canelle ,du poivre, 
Si une certaine poudre-qu'il avoit dans une tabatiè- 
re 3 qui raccommoda tellement mon eftomàch % 
qu'en huit jours de tems je fus en état de monter à 
cheval. Je me préparai donc à aller trouver Mr. 
de Turenne , qui avoit eu la bonté plufieurs fois 
en écrivarît dans le quartier >de s'informer de mes 
nouvelles , mais Mr. de Piliers' ne me le voulut 
jamais permettre 3 que ma fanté ne fut rafermie 
entièrement 3 <Ie forte que dans le tems qu'il ihc 
jpetint , j'eus lieu de lui rendre un fervicc , dont il 
me fçût bon gré , & qui (ans vanité m'aquit quel- 
que réputation , quoi que jeVy employafle qu'ua 
peu <TadreiTe. Les.ennemis afliegerent une petite 
Ville auprès de Hombourg , & comme il étoit 
chargé de la défendre , il alfembla les Troupes da 
voifinage 3 lefquellcs ne faifant que deux mille 
cinq cens chevaux, il y trouva bien de la difficulté* 
parce qu'en mime tems il eût avis qu'il étoit arrivé 
du feconrs aux afliegeans , de forte qu ils étoient 
pour le moins fept ou huit mille hommes. Il tint 
Confeil de guerre là-dcftus , & chacun "ayant été 
«l'avis qu'on ne pouvoit rien entreprendre fans 
mettre les Troupes en grand haxard, je le vis reve- 
nir fi affligé , que je fis un effort pour lui aportet 
■quelque foulagement. J'avais oiii dire que la rufe 
lervqit quelquefois plus que la force ,ainfi étant 
réfolu d'y avoir recours , je donnai tellement le 
gêne à mon efprit , que je m'avifai d'un moyea , 
cjuieut un fuccezaufli avantageux que je le pou- 
vois 4efirer.Cc fut d'raYW* homme du lieu arec 
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tene tertre au Gouverneur , laquelle portoitquc le 
hasard ayant voulu qu'il fe fût afllmblé juiqu'i 
•dix mille hommes pour une revûë Mr. de Pillois 
marchoit ave<: eux à fon fecours : qu'il feroit le 
lendemain à -deux heures après midi en prefenec 
>des ennemis r &<ju'il n'avoit <ju'à fe défendre juf- 
*u*à ce tems-là , s'il vouloitêtre témoinde leur; 
Refaite. O n'^toit rien que-cette Lettre* & il falloir 
-aialkai de la porter à ce-Gouverneur 3 la rendre en- 
tre les mains de celui qui commandoit axe fiege, & 
il falloit aullî ^ue celui -qui la portât fut un homme 
«qui ne Cjûc rien de «mon deflein. -C'eft pourquoi 
Ayant-con-çû toutes-chdfcs dans mon cfprit , je dis 
fi Mr. de Pillois qu'il envoyât qtierrr le plus riche 
«4c fon -quartier , & le menaçât que s'il ne ponoit 
fa Lettre fûresnenc 9 nofi feulement il mettroit le 
feu à fa màilôn , mais le feroit encore pendre 
à fon retouT. Il eût aflez de confiance en moi 
pour faire ce que je lui dilois 5 & cet homme 
Étant venu,, il ne lui fervit de rien de vouloir s'ex- 
çufer fur la difficulté-qu'il y avoit -de çaffer au tra- 
vers des <juartiers des ennemis, Mr. de Pil4o4s lui 
4it qu'il talloit lefaire , ou fe réfoudre à périr , & 
t\'y ayant point'de milieu entre l'un & l'autre a il 
aJla fe préparer pour fon meflage. Mais tandis 
«ju'il le failoit , monhôte<qui ayoit le cœur Fran- 
çois , 3c q\je l'avois'oragné fous promefl'e d'une ré- 
sompçnfe aJfcz confiderablc , rnitles devans, & fut 
l'attaidre far le -chemin , lui faifant acroire qu'il 
avoit affaire du côté oùilalloit.S'étans ainfi joints 
tous deux, & ayant pris langtie l'unde lautre^celui 
qui ctoit chargé de la lettrejlui expota fon embar- 
ras 3 ajoutant que quoi qu'il çût faire , il ne pou-' 
voit manquer de périr ^ puis qu'étant reconnu 
pour cfpion , -ce qu'il ne pouvoit éviter , il al- 
loit être pendu fur le champ , & que d'un autre 
côté s'il ne s^aquitoit <le fa commiffion .il avort 
laifle fa femme , &: fes enfans entre les mains 
de Mr. de Pillois , qtii outre le iac & l'incendie de 
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fa rruîfon 3 leur feroit un pareil traitement que ce- 
lui qu'il aprehendoit qu'il ne lui avoit rien caché 
de fou deflein : qn'ainfi il lui feroft inutile de fe fia- 
ter: qu'il fe remettoit donc entièrement entre Ie$ 
mains de Dieu,n'ayaiit point de choix à faire quanef 
il s'agiflbit de fon lalut y ou de celui des pcrfonnel 
qui lui devoient-étre chères à l'égard de lui-méme,- 
Mon hote feignit d'entrer dans fou malheur , &7 
pour gagner plus de créance dans fon efprit aceufar 
' Mr. de Pillois. de csuamé. Cependant après biei* 
des difcours qui ne témoignaient que de la compaf- 
fion , il lui dit , que s'il éroit à fa place il irait fc 
rendre à celui qui conimandoit au fiege , & fui di- 
roit fous qu'elles menaces il avoit été oblige de fc 
charger de la lettre: qu,'il lui permettroit de la por- 
ter y ou ne le lui permettroit pas , mais que l'un 
ou l'autre arrivant il mettroit toûjoitrïs-fa vie en* 
fureté , & celle de fa femme &dc fes- enfans : que^ 
Mr. de Pillois croiant qu'il auroit été pris en fatis- 
faifant à les ordres , n'auroit rien à dire > & que les» 
ennemis de même ne lui pourroient faire .de mal* 
voyant qu'il fe feroh rendu volontairement , entre 
feurs mains. Cét homme trouva cet expédient ad- 
mirable, & s'etant déterminé à-lc fuivreil lui en fie 
mille remercîmens. Mon hôte le voyant fi bien ré- 
iblu , le quitta , feignant que fon chemin ne lui 
permettoit pas de marcher davantage avec lui , ÔC 
s'en étant revenu fur fes pas il trouva Mr. de Pil- 
lois qui marchoit à tout hazard aveefes deux mil- 
le cinq: cens chevaux. Il lui rendit conte de la dif- 
pofidon où il àvoit laifle fon homme , & nous en 
conçûmes une bonne: cfperance , nous imaginaire 
que les ennemis croiraient que la Lettre ne conte- 
noit que vérité y d'aurant plus que celui qui la le ur 
avoit rendue avoit été prévenu- avant que de p ar ti r 
qu*il marchoit un puifTint fecours pour faire lever 
Iclisge. En effet , ils donnèrent fi bien dans le pan- 
ncau qu'ils ne l'eurent pas plutôt décachetée qu'ils 
ii(blu;e:u de faire retraite 
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Nous aprîmes cette nouvelle que nous ctîonâ 
Encore à trois lieues d'eux, & Mr. (le Pillois n'aiant 

3ue faire alors d'aller plus loin , reprit le chemin 
e fon quartier , ou à quelque tems de là il reçût 
ies Lettres de la Cour qui le complimentoit de cet 
heureux fuccés. Ccn*eft pas que beaucoup de gens 
ne fçûffent bien que j'y avois eu du moins autant 
de part que lui, mais comme il ctoit-là le General * 
& que c eft à eux d*brdinaife que s'attribue le bien 
te le mal , il n'étoit pas jufte qu'il ne jouit pas du 
privilège que lui aqueroit fa charge. Cependant je 
dois dire à fa louange > que c'étoit un hômme qui 
entendoit parfaitement bien la cavalerie , & qu'il 
y en avoit peu dans l'armée qui en fçûfïent plu» 
que lui. Il en donna des marques peu de tems 
après , lors qu'il ne voulut point charger quelque 
commandement que lui en fit Mr. de Vaubrun , le 
jour du combat d'Einfeim. Car prevoianc que les 
ennemis le prendroient à leur avantage y il aima 
mieux attendre qu'ils fe fuftent avancez , que d'o- 
bcïr & d'etre battu. Je ne dis pas qu'il fit bien de 
k faire , après avoir fervi aufli long-tems qu'il 
avoit fait , il devoir fç^voir que rien ne le pouvoic 
difpenfer d'obéir à fon fuperieur. Aufli quoi ^uc 
cette occafion le mît en réputation de fçavoir ion 
métier mieux que Mfcdc Vaubrun ; il ne lai/Ta pas. 
de porter la peine de fa ctefobéïflance , il fut cafl e „ 
& fi on lui donna une penfion de mille écus , c'clî 
qu'on ne voulut pas qu'il fut dit qu'après avoir fi, 
bien fervi , il n'eût pas dequoi vivre le refte de fes 
jours. 

Au fortir de l'expédition dont je viens de parler * 
un Officier me vint faire un plaifant compliment x 
qui fut qu'aiant pris querelle avec Mr. de Montpe- 
roux, Meftre-dc-caxnp du Régiment deRoiïcrgue* 
& voulant fe couper la gorge avec lui il me prioic 
de lui vouloir fervir de fécond. Je lui dis que mon 
fervice lui ctoit tout acquis , Se en éfet je fui cé-j 

soignai paxticutte; emeat. Çai au lieu gç. n'aUg? 
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fcattr^comfne il prétcndoit,je fis enforte qu'dn 1 é- 
piât , de manière que je l'empêchai de fe perdre. Ce 
Mr. de Montperoux étoit un fort brave homme , 
* * mais qui étoit tellement allerte qu'on avoit de \x 
J>eine à s'accommoder jfe£on humeur. Il avoit des " 
iaillies qui faifoient rir£ tout le monde > mais pas 
une n'avoit étéfiplaifante que celle qu'il eut lois 
que le Roi lui donna fon Régiment. Car après que 
le Roi lui eût dit qu'il le lui accôrdoit , il le pria de 
lui vouloir donner le nom d'une des Provinces du 
Roïaume , ce qui n'étoit en ufage que pour les / 
vieux corps , & pour les petits vieux , ajoutant 

Îja^il étoit fi peu confideré dans fa Province , que fi 
on Régiment portoit fon nom,il n'y auroit perfon- 
ne qui y voulut entrer. Le Rfci trouva cette de- 
mande tort particulière , & fur tout à un Gafcon M , 
dont la coutume eft plutôt de fe donner des loiian- 
ges que de fe meprifer foi-mênle. Quoi qu'il en 
ioit , il ne lui refufa pas fa denftnde , & Mr. de - 
Montperoux Iç fervit avec beaucoup de courage M 
jufqu à ce qu'enfin il lui arriva ce qu'il arrive d'or- 
dinaire à ceux qui vont long-tems à la guerre > j$ _ 
yeux dire qu'il y fut tué.. 

J 'étois d'un âge* comme j 'ai déjà dit taht dé fois £ 
à n'avoir plus guéres à vivre ,ainfi je nedevois pas 
pjrfTer pour aimer à conferver mes jours aux dépens 
de ma réputation. Cependant ce que j avois feit » 
l'égard decét homme qui m'avoit invité à lui fer* 
vir de fécond , donna matière de parler à mes enne- 
mis , & je fus affez malheureux qu'on dit que c'é— - 
toit manque de cefeur. Si j'ûfTe été auffi fou que j'a- • 
vois été autrefois, je me leroiâ fait de belles affaires 
avec tous ces médifans, mais oiitre que l'âge ne me 
lendoit plus le (ang fi chaud , Dieu premièrement r 

y lis le Roi me défendant la vengeance, je m'y pris 
une autre manière pour faire voir que j'avois plus, 
de coeur qu'eux. A la première occafion qui fe pre— 
fenta jepriai , fans faire femblant de rien , deux da 
Meilleurs de vouloir venir ayee moi pour re«f 
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cocncî:re les ennemis , & je les menai fî loin §n'fl& 
fe tuoient de me dire que Ton rtî'avoit donné J« 
l'argent pour les faire périr.Comme jcvisquec'c- 
tQÎt tout de bon , Je leur dis que je m'étonnois qu'il* 
euffent peur,cuxqui étoicnjjî prompts à j uger mal 
«les autres > & ne m'en retournant pas encore pour 
tout cela , je m'aprochai des corps de fi près qu'ils, 
p-rirent la peine de me quiter. J'eus bien ma revan-* 
che quand je fus de retour aacamp,je contai à leurs 
amisôc aux- miens comment ils m'avoient aban- 
donné^ quoi qu'il fe trouvât des gens affcz chari- 
tables pour le leur aller redire >ils jugèrent à propos» 
de demeurer dans le filence > de peur qu'un homraé 
on'ils avoient vu de leurs propres yeux mcprifçr 
Il fort fa vie 3 ne fut pa$ toujours d'humeur à 
fouffrir leurs médifances. Enefct^'çtois bien mal- 
heureux d'être ainfi le fu jet de tant de mechans 
djfcours pour fi peu de chofe, vu qu'aujourd'hui il 
rient d'arriver une pareille avanturc fans qu'on ai« 
- niédit de celui à, qui elle eft arrivée. Chactln fç^it 
que le Marquis de Crequi ayant apcllé un Colonel 
cadiiel, ce Colonel au lieu de fe trouver fur le pré,, 
comme il avoit promis , a été avertir le perc de 
Marquis qui étoit General de l'armée , & ils s'en 
font allez tous deux au rendez- vous > où ils. ont 
trouvé le Marquis de Crequi avec fon fécond. Qui 
a, été bien furpris ,ç'a été fans doute ce fils de voir 
fon pere >à qui ne pouvant cacher le deflein qu'il 
aypit , il s'eft jetté à fes pieds & lui a promis de n'y- 

Slus retourner. Au refte > comme il n'y a que bon-* 
eur & malheur dans le monde , bien loin , comme 
je viens de dire , que ce Colonel ait engagé par \x 
fa réputation > on trouve qu'il en a ufc en homme 
fage. Pour montrer mon malheur > j 'ai eu le cha-. 
grin de l'entendre dire à ceux que je feavois m'a-», 
voir blâmé comme les autres. Cependant comme 
Toccafion n'avoit pas encore voulu que je leur 
çufle témoigné ce que j'a vois fur le cceur,jedefirai 
«ju'çlle fe put rencontrer , fur to;u à l'égard d'm». 

■ 
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Jértaîn fanfaron , nommé Châteaubaudot , que ft 
fan l'en eût voulu croire, eût paffé pour la perle cfe? 
tous les braves. Gomme je lui portois donc unc^ 
certaine dent,- je ne me trouvoîs point avec lui ^ 
que je ne çrilfe plaifir à lui contredire. Surquoi il 
étoit fi relcrvé , que bien fouvcnt je trouvois moi— 
«îéme qu'il avoit beaucoup de patience. Il faut bietv 
croire qu'il n'ctoit pas fi brave qu'il. le difoit , mai» 
-quoi que je dûflc ctre content de l'avoir mottifia 
tant de fois > je cherchois encore l'occafion de le- 
pouvoir foire y 8c elle s'offrit lors que j'y penfoi* 
Je moins. En m'en retournant à. l'armée la cam- 
pagne fui vante > j'arrivai à S. Difierun jpur.qu'it: 
y avoit beaucoup de troupes > -& j'aucois couru rif— 
que de demeurer à la rue , fi je n'ûlïe trouvé unv 
hôte qui moiennant un ccu me céda fa. chambre^ 
J'y fis donc mettre mes hardes r 8c ayant l'efprit ea< 
repos de cecôté-li, je fortis pour ailer voir quel- 
ques Officiers de mes amis. Mais tandis que je m<* 
promenois avec eux. Mr. de Châteaubaudot attira* 
dans la même hôtellerie où j'étois logé,& ne trou- 
vant point de chambre que la mienne ,prit la>peinc 
d'en taire fortir mes hardes >&.de s'y , camper ^ 
J'iapris cela quand je fus d^retour lie pouvant 
deviner que pouvoit écre un homme fi hardi > ftp 
montai en- haut pour le connoître. Si je fus furptts- 
de le voir , lui à qui je ne voulois déjà pas trop de* 
bien , ilue le fat pas moins quand il vit que ç'ctoicc 
à moi à qui il avoit affaire. Mais tic lui voulant pas~ 
donner le teins dé me faire exeufe > je fermaUfuJC 
nous la porte au verroiiil 3 &lui dis qu'il n'étoic, 
pas jufte que pour être arrive une hfcure ou deuaU 
avant lui dans l'hôtel lerfc,j jiiTe une chambre pen- 
dant qu'il demeureroit à la ruif : qu'il falloit qu'el- 
le ne demeurât qu'à celui qui fçauroit mieux la-r. 
sonferver , & .mettant en mime tems l'épée à la^ 
main , je ne dôutois p oint qu'il ne fit la.même cho—- 
& m Mais je fus fort fur pris quand au lieu de fc dé— - 
foudre >il me die qu'ij n'avoir n^Me «faire iwb 
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fi méchante querelle, qu'il reconnoiflbït qu'il avoïï 
tort,& qu'une marque de celac'eft qu'il alloitfai* 
re emporter Tes hardes,fï je le voulois laiffer pafler 
librement. J'eus pitié de la foibleffe , & remettant 
mon épée dans le foureau , je lui dis qu'au moins il 
fc reflbuvint d'être fage toute fa vie, que j'en a vois 
beaucoup fbuffert , mail que peut-être je ne ferois 
pas toujours d'humeur à en tant fouffrir,que cepen- 
dant je ne ferois pas comme lui, quoi que j en eufle 

ÎJus de f ujet; que je norois pas dire qu'il avoit plus 
e langue que de courage , mais qu il feroit encore 
tems de le faire connoître , s'il n'aprenoit à fc cor-* 
riger. Je demeurai ainfi maître de la chambre , ce 
qui ne fut pas une petite joyc pour moi. Car j'avoue 
à ma confufïon que je lui en voulois plus qu'à pas, 
un autre , & quoi que j'eufle allez de lumière pour- 
f ça voir que l'on devoit pardonner, je ne l'a vois ja- 
mais fçiï gagner fur moi.,Cét accident fut caufc 
qu'il quitta nôtre armée , &il s'en fut fèrvir dans 
celle de Mr. de Schomberg , qui commandoit ei* 
Catalogne. Il y eût une compagnie de Cavalerie: 
dans le Régiment de Gaffion,mais comme il aimoit* 
ion plaifir^il quitta au milieu de la campagne pour 
aller voir une maîtrefle* comme il s'en xevenoit i£ 
fut tué par Jes Miquelets. 

Pour moi j'étois toujours Aide de camp , & quoi 
que le Roi en eût qui pouvoient paiTer pour bar-*, 
bons 3 comme étoient le Marquis d'Angeau , & le 
HJarquis d'Arci y néanmoins il n'y en avoit pas un* 
qui me pw difputei la qualité de Doicn. Ce pendant 
j-'étois for? vigoureux , & Mr. de Tuxenne difoit 
quelquefois de moi , aue c'étoic dommage que- 
j'eujfe commencé fi tara que & j'avois pour la 
métier autant de (ftfpofitîon dans l'efpric *que j'en» 
awoi* dans le corps j'y auroisp» foire quelque çho-* 
ft. En effet , je laffois par jpu* trois ou quatre che-* 
raxtXy & J'étois fi fouvent ^efliis , qu'on m'apelloic 
far dériuon le petit (général d'armée. Je ne m*atti- 
£V toutefois çcuc qualité poux m'en faire ac-* 

• ; * * 

A 

• _ I 
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•roue, je cherchois plûtôt à faire plaifir,qu*à nui- 
xeà peribnnc , & jene fçachc qu'un feul homme 
^ui (c foie plaint de moi. Mais je laifTeà juger s'il 
y avoit de ma faute , & je veux bien prendre tout 
le monde pour mon juge. Il y avoit dans le Régi- 
ment de Cavalerie de Harcourt Un Gentilhomme 
du Vexin nommé Bellcbrune , dont j 'avois autre- 
fois connu le pere, qui étoit Capitaine aux Gardes*, 
fi-bien que me croiant obligé de dire au fils mes pe- 
tits fentimens fur fa conduite ; je Tavois averti 
plufîeurs fois de quelques chôfès que je ne croiois* 
pas lui devoir aquerir beaucoup de réputation. Eu* 
effet , il étoit fort débauché , & quoi qu'il eut une- . 
fort honnête femme , il ne Jaiffoit pas d'en voie 
d'autres, & même des plus abandonnées. Cette dé- 
bauche ne pouvant produire que de médians effets** 
il lui arriva juftement ce que je lui avois prédit M 
ôn le regarda dans le Régiment comme un fiomme 
dont la compagnie étoit dangereufe , Se il s'y fit 
deux ou trois affaires dont il ne fortit pas à fon hon- 
neur. Ptmr comble de difgracc , il aporta dé Paris 
un méchant mal , &:foit qu'il n'eût pas un grand" 
fonds de bravoure , ou que celà l'incommodât tel- 
lement qu'il ne fut pas en étit defervir, il me vint 
prier de parler à Mr. de Turenne pour liii faite» 
avoir permiflion de s'aller faire traitera Nous 
avions alors les ennemis fur lies brâs , fié ne erôîarit. 
pas qu'il dur prendre ce tems-là pour s'en allé? , "Jjfe 
lui en dis mon fcntimeiit. Il rte me Vôtiltft jamais* 
- croire y Se voiant que je refufois d'en parler à Mt** • 
de Turenne , il lui en paria lui^nlêilié. Mais Mr.- 
de Turenne lui dit la même éhofe c[ût mai , deqùd£ 
n'étant pas cornent , il s'en alla fans prendre congé- 
de perfonne. J' avois etrntifon dtiui dire C6 que je? 
lui avois dit. En effet , nous donnâmes un jour ôu* 
deux après, &ls'Î1 avoit tditlu attendre jttfques-** 
là, je n'àuroispas craint alors d'en parler à Mr. de* 
i Turenne. Mr. de Turenne qui étoit la bonté mê-~ 
' jne , lui avoit au (fi dit de fc donner patience devuC 
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ou trois jours , mais n'en ayant rien voulu- 
comme je viens de dire, il fe fît caffer. Dieu fçait ff 
yt parlai contre lui , & fi au contraire je ne tâchai 
pas de Tex enfer quand on dit à .Mr. de Tùrcnne la 
feutequ^il avoit faîte. Cependant il ne fe prit qu'à 
jnoi du malheur qui lui étoit arrive , &l'on mq 
manda de Paris, ou. il étoit , qu'il me menaçoic 
étrangement. Je traitai cela dc£6agate|!e, ; & dans Je 
fonds je l'eftimois trop peu pour le craindre. Mai*, 
je trouvai bien-tôt après que cc>ne font pas toû-. 
jours les plus braves qui font les plus dàngereux,& 
qu'au contraire il n'y en a point de qui Ton fe doivs, 
ionner tant de garde que des lâches. J'éprouvai 
cette verké quelque tems aprés.Je ne fus pas plutôt- 
de retour de fa campagne, que comme jç venois un. 
jpirdu Fauxbourg S> Germain,il fortit trois honw 
mes fur moiTépécnub' ,& je le reconnus à Ja tête; 
des deux autres. Je ne fus pas fi furpris qu'il ne me 
reftât encore aflfez de fang froid pour lui demander 
s'il étoit poflïble qu'un Gentilhomme fe portât 
unea&ion fi indigne. Mais s'il l'étoit il y a voit dé—. 



t J 
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té , Se s'y être réduit lui-même , il avoit été oblige, 
de fe mettre dans les gendarmées , o.ù je ne veux pas* 
clireqp'il n'y ait d'Jionncrçs gens , mais où auffi ja, 
ne craindrai ppint de dire qu'il ne s'y. rencontre da. 
certaines perfonnes : , à qui le crime ne fait pas trop, 
*«de peur. Il avoit donc achçvc de fe corrompre par-, 
jpi ^eux-là , c'étoit fans doute par leur confeil 
qu'il s'etoit porté à une. vengeance fi raifonnablc.. 
Cependant j'étois d'autant plus embarraffé que, 
J'heur;: étoit induç > tellement cjue }e ne. pouvoir 
<fperer defecoursduguetquis'étok retiré. Mais jo, 
A ayoîs pas, affaire à d'aiïez braves gens , pour me 
prefTer comme auroient pu faire d*aiures, & ayant, 
W la précaution de nie ranger contre une boutique^ 
je les empêchai de me pouvoir prendre par derrie- 
x^.ÇQur iuoi^uAçd je fais.içft^ion wdwgcK.qj^ * 
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ftwmis , je m'étphne mille fois comment aîant 
j:éfo!u de faire une fi méchante a&ion , ils n'avoienc 
.pas pris d'autres armes. Mais Dieu l'aiant permfs 
de la forte pour me donner le temps de me pouvoir 
Ikuver , je les tins dans le refpe&avec la pointe de 
mon épee ^jufqu'à ce qu'ûn earofle paflâ > qui 
-étoit celui du Duc de Lesdigtrieres. D'abord que 
*nes affaflihs virent des flambeaux y A\s s'enfuirent^ 
& Mr. le Duc de Lesdiguieres qui étoit dedans 
Jïi'aiant reconnu à la clarté , fit arrêter fon carrot 
/e,& me demanda ce que c'étoit. Je ne lui voulus 
<$as dire le nom de celui de qui j'avois tant de lieu 
de me plaindre, aiant encore la confideration de ne 
vouloir pas perdre un homme qui apartenoit J 
d'fionnetes gens , je lui dis feulement que j'avois et c 
craqué par trois perfonnes que je ne connoiflois* 
j>.as ; &que fans lui j auroismal çalfémon temps. H 
mit pic a terre de peur de furprile , &.nous marcha* 
nies ainfideux ou trois ruës,(ans- rien- trouver. Mais 
comme cette journée étoit deftinée aux avantures^, 
i\ous entendîmes aprochanrd'on bâtiment neuf , ÔC 
qui n'étoit encore élevé qu'à moitié , une voix 
plaintive qui en fortoit , & que nous reconnûmes . 
f«our être celle d'une femme. Mr. de Lesdiguieres * 
commanda à Ces- laquais d'entrer dans ce bâti-i 
"ment 3 pour voir ce que c'étoit: & comme nous 
les fuivionSo nous vîmes un fpe&acle qui nous fur-* 
jxrit. Nous vîmes ., dis» je , une -fille parfaitement 
txien vêtue, de belle taille en apareoce , avec un 
mafque fur le vifage, qui aeouchoit fans autre fe- 
cours que celui d'une fille qui paroiffoit bien .neuve 
dans le mener qu'on lui faifoit faire }'eus pitié 
de cette malheureufe., .& je dis quelques paroles é 
qui le pûrçnt faire connaître $ ma: s Mr. de Lcsdi-* 
guicres qui n'ecoit pas autrement tendre fur l'arti- 
cle, pe le faifant que me'dcjftftte avanture, pet* 
s^en fallut qu'il rfobligeâ^çettc fille à .mer Ion maf- 
que. Je crois même qu'il l'auroit fait fans moi , Se. 
il lui dit cent civpfe^qui êtoieat capables de la de» . 
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fefpcrer , St que je n'aprouvai pas. J'eus beaucoup 
de peine à l'emmener, néanmoins en étant vent* 
à bout , j'obligeai grandement cette miferable > qui 
n'auroit jamais accouché fans cela. Car je voiois 
déjà qu'elle commençoit à étoufer de crainte d'être 
jeconnuë , & fî cela eût duré davantage , elle ne 
s'en feroit jamais fauvée. J'eus la curiofité le Ici*- 
demain d'aller dans cequatier-Ià , &de m'infor-* 
mer s'il n'y avoit point une fille vêtue de telle fa~ 
^.on , & qui étoit de telle taille. Surquoi Ton m'in* 
ftruifit n-bien ,que je fçûs que la Dcmoifelle en 
oueftion > étoit la fille d'un Confeiller > Se qui paf- 
loit pour une Veftale. Cependant quoi que ce ne 
fut pas une malheureufe ,.fon enfant ne Iaiffa paa 
d'être expofé comme celui d'une miferable lci<+ 
vante , & le Commiflaire ne faifoit que de le levé* 
quand je paffai dans la rue. Si j'avois voulu j'au*- 
rois bien pu donner des lumières là-deffus , mai* 
confiderant qu'il ne falloit pas perdre une pauvre 
fille , qui fans doute avoit été trompée , je demeu* 
rai dans le filence x 8c je n'en ai jamais tant dit que 
je fais iprefent. 

Cependant ce qui m f étoit arrivé à l'égard dè Bel- 
lebrune, me donnant lieu de penfe* à.ma feureté , je 
fus fur k point d'aller trouver Monlieur le Prince 
de Soubizc fon Capitaine , de: epri j'tfvois l'honneu* 
d'être connu uJïèz particuBeremenc , pour efpcrer 
«ju'ilm'en feroit. jufticc. Mais confideraut que j'aV 
vois afaire à un nulViable , je cïus que je ferois 
mieux de me taire , &de prendre garde feulement 
à moi. Je me retirai donc cte meilkure heure qu'à 
l'ordinaire, & s r il m'arrivoit de m'fennuiter , je pi 4 e-* 
Bois une brigade du guet , laquelle moiennane 
quelque petite chofe , me reconduifoit jufqu'à 
jna maifon. Par ce moien j'évitai toutes les embû- 
ches qu'il me pouvoir dreffer , 8cil ne fût pas af-* 
fez hardi pour m'attaquer en plein jour. Il y a voie 
trois ans aue je recommençais d'aller à la guerre > . 
* j'éu4s aewnu fi bra ménager, ^ue Ywok amaC* 
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fe les trois années de ma rente , ce qui étoit biea 
extraordinaire dans un temps où l'on a coutume 
de faire de la dépenfe. Mais comme je touchois 
cent écus toutes les fix femaines à caufe de mon 
emploi , & que d'ailleurs j*avois la table de Mr.de 
Turennc, je ne m'étois jamais vu fi à mon aife. Ce* 
pendant étant embaralié de cét argent , je fongeai 
a le placer , &en aïant parlé à un de mes amis y il 
me ait que je n'avois que faire d'aller plus loin >8t 
que fi je voulois le lui donner , il me cederoit une 
partie d'une certaine rente qu'il avoit fur un Gen~ 
tilhomme de Provence , à qui il avoit prêté vingt 
mille francs pour acheter un Gouvernement : que 

S loi que d'ordinaire il n'y eût point d'hipothéque 
-deuils , il y en avoit une néanmoins qui ne pou-* 
iroit périr > qu'il y avoir un brevet de retenue de 
-vingt mille ecus \ lequel étoit pour fa fureté , &L 
pour celle de Mr. -le Maréchal d'Humieres qui 
avoit pareillement prêté quarante mille francs s 
qu'ainfi je ne courois aucun rifque , Se que je lui fe- 
ioisplaifir. Tout cela me parut fort vrai , comme 
en éfet il n'y avoir pas le mot adiré. Etant donc 
bien aife de l'obliger x )e pris mon argent > de lé 
Importai jufqueschez lui, quoi que mon deffeia 
eût été auparavant de le mettre à fonds perdu , ou > 
du moins à l'Hôtel de Ville. En éfet , j'aurois bief* 
mieux fait, mais ma deftinée voulant quejener 
fuffe jamais ^u'un gueu , te n'en eus le revenu que 
fort peu de temps , & le débiteur étant mort, le Roi 
donna le Gouvernement à. Mr. de Briftac M ajor des. 
Gardes du Corps , fans fonger qu'il y avoit un bre- 
vet de retenue, pavois fi mal pris mes mefures * 
qu'au lieu de me faire faire un tranfport avec ga- 
rantie par celui à qui j'àvoîs prêté mon argent , je 
m'étois contenté qu'à m'eût fubrogé en fon liett 
Replace. Ainfi roue mon recours étoit fur laftjjfef- 
fion de Mr. de l'Arboufle , qui étoit celui quiTtoîc 
pourvu du Gouvernement. Mais comme il y avoit 
jkçaiiCQup plus de dettes que de bien r tewe ma 
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«onfolatîôn fut que quand on auroit reprefenté Eé 
cho(e au Roi , il obligeroit Mi*, de Briflac à nous 
païer. Je l'efperois d'autant plus que Mb. le Ma- 
léchai d'Humiercs y avoit intérêt , lequel étroit af- 
fcz puiffant pour nous faire faire juûice. Celui 
avec qui pavois traité ne nranquoit- pas aufli d'ad- 
mis , c'étoit Mr. de Saillant , frère de Mr. de Mon-* 
tauban Lieutenant-General des arméesdu Ro^mais- 
fi celui-ci fit tout fon poffible pour en avoir jufti— 
ce , l'autre ne s'en remua pas , &-il nous dit pour fes 
zailons , que Mr. de Briflac n'étant pas en état do 
nous payer , il ne vouloit pas chagrinerle Roi, qui 
stïant cru lui faire un preiént conliderable feroic 
obligé de tirer cét argent de fes coffres. Cela ne* 
nous contenta pas Mr. de Saillant & moi , Se com- 
me j*avois mes raifons pour ne pas paroître ouver- 
tement dans cette affiire , toute la follic'tition ne 
roula que fur Mr. Saillant , qui à là vérité ne s'yr, 
endormit pas , mais qui cependant fut trois moiss 
avant que de pouvoir avoir aucune réponfe fur uir 
nombre infini de Placets qu'il avoit lui-même don- 
nez au Roi. Enfin au bout de ce temps-là Mr. de 
Louvois lui dit que s'il vouloit plaire au Roi , if. 
falloit qu'il fe défi Me de fes prétentions, &-que s'il" 1 
trouvoit quelque chofe à demander- x on le lui ac— 
oorderoit pour récompenfe. C'en étoit affez dire 
pour nous faire voir que nôtre dette étoit perdue >. 
mais. Mr. de Saillant fe croïant obligé pour l'a- 
mour de moi ,$c d'ailleurs pour l'amour de fes 
eofans , de n'en pas demsurer-là , prefenta en-- 
core-divers placets au Roi , à lundelquels le Rbi ; 
y, répondit de bouche y . qu'il fçauroit de M-r. le 
Maréchal d'Humieres deqiioi'il s'agiflbit. Mr. d«- 
Saillant m'aiant dit cette réponfe , je n'en eus pas 
plus d'efperance , Si Moiifieur d"H imieres s étant 
cicjajAil^z déclaré , je craignis qu'il ne continuât à 
faireia cour à nos dépens. Mais il en ufa forr bien; 
& fort genereufemen: , car il dit au Roi que s'il 
cçl!enavoit;pas importuné-, crcft.qE'il jeçevoit4f 
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îm tant de bienfaits qu'il n'en feroit pas plus pau- 
vre quand il perdroit quarante mille francs. Mais , 
qu'il n'en étoic pas de même de Mr. de Saillant, 
lequel outre qu'il n'étoit pas riche étoit chargé 
d'une grande famille. Pour ce qui eft de moi il 
n'eut garde d'en parler >.car , comme je viens de 
dire , je ne paroiflois point dans : l'affaire > & il me 
fulEfoit que Mr. de Saillant fit fon devoir. Il y 
avoit lieu de croire qu'une déclaration comme cel- 
le-là nous feroit fort avantageufe y & le Roi ou 
Mr. de Briffac en pouvoient être quittes pour vingt 
mille francs ; mais aiant peur que fi l'on nous 
païoit il ne fallut anfli païer Mr. d'Humieres , on 
ne voulut point faire de jaloux , fi-bien que Mr. de 
Saillant eut pour dernière rêponfe qu'il dévoie 
s'abftcnir d'importuner davantage qu'il dévoie 
plutôt chercher quelque chofe pour le demander 
au Roi. Il s'eft néanmoins montre peu obeïflatu 
à Ces ordres, & il follicite encore aujourd'hui , mais 
jufqu'ici fort inutilement. 

Cependant pour revenir à, mes. autres affaires, que 
celle-ci m'a fait oublier , Tannée 1675*. étant déjà 
avancée , je me préparai à retourner à la guerre 
axec Mr.de Tureane. Il étoit revenu fi glorieux de. 
la campagne précédente qu'il n'y. avoit rien de mê- 
me. Il avoit donné quatre combats avec des forces 
fi inégaJes „que tout autreque lui y auroit fucconv- 
bé. Mais fa prudence & fa valeur lui xv.oient tenu 
lieu de nombre > 5c dans le dernier il avoit chaffé au 
delà, du Rhin avec vingt-cinq mille hommes , les 
Allemans qui étoient pour le moins foixante & dix 
inille. Dans les.autres endroits où la.guer.re s'étoir 
répandue ,.elle avoit été- également avantageufe h 
nôtre parti. Le Roi avoit pris la Franche-Comté en 
perfonne , Se Mi. le Prince de Condé qui faifoit tetc 
au Prince d'Orange ,.lui avoir enlevé les bagages à 
la bataille de Seneff, &.fait lever le fiege d'Quder 
jiiarde. Il pcrifToit cependant un nombre infini 
^hommes dans.toutcs ces,occafîons lapaix eut; 
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été* tout autrement avantageufe aux deux parus: 
Mais il y étoit furvenu un obftacle invincible y le 
Marquis de Grana avoit été aflez adroit pour faire 
enlever le Prince Guillaume de Furftemberg , au- 

Î~ourd'hui Evoque de Strafbourg, de la ville de Co- 
ogne , & cela avoir rompu toutes les négociations 
qui s'y faîfoient pour le falut delà Chrétienté. II 
avoir été conduit à Neuftat fous bonne &fure 
garde , & comme l'Empereur le fçavoit engagé 
dans des intérêts contraires , & qu'il aprehendoic 
fon efprit ,il refolut de s'en défaire , quoi qu'une 
adliôn comme celle-là ne pur être approuvée de 
perfonne, & qu'elle fut même contraire au droit 
des gens. Car ce Prince étoit à l'alTemblée de Colo - 
gne de la part de l'Ele&eur de ce nom , & la violen* 
ce qu'on avoit faite de l'arrêter étoit déjà affez 
, grande>fans la couronner par une autre qui fut en- 
core plus blâmable. On eut lieu d'être furpris d'u- 
ne telle refolution , & fur tout à l'égard de l'Em- 
pereur , qui étoit un Prince éloigné de toutes for-* 
tes de violences. Mais quelques-uns de fes Mini- 
ères lui reprefentant qu'il n'y avoit point de fureté 
jour lui fans cela > que le Prince Guillaume aïant 
autant de crédit dans l'Empire qu'il en avoit , tour^ 
xicroit toujours les efprits du côté de (es interêcs,fa 
perte fut jurée , & fi l'Empereur eût été moins 
pieux , il y auroit long-temps qu'il ne feroit plus. 
En éfet^ on s'aflembla dés le lendehiain plutôt pour 
garder quelque forme à fon jugement que pour 
examiner fon affaire , & l'Empereur voulut qu'il 
ne s*y trouvât que trois de fes Miniftres , entre lef- 
quels étoit le Prince Lokovits. Ils le condamnè- 
rent donc d'avoir la tête coupée, & il fut réfolu que 
l'exécution fe feroit entre quatre murailles , & 
qu'on n'en avertiroit le peuple que quand elle fe- 
roit faite. Mais le Prince de Lokovits qui n'avoic 
figné cette Sentence qu'à regret, foit qu'il fut Pen- 
fionnaire de Frànce > comme fes ennemis publiè- 
rent j ou qu'il vit bien que cette a&ioa feroit igna^ 
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iaimîeùfe à foh Maître , en envoia* avertir Je Nonce 
du Pape , à qui il fit dire d'aller trouver l'Empereur 
& de le menacer de l'indignation du S. Siège, s'il 
: paflbit outre. Le Nonce qui avoit ordre du Pape de - 
s'entremetre pour la liberté de ce Prince , n'eût 
garde de ne pas profiter de ces avis, il fit deman- 
der audience en même temps à l'Empereur , Se * 
l'aïant furpris extrêmement en lui faifant connoî- 
tre qu'il fçavoit une chofe qu'il n'avoit communi- 
quée qu'à fi peu de perfonnes , l'Empereur lui de- - 
manda qui la lui avoit dite , & fit ce qu'il pût pour 
le découvrir. Mais le Nonce lui dit qu'il lui de^ 
voit fufirede fçavoir qu'il ne lui difoit rien que de 
véritable , & qu'il le prioit encore une fois de faire 
reflexion aux fuites que pouvoit avoir cette afaire-. 
Comme l'Empereur étoit un Prince rempli de pie-' 
té , & dont la délicatefle de confeience ne lui per- 
mettoit pas de s'atirer le Pape fur les bras x il fe laif- ? 
fa intimider de Ja menace que le Nonce lui avoit 
faite , & au lieu de faire mourir le Prince Guillau- 
me , on fe contenta de le garder dans une étroite? 
griibu. Il fervit aufli beaucoup à ce Prince d'avoir 
embraflé la profeflion Ecclefiaftique , car ce fut le 
biais que le Nonce prit pour le fauver , infinuant à: 
l'Empereur qu'il ne lui étoit pas permis défaire 
jpôuiir un homme qui s*étoit confacré à l'Eglife * 
- & oue s'il avoit manqué il n'apartenoit qu'au Pape 
*ie le punir. 

Quoi qu'il en foit , fi le Prince de Lokovits trou-* 
va ainfi moïen de le fauvcr , il fe perdit lui-même" 
en le faifant : car l'Empereur aiant bien jugé que ce - 
ne pouvoit être que lui qui avoit donné cet avis , il 
le fit arrêter, & en même temps fon Secrétaire à qui 
r*on donna laqueftion. On ne fçauroit dire tous 
les mauvais traitemens qu'on fit a l'un 6c à l'autre» 
ils furpaffènt l'imagina tion > car outre cette a faire 
jour laquelle on lui vouloit tant de mal , l'Impéra- 
trice n^etoit pas de fes amies pou^ s*ctre oppofé à - 
fgn mariage. £n éf« , il avoit apuic les prétentiom ' 
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de celle qui parcage aujourd'hui la douche TmjpéiJ 
riale , & fi l'autre étoit morte plutôt , peut-être 
auroit-il trouvé moien de (e retirer de ce mauvais 
pas. Mais chacun lui étant contraire afin défaire 
mieux leur cour à cette Prïncefle , il fut enfin en- 
voie dans l'un de fes Châteaux 5 où il fut gardé à 
# vuë jufqu'i ce qu'on s'en fut défait par le moien 
du poifon. 

Toutes ces chofes animoienr tellement les cf- 
prits r que bien loin qu'il y eut aucune efperance 
de paix , la guerre s'allumoit d'une manière qu'il y 
avoit lieu de croire qu'elle ne finiroît pas ft-tôt. On 
faifoic de part Srd'autrc tous les préparatifs ima- 
ginables pour faire pancher la fortune de fon côte, 
axiais avec tout cela elle fe declaroit pour nous , & 
devant que les ennemis fc puflent mettre en cam- 
pagne le Roi avoit toujours pris deux ou trois des 
inèiireures places. Par ce moien les Païs-bas fe 
minoient peu à peu , en quoi Ton peut dire qu'il y 
a,voit un peu.de Iafaute du Gonfeil d'Efpagnc. Car 
t-u lieu de ne remettre le Gouvernement de ces 
Provinces qu'à un homme d'une expérience coji- 
jfommée dans la guerre , le Duc de Villahermofa 
cjui l'avoit alors n'avoit jamais été que Capitaine 
de Cavalerie x furquoi l'pn peut juger s'il étoit ca- 

}>able de s"opofer itant de grands Capitaines que 
eRoi avoit dans fon armée. Les ennemis avoienr 
un autre malheur , qui étoit de n'avoir pas d'ar- 
gent pour fairedes Magafins, ainilleRoi entroit 
en campagne au milieu de l'hiver , & il n'avoit à 
combatre que les rigueurs de la. laiton. Tout cela 
devoir les porter a faire la paix , & du moins c'é- 
toit le fentiment de la plupart , mais les Miniftxes 
voiant par d'autres yeux que par ceux du vulgai- 
re ,1a guerre fut continuée au grand dcplailir de 
touce l'Europe ,.qui ne pouvoir qu'elle ne fouffrit 
extrêmement d'une guerre fi rude & meur-* 

îV X'av.oi& toujours le même emploi ,.&àj\ige qjggj 




Uigitizod by 



D E Mr.'L. C. D. R. joï 

j*avois je n'avois garde d'en folliciter d'autre. 
Ain-fi fçachant que Mr. de Turenne devoir partir 
dans quelques jours 3 je pris les devans avec mon 
petit équipage. Enpaiîantà Courter.ai , je trou- 
vai un Officier du régiment de Grara , nommé 
Cueillette , qui avoit été pris pTifonnier à labatail- 
le de Seneff, & qui remenoit en Allemagne une cin- 
quantaine de foldats , qui avoient eu le même fort 
que lui. Ils avoient une route pour loger en païant, 
éc les Echevins étoient obligez de leur donner une 
grange avec de la paille. Pour ce qui eft de l'Offi- 
cier , il logeoit dans une hôtellerie , & ayant fait 
connotfïance avec moi , nous fîmes trois ou qua- 
tre logemens enfemble. je le trouvai fort honnête 
homme , & il me dit qu'il étoît Lorrain , & qu'il 
avoit été nourri page de Mr. le Prince Charles au- 
jourd'hui Duc de Lorraine. Ce me fut une compa- 
gnie fort agréable , moi qui ne faifois que les mê- 
mes journées que lui , mais que j'achetai un peu 
chèrement. Car comme nous fûmes arrivez à Bar- 
fur Seine , il me dit que I argent lui manquoit , & 
que Mr. de touvois l'ayant^fait atendre pîufieurs 
jours pour lui donner ion pafleport , il n'en pou- 
voir avoir qu'il ne fut à Mets : qu'airfi je lui rerois 
un extreme plaifir de le défraïer jufques-là 3 lui &t 
fon monde, & qu'y étant arrive, il me rendroit tout 
ce que ' j'aurois eu la bonté de lui prêter. Je don- 
nai aifement dans le panneau > & j'avoutî que je fis 
pour lui ce que je n'aurois pas fait pour un homme 
de ma ration , à moins que' de le bien connoître. 
Je lui dis qu'il n'avoit que faire de fc mette en pei- 
ne , & lui avançai tout cc<ju'41eut befoin. Aoais 
étant arrivé à Mets , il me dit que l'homme qu'il 
croyoit y trouver , étoit hors delà Ville , qu'ainfi 
bien loin de me pouvoir tenir la parole qu'il m'a- 
voit donnée , ilmeprioitde lui continuer mon af- 
fiftanec , & lui prêter ce qu'il lui faloit pour aller 
jufques à Strafbourg,qu'il trouveroit là mille con- 
^oiflances au lieu d'une , & qu'il c'y faoit pas plfc 
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tôt qu'il me renverroit le touc fort pon&ucllemenr; 
Je ne me défiai point du tout que ce ne fut la qu'un 
conte pour m'at râper , je lui donnai encore ce qu'il 
tne demandoit , mais comme je n'en ai point eu de 
nouvelles depuis , c'eft Je moins que je puifle faijrc 
aujourd'hui , puisqu'il en a ufc fi mal -honnête- 
xnent , que de faire connoître à tous ceux qui liront 
ces Mémoires , la confiance qu'on doit prendre ca 
fa parole. 

Enfin Monfieurde Turenne s'étant rendu bien- ; 
tôt après dans fon armée , il n'eut pas plus de fujet 
<ie fe louer de Mrs. de Strafbourg , que moi de Mr. • 
Cueillette, ils lui promirent mille chofes qu'ils ne 
lui tirent pas. Mais il y devoit ctre accoutumé , - 
3c Tannée précédente ils n'avoient pas été de meil- 
leure foi. Cela l'obligea a paffer Je Rhin pour pren- 
dre garde qu'ils ne hvraflent leur Pont aux enne- 
niis, mais comme tous les environs de Ja. Ville 
étoient ruinez , il eft impoflible de dire combien 
nous foufrîmes faute de fourages , Se pendant quinr 
ze jours entiers nos chevaux ne vécurent que d'her- 
bes , qu'on alloit arracher autour du camp. Le 
Marécna! des logis de la cavalerie remontroit tous 
les foirs à Mr. de Turenne , en prenant l'ordre de 
lui , que la cavalerie ne pouvoir plus fubfifter , s'il 
ne permettait d'aller au fourage , car il y avoit je 
ne fçais combien de temps qu'il ne vouloit pas 
<ju'on y allât. . Mais il lui fit répoufe qu'elleMlç 
jnourroit pas de faim , tant qu'il y auroit des feuil- 
les aux arbres qu'il faloit en cueillir. Les en- 
nemis nétoient gueres mieux que nous , &de part 
& d'autre Ton ne cherchoit qu'à faire faire quelque 
démarche , dont on pû; profiter. Car fi nous avions 
un grand Capitaine pour nous conduire, les Aile-» 
mans en avoient un, qui n'étoit pas un fot, & il nous 
Tavoit bien montré la première çampagne x lors 

3ue feignant d'en vouloir d'un côté , ii étoit tourné 
c l'autre , de forte qu'il s'étoit jette fur Bonn a 
<*ns qu'il ngus eut été jQfliUcdeJç fccQuri*. Quai 
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qu'il en foit , après que les deux armées eurent 
beaucoup fouferede part &*d'autrc,elles s'aproche- 
rent de fi prés > qu'on crut qu'on ne pouvoit plus 
éviter d'en venir aux mains. Chacun en fut ravi 
pour être délivré tout d'un coup d'inquiétude > 
mais dans le temps qijc Mr. de Turcnnc fe fia toit 
d'un heureux fuccés , il ftit tué d'un coup de canon 
par la faute de Mr.de St. Hilaire Lieutenant-Gé- 
néral de l'artillerie s je dis par fa faute , car Mr. de . 
Turenne lui aïant dit d'aller avsc lui pour recon- 



noître aux ennemis qu'il faîoit que ce fut des Offi- 
ciers, ils tirèrent fur eux, & du même coup dont 
l'un fut tué , l'autre eut le bras emporté , comme 
il Jui faifoit remarquer du bout du doigt quelque 
chofe qu'il venoit de reçonnoîçre lui-même. 

Un autre à ma place entreprendroit ici de re- 
prelcnter la confternation où fut toute l'armée 1 
un accident Çi funefte. Mais en vérité il faudroit que 
l'en parlafTç à tout hazard celle où je fus moi- 
inêmç fut fi grande , que je n'eus pas le temps de 
remarquer ce que les autres faifoient- Cependant 
je fçais bien que tout le monde fc crut perdu , d'au- 
tant plus que le Marquis de Vaubrun , & le Comte 
de Lor^ea , fans confiderer que l'état où Ton étoit 
demandoit qu'ils s'accordaient enfemble , fai- 
foient des brigues pour attirer tous les Officiers à 
leur parti. Çétoit Ja perte de toute l'armée fi cette 
mcs-intelligcnce eut feulement duré deux jours > 



commandement , mai* dç fauver celui du Roi » 
^ui $'cn prendront à eux files chofes teurnoieivc 
mal par leur faute y on lç$ fit jefoudre de mettre 
|eor intérêt entre les mainç des principaux Offi- 
ciers. Ils les condamnèrent à tirer entr'eux , & çel* 
aiant aflbupi leur* diferens, on commença à s'en rc* 

liWïnw vw k Rhiu f ou nous avions un pont de bar 
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«aux. Comme nous tenions divers poftes , il ea 
falut retirer les troupes auparavant , ce que nous 
fiaics après y avoir mis le feu, & entr'autres à Wii- 
ftat donc les moulins furent mis en cendre. Les en- 
nemis qui avoient été avertis de la mort de Mr. de 
Turenne, dans Finftant m£me qu'elle étoit arri- 
vée , voiant <jue nous longions à nous retirer , y 
voulurent mettre obftacle , & fe mettant aux 
champs dés le moment qu'ils nous virent branler y 
iJs nous arrêtèrent au partage d'une petite rivière, 
ion combatit opiniâtrement de part Se d'autre,^ 
les uns furent animez par la mort de leur General 
les autres par l efperance qu'aïant affaire à des gens 
qui avoient perdu lenr principal fuport , la vi&oire 
lcux feroit aifce;mais ni les uns ni les autres ne pu- 
rent réiïifir pleinement dans leur deflein , les Aile- 
mans , après avoir pafle la rivière , furent obligez 
de la repafler comme ils y laifïerent beaucoup 
de monde , cela fut canfe que nous nous atribuâ- 
lues la gloire de cette journée. Cependant nous fû- 
mes contraints nonobstant cet avantage de fuivre. 
nôtre premier deflein , & les ennemis nous aïant 
reconduits jufqu'au Rhin , nous le paflames e« 
leur prefehee. 

Comme mon emploi finiflbit par la mort de Mr. 
.de Turenne , je fongeai à me retirer , beaucoup . 
de gens étant dans le même fentiment que moi, 
nous fîmes une troupe capable de nous défendre, % 
en cas que nous fuffions attaquez. Car outre que 
nous étions environnez de tous cotez de çens qui 
nous vouloient du mal , les Allemans avoient en- 
core pafle le fleuve après nous , & failbient diverfes 
courtes : En effet , nous trouvâmes un de leurs par- 
tis avec qui nous viriles aux mains , & que nous 
eûmes le bonheur de défaire à plate couture. Cc- 
lui-même qui le commandoit fut fait priibnnier , 
& ceux qui lavoient pris l'aYant fouillé , lui trou- 
vèrent un pafleport qu'ils m'aporterent , car fa-. , 
jr«is été choifi de toute la troupe j>our commander, 
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;2 ? uc »om foffioM en Jicu de fureté, gî 

« n V 22 ffV rd,mi . r r C • P arcc 9" P^mi nous 
S'en « « P"!*™ 9* »■& obligée, 

^3 uc i armée , & qu il étoit de certaint-t 

ESrifK** 8B ? , î p dansd «P°««. En me 
fôn InPl» J <!UC ]C fa '^ Jui cou,oît ï« J ong de 

U fut blefle. Il me dit que «on , car il ne le 
croyoïtpas ctre, maisquand il eût >û fon fang, " 
le vis changer tout d'un coup de couleur , & ce 
qm eft de p rus extraordinaire .VeWfl mourut 
un motnent après , foi: que & bleffurc fut gran- 
de , ou comme il eft plus vrai-fcmbîablc , que I* 

ble de foire des chofei phs extraordinaires f Se 
Mr. le Marquis d Uxelles Colonel du Régiment 
Dauphin me du encore ces jours paffez 5 qVà £ 
bataille de Caffcl , un de fes foldats tomba mort 
dans ks rangs , -quand ÏJ Ce vit fur le point de don- 
ner. Quoi qu il en fou , ce fut à nôtre grand bon- 
heur que cét accident lui arriva , (ans ouoï 'étois 
pris, moi ,&toutema troupe. Car à peine avions 
nous fait une JieUe, que nous rencontrâmes un au- 
tre part! , & qui étoit pour le moins de trois cens 
chevaux. Je fus furpns , & ceux qui étoient aux 
coureurs , n ayant pas eû le tems de venir au qui 



vive 
qui 
lent 



garnifon , d ou étoit celui qui venoit de mourir , & 
pour leur mieux faire acroire que je difois vrai ' je 
leur montrai mon palTeport, qui acheva de les per- 
luader , fi bien qu'ils me JaiOercnt aller. Il eft vrai 
que l'ufage que j 'ai de la langue Allemande que je 
parle prefque aufli-bien que la mienne , contribua 
beaucoup à faire palTer ma feinte pour une veri- 
xt Cependiw m étant tkc fi heûreufement de ce 
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mauvais pas , je continuai mon chemin , & arrivai 
en France, où Ton croyoit tout perdu après la 
mort de Mr. de Turenne. Le Roi lui-même 
aprehendoit qu'il n'arrivât quelque fâcheux évé- 
nement , c'eft pourquoi il avôit ordonné à Mr. le 
Prince de Condé qui étoit en Flandres, de fe rendre 
inceflamment à la t^te de l'Armée d'Allemagne. , 
Cela n'empêcha pas les Allemans d'affieger Ha- 
guenau,mais le Prince de Condé s'étant mis en 
marche pour les combattre,ils levèrent le fiege. V$ 
en firent autant de devant Saverne , qu'ils avoienc 
batu trois jours entiers de plufieurs pièces de Ca-? 
non , & ou ils avoient ]etté diverfes bombes , ce 
qui raflura un peu le Royaume , voyant qu'ils 
avoient -échoué devant fi peu de chofe. J'étois dé- 
jà arrivé a la Cour, lorfqu'on eût ces bonnes nou- . 
velles , mais rien ne me lurprit tant, que ce qu'on ' 
mandoit des Juifs qui font établis en ces Villes, lef- 

3 uels avoient trouvé le moyen d'éteindre la fuzcc 
es bombes , lors qu'elles étoicut prêtes de crever. 
Ils fe jettoient à corps perdu fur elles avec des 

f>eaux de boeufs nouvellement tuez , & en ôtanc 
'air à la fuzée , ils faifoient , comme je viens de 
dire , que le feu s'éteignoit. Il eut été expédient à 
Mrs. de Gennes d'avoir beaucoup de ces gens-là 
dans ce qui leur vient d'arriver nouvellement , & 
leur Ville qui étoit la plus fuperbe de l'Europe , ne 
feroit pas réduite aumiierable état où elle elt au- 
jourd'hui. 

La mort de Mr. de Tutenne ctoit toûojurs pre- 
fente à mes yeux, & fi Dieu eût voulu que j'eufTe 
eu le moindre penchant pour la folitude , je crois 
qu'il ne m'en eut pas faHxrd*LYantage pour m'allcr 
confiner dans un Cloître. MafcsV ayant toujours . 
cû averfion , je ne pus profiter dè. l'exemple que 
m'avoit laiflé ce grand homme , d^nt le defleio 1 
étoit de fe retirer dans les Pères de l'Oratoire , s'il 
tut pu voir renaître la paix. C'eft â ma confùfioji 
$ue je dis tout cela, & il eft étrange qu'un hoounc 

» 
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quî avoït foixante& dix ans paflez , puifqu'il eft 
tems que je l 'avoue , fut encore fi artaché au mon- 
de , qu'il n'y fût y renoncer. M ais à dire vrai , je 
ne paroiflbis pas mon âg£, comme je crois déjà l'a- 
voir dit , & fi je n'etois pas beaucoup à craindre 
pour les femmes , je ne laiflbis pas encore defairp 
des jaloux. En effetjje fus caufe qu'un Gentilhom- 
me de Picardie dont on me permettra de taire lé 
nom > fit un tour à iz. femme , lequel étoit capable 
de lui faire bien des affaires fi on l'eût été dénon- 
cer. Erant devenue extrêmement malade , il fie 
Faire un habit de Cordelier , parce qu'il fçavoic 
qu'elle avoit coutume d'aller àconfefle à ceux de 
cét Ordre , & ayant gagné fon laquais , il fit ea 
forte que quand elle l'envoya quérir fon Confef- 
feur ordinaire , il lui vint dire qu'il étoit mala- 
de , mais qu'il lui alloit envoyer un de fes com- 
pagnons. Ceperdant le mari endoffa fon habit , 
& étant entré dans fa chambre , où il n'eût garde 
d'être reconnu à caufe de l'obfcurité , il com- 
mença à faire un étrange perfonnage auprès d'el- 
le. Car en même tems qu'il faifoit le ConfefTeur , 
il s'enquit fi particulièrement fi elle n'avoit point 
d'attache pour moi, qu'elle ne pût comprendre 
comment après ce qu'elle difoit , il la rebâtie 
cent & cent fois de la même chofe. Il tâcha, 
• encore des'éclaircir de Quelques autres foppçone 
qu'il pouvoit avoir , & u j'en dois croire de quel- 
le m'en dit le ler.dcmain , il n'aprit rien que ce 
qu'elle vouloit bien que le monde fçùt. Mais la., 
vérité eft qu'elle Je reconnut à la voix , ce qui lu£ 
fit prendre toutes fes précautions. Cependant elle 
fut alTez habile pour n'en pas faire fcmblant , ainfi 
ils abuferent l'un & l'autre , de tout ce qu il y a> 
de' plus facré dans la Religion : LW pour dé- 
couvrir fi elle ne lui étoit point infidelle : L'autre 
pour le guérir d'une maladie , qui ne fervo.it qu'à 
jonger Ion efprit, ' 
. Pendant que J'étois à f affer ap.fi mon tems , lc$ 

O t 
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troupes du Roi étoient occupées à repouflêr les en- 
nemis , à qui il ne tint que d'entrer dans le Royau- 
me* Car la mort de Mr. de Turcnnc ne fut pas le 
feul malheur qui nous arriva , nous en eûmes en- 
core un autre auprès de Trêves., où le Maréchal de 
Crequi fut tellement battu 3 qu'on n'avoit jamais 
oui parler d'une pareille défaite. Chacun veut , au 
moins ceux qui ne f ça vent pas de quelle manière 
les chofes fe lont paflées , que l'accident qui arri- 
va à Vignori Gouverneur de Trêves , en fut la 
caufe- On veut dis- je qu'étant convenu avec Mr. 
de Crequi de charger les ennemis en queue , & 
qu'ayant été tué fur ces entrefaîtes , fans que ce 
General en eût le vent , il lui fut impoflible de 
prendre toutes ces précautions. Mais il faut qu'on 
le defabufe , Mr. de Crequi fçavoit dés la veille 
que fon cheval lui avoit cafTé le cou , & le Lieute- 
nant du Roi de Trêves le lui avoit envoyé dire par 
un Lieutenant de cavalerie qu'il avoit détaché ex- 
prés. Tout ce qui fut cauie de fon malheur , fut 
qu'au lieu de deux cens chevaux à qui il avoit per- 
mis d'aller au fourage , toute la cavalerie y alla, fî 
bien que quand les ennemis parurent , il n'y. avoit 
perfonne pour combattre* Quoi qu'il en foit , cela 
eût bien embaraffé la Cour , Ulcs ennemis cu{fent 
fçû fe fervir de leur avantage , mais la jaloufic 
qu'ils avoient contre le Duc de Lorraine , qui avoic 

Sagné ce combat , fut caufe qu'il ne fut luivi que 
e la prife de Trêves. 

J'avois pris un certain train de vie depuis quatre 
ans qui m'étoit fort agréable , quoi que je ne 
dûflfc plus aimer que le repos, celui où j'étois m'en- 
nuïoit tellement , que j'euffe voulu retourner à 
ia guerre , s'il s'en hit prefenté quelque occafion : 
Mais comme chacun me connoiflbit , j'avois hon- 
te , fi cela fe peut dire ainfi , d'aller demander de 
l'emploi i mon âge , & je demeurois fans rien fai- 
re, malgré moi. Je ne fçais file chagrin que j'ea 
"avois ou autre chofe me rendit malade , mais enfin 
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je ionimençai à m'alliter, & dans fept ou huit 
jours je fus dans un fi grand danger qu'an crue- 
aue je n'en réchaperais pas. Mon mal étoît la dit- 
ienterie , & quoi qu'il n'y ait rien qui abatte tant , 
j'étois d'une fi bonne conftitution que quand je 
n'aurois eu que vingt-cinq ans je n'aurois pas eu 
plus dc*force. Ainfi j'étois bien éloigné de croire 
que je fuffe fi mal , & ce ne ftu que mon valet de 
chambre qui me l'af rît, car le voïant pleurer com-^ 
me unenfanr, je voulus fçavoir pourquoi, & il me 
die que c'étoit parce que le Chirurgien lui avoit 
affuréque j'étoisun homme more. jedis,IcChi- - 
rurgien, parce qu'il faut fçavoir que j'étois tombé 
malade à la campagne que n'y aïant point de 
Médecin que bien loin , je n'a vois pas voulu qu'on 
en fut quérir. Ccdifcoursne m'éfraïa pas , mais 
voyant que mon mal empiroit plutôt que de dimi - 
nuër, j'envoiai chercher une litière à Paris, dont je 
n'étois éloigné que de douze lieuës. Y étant arrivé 
je demandai un Médecin nommé Joncquct , donc 
j'avois coutume de me fervir -, 8c la première chofc 
qu'il me demanda * fut fi j'avois été débauché. Je 
lui demandai ce que cria vonloit dire , car je fça- 
vois qu'il y avoit plufieurs fortes de débauches , 8c 
je n'avois pas haï les femmes en mon tems. Mais 
il me dit qu'il vouloit parler du Vin , ajoutant que 
ficela étoit il ne falloit point mêle cacher, 5c 
qu'il étoit impoffible que j'en réchapafle. Je lui 
dis que non , à quoi il me répondit qu'il y avoit 
donc encore quelque cfperancc , cependant qu'il 
nem'afluroit de rien , comme j'étois vieux , c'eft 
pourquoi il me confeilloit d'envoyer quérir un Prê- 
tre , & de me mettre toujours en bon état. Je le 
crûs , & m'étant remis entre les mains de Dieu y il 
eflaïa enfuitç fes remèdes pendant cinq mois en- 
tiers , durant lefquels je pris toû ; ours médecine 
de deux jours l'un. C'eft une chofe que Ton aur^> 
peine à croire ,& qu'un homme qui avoit prés de 
liante Se onze ans , ait pu réfifter pendant un & 
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'Jong-tem*, à un mal qui a coutume de troufler 
les plus jeunes & les plus vigoureux en moins de 
rien. Mais Dieu fçait fi je mens en la moindre 
chofe , & fi au contraire il y eût rien de plus terri- 
ble que le mal que je reffentis. Quoi qu'il en foit * 
apçés plufieurs confultations quiîurcnt faites pen- 
dant ce tems-Ià , mon Médecin m'etant venu voir 
à fon ordinaire , me dit qu'il fc faifoit un repro- 
che de prendre mon argent > & me foulager fi peu : 
qu'atant eflaïé tout ce qu il pouvoit Içavoir de 
la Médecine , & tout ce que pouvoient fçavoir 
ceux qu'il avoit apellez en confiiltarion , i! ne vou- 
loit plus me rendre de vifites intereffées : que 
tous les remèdes qu'il m'ordonneroit étoient plu- 
tôt. capables de me nuire que de me foulager , 
qu'ainfi il me viendroit bien voir comme mon 
ami , mais plus comme mon Mcdecin. C'étoit me 
dire en peu de paroles qu'il m'abandonnoit > & 

3uc je n'avois plus que taire de fonger à ce mon- 
e. Cependant quoi que mon âge & mon mal 
ire ;1ûUcnt faire peur , je n'en eus point du tout \ 
& le priai feulement de continua: à me venir voir 
comme il avoit de coutume. Mais comme c'étoic 
un bon homme , il ne voulut pius prendre de mon 
argent , & quoi que mon riial durât encore qua- 
tre mois , il en uta toujours de même, Je mentir 
~ rois fi jsî difois que pendant ce tems-là je fus auflt 
tourmenté qu'auparavant , J'eus à la vérité un 
peu plus de repos , mais ennn comme j*étois en-* 
core bien éloigné de la fanté , &«<jue je la vdu- 
lois recouvrer à quelque prix que ce fut , j'eus re- 
cours à mille charlatans pour me donner quelque 
foulagement. Je pris donc encore un nombre infi- 
ni de drogues , mais ne faifant pas mieux que cel- 
les de Mr. Joncquet , j*envoiai quérir frere Ange 
Capucin , qu'on m'avoit indiqué comme un.hom- 
me admirable. Etant venu je me plaignis à lui du 
long-tems qu'il y avoit que je fouftrois , & comme 
jauendoi* qu'il me dit quelque chofe pour mç 
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Confolcr, il me répondit , avec un air impitoyable, 
qu'il en avoit bicnYÛ d'autres qui avoient loufFerc 
plus long-tems que moi : que Mr. le Duc de Lu- 
xembourg avoit eu le même mal quatre ans en- 
tiers y & qu'il me pouvok bien arriver la même 
chofe. Si j'eufle pu le battre , l'entendant parler de 
la forte , je crois que je l'eufle fait , mais j'étois fi 
foible que du moindre fouffle on m'auroit jette de 
l'autre côté. Ainfî étant obligé de tout louffrir , je 
lui demandai s'il pouvoir me donner quelque cho-. 
le qui me foulageât , & fur tout qui me put faire 
prendre quelque repos , car à proprement parler il 
y avoit huit mois que je ne dorm ois pas, & c'cioic 
ce qui m'abat toit davantage. Pour taire fa paix il 
nTaporta le lendemain un cirop merveilleux pour 
ce que je lui demandois , & qui outre cela étoit fi 
agréable au goût , que je crûs en le prenant pren- 
dre de l'eau de framboife. Je dormis douze heu- 
res fans me réveiller 3 & étant venu voir quel effet 
avoit fait fon remède je Tembraliai , & Tafluraî 
que je ne tiendrois plus dorénavant la vie que de 
lui. Mais c'étoit chanter vidtoire un peu trop-tôt : 
tous les autres qu'il me donna > bien loin d'avoir le 
même fuccez,ne defirant qu'irriter la nature,& tout 
ce qui m'en refta fut que je n r eû$ point de peine à 
les prendre , étans tous aulli agréables que le pre- 
mier. Je congédiai donc frerc Ange comme j'a- 
vois congédié les. autres, 8c je crois que ce malheu- 
reux mal ne durcroit encore > li Mademoifellc 
d'Ort fœur du Marquis de Feuquieres ne fut ve- 
nue à Paris. J'ctois de fes amis , & avois toujours 
été de ceux de ton mari,, lequel étoit un brave Gen- 
tilhomme. Ainfi aïant demandé de mes nouvelles > 
& fçû le pitoïable état où j'étois réduit,elle me vint 
yoir &m'aporta elle-même d'un certain pain qu'el- 
le fait en forme de pain d'épice , dont je n'eus pas 
plutôt mangé que je me trouvai guéri. Depuis ce 
tcms-là j'en porte toû jours avec moi »& je pui$ 
*iire que je lui fui* redevable de la vie,. 
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Comme on ne pouvoir avoir été plus bas que 
j ? avois été. Dieu me toucha le eccur fi bien que je 
ne fus plus fi infenfible aux chofes qui le regar- 
doient. Je m'accoutumai à aller à Mïglife plus fou- 
vent que je n'avois de coûtunie , & en un mot je 
fongeai qu'il falloir mourir. Cela fut caufe qu'aiant 
oiii parler d'un certain Capucin nommé le Pjerc 
Marc d'Aviano,qui paffoit pour faire des miracles, 
j'eus la curiofké de l'aller voir. Je partis donc ex- 
près de Paris , Se fus eh Flandres , ou l'on m'avoit 
dit qu'il étoit. Mais ayant apris qu'il en étoit parti 
pour aller en Allemagne , je me mis à le luivre > & 
l'attrapai dans les Gueldres. Je n'eus pas befoin de 
m'informer où il étoit , le chemin étoit couverr de 
monde > qui pouffé de même dévotion que moi , 
Benoit de tous cotez pour le voir. Mais quoi que 
chacun s'empreffât de me dire qu'on lui avoit vu 
guérir de» malades > même des cftropicz , j'eus, 
beau ouvrir les yeux \ je ne vis rien de ce qu'on di- 
foit y & tout ce que je pus remarquer 7 fut que ce 
bruit s'étoit fi bien répandu dans toutes les Provin- 
ces voîfines , qu'il n'y avoit pas moin* de cent 
milles ames par tout où il falloir quelque féjour* 
En effet 3 ni plus ni moins (^u'à l'entrée de quel- 
que grand Prince > on dreffoit des échafauts , & on 
loiioit les fenêtres pour le voir pafler, Mon zélé 
m'ayant porté à faire comme les autres , je ne fus 
pas long-teras fans m'en repentir. I/cchafaut fur 
lequel j'étois , étant venu à rompre , je tombai de 
fept ou huit pies de haut , & j'eus le bras cafTé. 
Plufieurs eurent le même accident ,ou du moins 
un pareil > Se quoi mi'on die que la confolation 
des miferables , foît a avoir des compagnons , ce- 
la néanmoins ne me foulagea nullement , d'autant 
plias que je me voyois dans un païs ,où il n'y a 
rien de plus rare que de trouver de bons Chirur- 
giens. En effet , quoi que j'euffe demandé le meil- 
leur 3 il en vint un qui n*cn fçavoit pas tanr que nos 

ajrenûfs de France* fc après m avoir bien fou fou- 

* - 
; 
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frîr pehdànt trois femaincs , je me trouvai fi irai 
guéri , que ce fut à recommencer. Je me repentis 
millefois de ma dévotion ,& ne voulus guéres de 
bien à éeiix qui m'avoient parlé du P. d r Aviano T 
mais tout cela ne me guéri (an t pas , je me vis ré- 
duit ou à porter mon bras à Paris en l'état ou il 
étoit y ou à fuivre un confeil qui m'éroit donne 
d'aller trouver le boureau de Ruretnonde. Céc 
homme fçavoit racommoder les os aufli-biei* 
qu'il les l ça voit caffer, & fa réputation étoit & 
grande/jue plufteurs Gentilshommes qui m'étoient 
veni» voir, m'avoient afTurè que c'étoit la refTour— 
ce de tous ceux qui fe festoient ma] guéris. Il me 
fut bien rude Je me remettre entre les mains d'un, 
boureau , mais confïderant qu'outre que jerifquc- 
rois beaucoup de vouloir aller à Piiris en l'état od 
j'étois , je fouffrirois comme un damné , il me fut 
jForce d'en prendre? le parti. Ecant arrivé à fa mai- 
fon , je lui dis pourquoi je venois , & s'il pourroin 
frie foulager ^àquoi m'ayant répondu d'un air de 
boureau ,qtt*ii en avoit bien guéri de plus incom- 
modez <$uc moi il me tara mon bras , & foi* 
qu'il s'y prît un peu rudement >ou que l'averfîon 
que j'avoïs pour fa perfonne me fit croire qu'il 
m'a voit bien fait du mal , je fis une grimace qui 
lui auroit déplii s'il y eut pris garde. Cependant 
après m'avoir dit que celui <jui m'averit penfé. n'é- 
toit qu'un ignorant , ce qu il me voulut prouver: 
par des termes de l'art que j'ai oubliez , il me de- 
manda fi je n'avois perfonne pour me tenir pen- 
dant qu'il feron fon opération. Je lui dis que non r 
mais qu'il n'en étoit pas néeelfaire , que j'avois 
du Courage , & quelque mal qu'il me fit , il ne me 
* verroit pas tant feulement- foufciller. Il branla la 
tête à ces paroles , ce qui étoit la même chofe * 
que s'il m'eût dit qu'il n'encroioit rien. Âulli me 
répondit-il qu'il n 'étoit pas aflez fou pour l'entre- 
prendre fans fecours r & qiae puifque je n'avois pas 
cùla précaution d'amener quelqu'un avec moi > 

O j 
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il falloît que j'attendifle fes gens , lefquel's êtoieritî 
allez faire une petite exécution jufqu'à deux 
lieues delà. Cette petite exécution étoit qu'ils 
étoient allez roiîer un homme qui avoir tué fa 
femme 5 ainfi en étant revenus les mains encore 
toutes fanglantes , ils m'empoignèrent ni plus ni . 
moins qu'ils faifoient les criminels. Leur maître 
me prit alors le bras, & me le caffa dans un inftant , 
ne fe fervant pour cela que de fes mains. Ce fut 
avec une fî grande douleur , qu'il avoit eu raifoii 
de vouloir que l'on me tint > Cependant je n'eus, 
fas lieu de me repentir de m 'être adrefle à lui 
il me tira d'affaire en peu de jours , & depuis ce 
tcms-là je me fers de mon bras , comme fi je n'eu 
avois jamais été eftropic. 

Cependant la guerre après avoir encore duré t.. 
©u trois ans , s'écoit enfin terminée par un traité de x 
paix , qui s'etoit fait à Nimegue. Le Roi y avoit 
cû toute forte d'avantage , aufli-bien que dans 
fes campagnes. Car il avoit trouvé le fecret de di- 
vi-fer fes ennemis , de forte qu'au lieu de demeurer 
dans l'alliance qu'ils avoient faite, ils ii'avoient 
fongé qu'à faire, leur traité particulier. C'étoic 
une faute fi terrible, qu'il n'y en avoit point de pa- 
reille , aufli ne furent-ils pas long-tems fans s'en 
apercevoir. D'abord que le Roi les vit divifez , il " 
fe fervit en grand politique d'une conjon&urc fi . 
favorable, & comme il avoit éprôuvé pendant la 
guerre que fon Roïaume ne feroic jamais en repos, 
tandis que Luxembourg feroit aux Efpagnols , 
U fongea à l'avoir pour récompenfe d'Aloft, qu'il 
pretendbit lui apartenir. Cette prétention n'é* 
toit pas fi chimérique que beaucoup de gens ont 
voulu dire : le Roi avoit pris cette Ville pendant 
le coUis de cette guerre , & comme il étoit porté 
dans le traité de paix qu'il demeureroit le maî- 
tre de fes conquêtes , à la réfervœ de celles qui 
étoient fpeci fiées qu'il de voit rendre , il prétën- 
ioit c^ue celle-ci n'y étant point comprife , elle lui- 
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Revoit apartenir indubitablement. Toute Iaque- 
ilion rouloit fur ce qu'il n'y avoit point tenu de 
garnifon > ainfi les Efpagnols cfifoient de Jeur côté:, 
qu'elle écoit revenue en leur pouvoir , auffi-tôc 
qu'elle avoir été abandonnée > mais le Roi rcpon~ 
doit qu'il l'avoit laifleeà la garde des habitans 
qui en étoient demeurez les maîtres , de forte qu'il 
falloir fuivrele traité de Nime^ue au pic de la let- 
tre. Enfin c r étoit une difficulté qu'il falloir vuidcr 
par les armes , ou tout du moinS remettre à l'arbi- 
cragedu Roi d- Angleterre , qui avoir été média- 
teur de la paix, & qui en étoit le garant. Mais 
. comme ce Prince étoit un peu fufpcft aux Efpa- 
gnols , ils aimèrent mieux nommer des Commif— 
faires pour s'accommoder a l'amiable. Le Roi eu 
fit autant de Ion coté, & l'on cKoiïït la Ville de* 
Courtrai pour le lieu de l'aflemblée laquelle 
n'ayant produit que des altérations entre les uns 
& les autres , le Roi qui avoit la force x la main 
fit invertir Luxembourg^ 

Chacun crût qu'aprçs cette hoflilrté la guerre* 
alloit recommencer plus forte que jamais , & tev 
Princes voifms en furent fi allarmez > qu'ilsdépu- 
terent des Ambafladcurs aux deux Couronnes y oit 
pour mieux dire chargèrent ceux qu'ils avoient 
auprès d'elles de leur remontrer combien il leur 
feroit plus avantageux à Tune & à l'autre de termi- 
ner les chofes par la douceur. Mais quelque peine 
qu'ils pûlïent prend ce , il leur fut impoiïibie d'y 
réiiflir. Le Roi voulut avoir Aloft ou Luxem- 
bourg > & les Etpaçraols voïoient également de 
1 inconvénient pour eux a céder 1 un ou 1 autre* 
Car en cédant Luxembourg , ils fe fermoient Ja*. 
porte de l'Allemagne 3 où confiiloit toute leur re- 
lource ,dans Timpuiffance où ils fetrouvoient. Si 
d'un autre côté ils cedoient Aloft, c'étbit Ce défaire 
du revenu le p^us liquide qu'ils euflent eu FJandrés ^ 
ce Bailliage leur raportant jufqu'à 1600000. L 
de r^ntcDailleuis ils'étcndoit iufqu'aux poue&d^ 

O 



Digitized 



MEMOIRES 

Gand & pas fort loin de Bruxelles : tellement 
que c'étoit réduire ces deux grandes villes en ua 
état déplorable/ & pour tout dire en un mot , 
dans- la neceflité de fe rendre d'elles-mêmes. Le 
Roi qui avoit bien plus d'envie, du Luxembourg , 
qued'Aloft , écoit le premier à leur dire que l'un* 
les accommoderoit mieux que l'autre : mais com— 
Tne tout ce qui venoit de lui étoit fufpe& , il n'a— 
voir pas le don de les perfuader. Cependant Lu- 
xembourg demeuroit toujours bloque - 3 fans que 
pour cela il fût permis de recourir à la force pou* 
s'ouvrir les paffages. Le Roi d'Efpagncqui ne fe 
fentoit pas en état de rcfîfïer à un Roi fi puifTant , 
a voit envoyé ordre aux fiens d'éviter les voyes- de 
fait , tellement que quand les Soldats fe rencon- 
troient l'un l'autre ^ ils fe battoient a coups de bâ- 
ton , oa à coups de poings , quoi qu'ils euflènt 
chacun une épée à leur côté. On aura de la peine 
à croire ces chofes dans les fiécles avenir , mais 
comme il n'y aura point d'Hiftorien qui n'en fafle 
mention ,. cela fera caufe que les plus incrédules 
. feront obligez de fe rendre. Si je raportc toutes ces 
chofes , ce n'ell pas pour y avoir été prêtent y ni 
par la démangeaifon que j'ai de vouloir parler 
d'une matière , qui a déjà occupé la plume de tant 
d'écrivains , je m*cn ferois bien abftenu y fi ce 
p'cft que je m'y fuis- trouvé interreffè en la perfon- 
ne de mon neveu , dont j'ai parlé tantôt 3 à qui il 
arriva un accident qui a ur oit été caufe de fa per- 
te y s'il n'eut eu de bons amis. 

Il avoit quitté le Régiment du Roi 3 ou j'ai dit que 
jeFavois mis s'étok jetté dans la cavalerie oyr 
son inclination le porroit. ïl avoit ccé fait Captai* 
ne pour une belle a£tion qu'il avoit faite , & quoi 
qu*il ne fied pas bien à un oncle de donner de* 
louanges à foh. neveu, je ae puis m'empfic lier de dî- 
ie qu'il étoit en quelque réputation dans le Régi- 
ment. Cependant le malheur voulut qu'il perdit en , 
un jour Tcftime cpi'on pouvoir avoir pour lui , ce 
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^vrî arriva moins toutefois par ùl faute , que parce 
cjuc fon a&ion fut caufe que Luxembourg ne tom- 
ba pas entre nos mains. Comme il yavoit déjà du 
temps que nous étions devant , la garni fon man- 
quent de beaucoup de chofes , & fur tout d'argent > 
tellement que le Gouverneur ne pouvant plus la 
faire fubfifter , s'il ne lui en venoit de quelque en- 
droit y il réfolut d'cnvoîer quelqu'un â Bruxelles 
pour en aporter. Il jettta les yeux fur le Comte de 
Walfafine y &c fur deux autres Officiers, & leur don*» 
na pour clcorte le Capitaine Grégoire , vieux fol- 
dat qui connoiffoit tous les chemins a plus de ro, - 
lieues à la ronde. Il trouva moien de les faire paf- c 
fer j mais comme nous avions des gens dans la Vil- * 
le y qui nous averti ffoient cfe tout y non feulement 
nous lûmes quelques ireures après qu'ils étoienc 
fortis 3 mais encore ce qu'ils étoient allez faire à 
.Bruxelles. On les auroit Ken fui vis fil'onavoit 
Toulu , imis on fc contenta de mettre des efpions- 
en campagne , afin qu'on pût être averti x point 
nommé de leur retour^ Ces efpions nous fervirenr 
ix bien , qu'étant arriver à une journée de la 
VilJe y on en eut avis , tellement qu'on détacha 
divers partis , dont mon neveu en eut un à com- 
mander. Le haxard voulut même que le Capi- 
taine Grégoire tombât dans fon embmfeade , Se 
comme il n'avoir que dix-tèpt Maî:res , 2c que 
mon neveu en avoit bien foixante r il crut àpro- 
posdefaireretiaite. Il fe retira du côté* de Trêves,. 
ëc mon neveu Taiant pourfuivi y le ferra de li prés- 

2u'il foc obligé d'entrer dansJa Ville. Mon neveu 
: prefenta a la porceprefqu'aufli-tôt que lui y mais 
les Allemans n'ayant pis envie de ucus favorifer , 
lui en refuferent l'entrée , faits p* étexte qu'il fa- 
loit en aller demander perraiflion au Gouverneur. 
Mon neveu eut beau prorefter queie Rorfc ven- 
gerait de cette perfidie, ris le firent attendre une 
bonne dw-mie-heure r pendant laquelle k Capitaine 
Grégoire & le Comte de Walfoûue délibèrent çç 
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ui leur êtoit le plus expédient, ou demeure* 
ans la Ville , ou de paffer outre. Le premier leur 
fcmblant le meilleur „ ils vifiterent une hôtel- 
lerie, au derrière de laquelle aïant vu une faufle 
porte , ils mirent un tas de fumier au devant. 
Le Gouverneur de Trêves fçachant quTls avoient 
pris toutes leurs précautions , fit ouvrir les portes 
à mon neveu , & celui-ci aïant fçû que les Efpa- 
gnols étoient dans cette hôtellerie y il logea foa 
monde tout proche. Il vifita lui-même tous les 
environs , vît le tas de fumier dont je viens de par- 
1 1er , mais n'aianr jamais cru qu'il y eut-làune por- 
* te , ilfe contenta de mettre des fentinelles à quel- 
ques autres endroits. Cependant Grégoire pour 
lui ôter la penfée qu'il longcoir à s'en aller , fie 
grand bruit dans l'hôtellerie, comme s'il eut été > 
en débauche & même parut aux fenêtres- le verre 
à la main. On continua le même bruit pendant la 
nuit , ce qui fit croire à mon neveu que c'étoient . 
toujours les Efpagnols. Mais c'étoient des Allé-* 
mans qui avoient pris leur place ils s'en allè- 
rent par la fauffe porte , dont ils avoient ôtc le 
fumier. Mon neveu ne reconnut le tour de fou- 
pleflê qu'à la pointe du jour , & aïant pris langue,, 
il fçût qu'ils étoient allez du côté de CoMents 
Se les fui vit. Quoi que Grégoire eût beaucoup 
d'avance , fes chevaux fe trouvèrent fî fatiguez * 
qu'il eut peur d J être pris avant que de pouvoir 
arriver a la Ville , c'eft pourquoi aïant trouvé 
une Chapelle fur le chemin il y nt entrer fon mon- 
de,, refolu d'y tenir bon , fi mon neveu Tataquoit* 
Mais le deftin voulut qu'il ne fongât point qu'il 
. pût être dedans, tellement qu'aïant parte fans la 
faire reconnoître y Grégoire en fortit , & con- 
feilla au Comte de Wallafïne y Si aux deux autre» 
Officiers qui étoient porteurs de l'argent y. de fe 
hazarderà pafifcr feuls. Cetoit Je meilleur con- 
feil qu'il leur pouvoir donner , car nos gens ne 
fc'en fiaient pas. û» bien aux partis clul croient dctaat 

* 
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chez > qu^ils ne futlent fur les ailes de côté & d'au- 
tre. Le Comte de Walfafine le crût x il partit avec 
les deux Officiers , & fe jetta dans les bois > mais il 
y demeura trois jours devant que de pouvoir paf- 
ler > fi-bien que fi la faim ne Ta voit obligé de don- 
ner quelque chofe au hazard , il y feroit demeuré 
d'avantage. La fortune favorifa fon entreprife , il 
pafla la nuit entre d'eux Efcadrons fans être décou- 
vert , &il arriva tout à propos à Luxembourg > oà 
la difete étoit fi grande , f que s'il eut tardé davan- 
tage , le Gouverneur ne fçavoit plus que faire. 

Pour ce qui eft du Capitaine Grégoire ,il roda 
long-temps dans les bois , devant que de pouvoir 
palîer. Cependant comme tout le païs étoit dans 
les intérêts d'Efpagne , il euf des vivres en abon- 
dance , ce qui lui donna moïen d'attendre une oc- 
cafion favorable. Enfin il la rencontra comme iV 
la pouvoir defirer , & le Gouverneur qui étoit tofc- 
jours en peine jufqu'à ce qu'il revint > fut ravi de 
voir qu'il n'avoit pas perdu un feul homme. Com- 
me nous avions des nouvelles à tous momens de 
ce qui fe paflbit dans la Ville ,on fut fort en colè- 
re contre mon neveu de ce qu'il l'a voit ainfi laif- 
le échaper. Qn en écrit en Cour, & par bonheur 
pour lui , j'étois allé ce jour-là à S. Germain. J'a- 
vois quelques amis au bureau , & entr'aucres Mr. 
de Charpentier commis de Mr.de Louvois , hom- 
me forr honnête , & fort obligeant , Se qui fan* 
abufer de fa fortune , a toujours tâché, de rendre 
fervice i tout le monde. M'aïant rencontré au 
fortir de la Mefle du Rdi , il me dit qu'il me prioic 
de venir dîner avec lui , dont cherchant à m'ex-^ 
eufer, parce que j'avois promis à un autre per- 
fonne > Je ne vous en prie pas , me dit -il , à 
J'oreille , pour la bonne chère que je vous ferai s 
mais pour wons avertir de quelque chofe qui vous 
regarde. Il rie m'en dît pas davantage dans ce mo* 
ment, parce qu'il y avoit un homme, avec lui , à. 
qui il ne vouioû pas: donçerà:connQitxc ce qu'ij 
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avoit à me dire , mais cela me fuffifant pour rom-^ 

Îre toute autre partie > je m'y en fus > Se àpris de 
ti ce que je viens de dire. Après l'avoir bien re- 
mercié de ce fcrvicc > je lui demandé ce que j'avois 
à faire , à quoi il me répondit , que je devois voir 
Mr. de Louvois , Se ne me pas étonner de tout ce 
qu'il me diroit : que je le laiflafle décharger fa 
bile y Se tachaffe feulement de lui faire connoître 
que ce malheur pourroit bien être arrivé £ im au- 
tre qi^à mon neveu : qu'il n'avoit jamais eu le mal- 
heur de lui déplaire que cette fois-là ,& que s'il 
avoit la bonté de lui vouloir pardonner y cela l'o- 
bligerait à être plus circonfpe£fe a- l'avenir; II me 
dit encore quantité de chofes que je fuivis pon- 
ctuellement , mais je Je trouvai fi en-colerc , que- 
bien loin de me vouloir écouter, il me dît qu'il 
faloit faire Je procès à un homme commelui : qu'eiv 
prenant le Comte de Walfafinc , il obligerait Lu- 
xembourg à fe rendre , 8c qu'il ailoh de ce pas in- 
former le Roi de l'obligation qu'il lui avoit. Je 
me jettai a fes piés pour le conjurer de u'en rier» 
faire, mais il itérais pas homme àfe lai (Fer gagner 

Îar les prières:: de forte qu'il aurait fait ce qu'il 
rfoit , s'il ne fut arrivé par bonheur un courier y 
lequel étant entré dans ion cabinet r me donna le. 
tems d'aller chercher des amis pour lui parler. Mr; 
le Grand- Maître fut celui qui m'y fervit le plus > 
& il ne le: voulut jamais quiter x qu'il ne lui eut 
promrs la grâce de mon venu. L'aiant ainfi obte- 
nu*: , je lai mandai à. qui il en avoit l'obligation 
afin cpi'ilne paTut ingrat. Mais je lui recomman- 
dai- fur tout de remercier Mr. Charpentier, fans qui 
il attrait été impolïible d'empêcher fou malheur r 
J'avois conm* Mr. le Grand- Maître par lemoier* 
3e la Duchefle de Vitri r la : meilleure femme qui fut 
jamais , & de qui j'aurai toujours, bonne opinion* 
quelque choie au'il y eut a dire à fa conduite.. 
Àuffi quelque obligation que j'eufle à ce Seigneur, 
jroiant dans une vifitc que je lui ctoù ajUéfâircj 
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qu'il fc mcttoit à la déchirer , je le priai de- 
voir la bonté de vouloir s'abftenir de pareils dif- 
cours , lui faifant connoître que je fortirois plutôt 
que de les entendre. Il me die qu'il me fçavoit bon 
gré de prendre ainfi le parti de mes amies « & 
qu'il ne faloit pas que je cru (Te qtfc »il en paTloit 
mal , ce fut par médifiincc , qu'il n'a voit lâché ces 
paroles que pour voir fi je pourrois l'excufer , que 
tout le monde lui venoit dire au'clle avoir un cer- 
tain Allemand chez elle , qui de laquais étoit de- 
venu valet de chambre , & de valet de chambre 
écuïer : Qujl ne vouloir rien dire de plus , parce 
qu'elle étoit de fes amies , mais que s'il en îaloit 
croire la médifence , elle avoit tant d'afe&ion pour 
lui , que le mieux qu'on le put interpréter pour 
elle , c r eft qu'il y avoit un mariage de confciencc 
eritr'eux. Je ne lçûs qui pouvoit l'avoir fi bien in- 
ftruit , car la verité étoit que cette Dame fe laifToic 
tellement conduire par ce malheureux , qu'il n'y 
avoit perfonne qui n'en jugeât du mal. Mais dans 
le temps qu'il me tenoit ce difeours , Monfieur dç 
la Tour entra , qui avoit époufé Madcmoîfelle de 
Vitri , & je crus que c'étoit lui , pour fe venger de 
l'obftacle que cette Dame avoit aporté à fon ma- 
riage. Sa venue fut caufe que nous interrompît 
mes cette converfation , mais me croïant obligé 
d'en avertir Madame de Vitri , je pris mes précaur 
tions y afin qu'elle ne le put trouver mauvais. Je lui 
dis donc que fi elle vouloit prendre en bonne part 
une chofe que j'avois à lui dire , je lui donnerais un 
avis qu'il lui teroit bien falutaire. Elle me dit que 
je n'en pouvois point douter , & après m'avoir dit 
aiïct de choies honnêtes, pour me faire croire que 
je l'obligerois , je lui dis que je m'étois trouve chex 
un Duc , lequel m'avoit dit tant de chofes de Iz 
manière dont elle vivoit avec fon écuïer , que tout 
fon ferviteur que j'étois, j'avois eu beaucoup de 
j>eine à juftifier fa qpnduite : Que cela ne venoit , 

f as cependant d aucun foupçon que j'euffe de U 
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Dame à cét égard , non plus qu'à l'égard des cho- 
fes que j'ai rapportées ci-deflus , mais comme fi 
elle eut eu peur d'avoir encore trop bonne répu- 
tation 3 fon inconfïderation fut fi grande qu'elle 
avertit fon Ecuïer de ce que je lui avois dit. Celui- 
ci qui étoit un laquais revêtu ,& qui pour avoir 
changé dTiabits n'avoit pas changé de cœur , n'o- 
la me rien témoigner , mais il eut tant de pouvoir 
fur fa maîtrefle , que je vis bien qu'elle me faifoit 
la mine. Un autre que moi l'auroit laiffée-là , & fe 
feroit dit que puifqu'clle étoit d'humeur à fe per- 
dre y elle le pouvoit faire en toute liberté. En éfet , 
c'etoit aflez le cara&ere du inonde, Se Ton ne voioit 
pas que l'on s'obftinât à rendre fervice aux gens 
malgré eux /mais étant tout fait d'une autre ma- 
nière que les autres > j'y retournai comme j*avois 
de coutume , & lui dis qu'en dépit qu'elle en auroic 
je voulois qu'elle connut combien je lui étois ac- 
quis , que c'étoit pour cela que je venois lui dire 
qu'en cherchant comme elle faifoit de vendre fa 
terre , elle aprêtoit plus que jamais de parler au 
inonde ' y qu on difoirque c'étôit pour en donner 
rargent à l'on Ecuïer , au préjudice de fa fille uni- 
que : qu'elle fçavoit , (ans qu'il fut necelTaire dç le 
lui dire ^quelle conlêquence on vouloit tirer delà : 
qu'à une perfonne de la condition de pareils contes 
ctoienc encore plus fenfibles qu'à un autre > que 
fa famille & celle de Mr. fon mari en étoient au 
dcfefpoir y & que lî i'ofois lui dire ce que Ton m'a- 
voit dit y il y en avait qui avoient confpiié contre 
la vie de celui qui étoit caufe qu'elle étoit ainfi 
dans les caquets de tout le monde. 

Tout ce que j*avois pu dire à cette Dame ne l'a- 
voit point touchée en comparaison de cette der- 
nière cirçonftance. Elle s'enquit de moi qui m'a- 
voit fait ce difeours y & voiant que je ne le voulois 
pas dire^elle me conjura par toutes les prières & 
par toutes les careffes imaginables , de ne lui point 
Sither .. Je ne crûs pas à propos de lui dire une chofe 
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comme celle-là , ce qui lui fit croire que je Tavoîîr 
inventée par plaifir. Je lui dis qu'elle en croiroit 
tout ce qu'elle voudroit , & que le tems ne lui fe- 
rois peut-être voir que trop , que je n'étois pas ca- 
pable d'augmenter ni de diminuer à la vérité. Je 
me feparai d'elle fans autre compliment , & le len- 
demain partant par fa ruë 3 je recontrai Mr. Théo- 
dore , c'eft ainfi que s'apelloit fon écuïer , lequel 
croïant avoir à faire à un homme comme lui , me 
dit que j'étois fort plaifant devenir conter des fot- 
tifesà fa maîtrefle. Il n'eut pas plutôt lâché cette 
parole 3 qu'il en fut païé à l'heure même > je lui dé- 
chargeai (deux ou trois coups de ma canne fur les 
épaules, & il fe fentic fi furpris qu'il ne mit pas 
feulement l'épéc à la main* Cependant il s'y vou- 
lut prendre d'une autre manière pour fe venger , il 
eut un ordre pour me faire venir devant Mefiieurs 
les Maréchaux de France , & il croïoit bien que fé- 
lon la rigueur des Ordonnances , j'en aurois pour 
plufieurs années de prifon. Mais aïant fait con- 
noître fon infolcnce à Mr. le Marécï". f l de Villeroi , 
chez qui fe tenoit L'affcmL'lée qu'un homme de 
fon étofe n'avoit pas droit tîe me faire venir de- 
rant lui , il ne fe put plu* pourvoir q«l*à la jufticc 
ordinaire , par devant qui j'agis fait J^es diligen- . 
ces par le confeil d'un habile chicaneur. Ainfi 
quand il y voulut venir , il fut tout écpnné que je 
l'avois prévenu , de forte qu'au lieu de me pou- 
voir faire du mal , il ne tint encore qu'à moi de le 
faire arrêter en vertu d'un décret que j'avois obee- 
nu contre lui. Madame de Vitri me voulut beau- 
coup de mal de tout ce procédé > & ne s'etant pu 
tenir d'en parler à mes amis , elle leur dit que j'a- 
vais eu fi peu de confédération pour elle , en mal- 
traitant ainfi un de fes domeftiques , qu'elle ne me 
le pardonneroit de fa vie. Je les priai de lui remon- 
trer qui m'y avoit obligé par les propos info- 
lens qu'il m'avoit tenus , qu'il étoitjfrai que je de- 

yois confiderex qu'une jperfpwc ge fa forte èmtj 
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incapable d'ofcnfer un honnête homme > mais 
qu'on n'étoit pas toujours maître de fon reflenti- 
ment , que je devois aufli faire reflexion qu'il ayoic 
r honneur de lui apartenir , que j'avois manqué en 
cela , cependant que je la phois de remarquer que 
lui voyant une épéc au côté , il y auroit pu aller du 
mien à fouffrir fon infolencc. Un autre auroit 
peut -être trouve ces raifons fort pertinentes , mais 
Mr. Théodore ayant eu le don de la mieux perfua- 
der que moi , elle continua de me témoigner des 
marques de fa colère. Je ne m'en mis pas autre- 
ment en peine,ne pouvant faire autrement , & j'eus 
au moins l'avantage que beaucoup de gens ne defa- 
prouvèrent pas mon procède. Jbn erct , j oie dire 
qu'il y avoit plus d'entêtement que de raifon dans 
le fiai* & elle fit bien voir en vendant fa terre à 
Mr. de.Boisfranc Intendant de JaMaifon de Mr. 
le Duc d'Orléans , pour la moitié de ce qu'elle va- 
Ioit. Cela outra toute fa parenté contr'elle , d'au- 
tant plus qu'il couroit un certain bruit , que pour 
confoler Mr. Théodore de l'afront qui lui étoit ar- 
rivé , elle lui avoit donné la meilleure partie de 
l'argent. Quoi qu'il en foit , Mr.de la Tour qui y 
avoit le plus d'intérêt , crût qu'il faloit fe défaire 
de ce malheureux , c'eft pourquoi avant que de le 
faire , il fut bien aife d'ufer de menaces , afin que de 
lui-même il prit le parti de fc retirer. Son deflein 
lui réiiffit , Théodore voyant que tout le monde 
commençoit à fe bander contré lui > s'ep alla fans 
prendre congé de la Duchefle , & fi l'on en croit la 
Croniquc fcandaleufe, elle en eut tant de regret, 
que cela fut caufe.de fa mort. En effet, elle ne 
lurvécut gueres à fon départ ; Cependant il auroit 
beaucoup mieux valu pour Mr. de la Tour , que 
ç'eut été quatre ou cinq ans auparavant, elle n ao* 
roit pas mangé la plus grande partie de fon bien , 
ni perdu fa réputation , laquelle étoit fi bonne au- 
paravant , qu'on ne croyoit pas qu'il y eût unç 
Dame qui eut plus de vertu. 

» 
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Cependant le blocus de Luxembourg Contimioît 
%L quoi que 1 arrivée du Comte de Walfafîne eut 
redonné courage 4 la garni Ton , comme ce qu'il 
avoic apotté ne pouvojt pas durer long-tcms , clic 
■devoir le retrouver bien-tôt dans-la même mifere. 
Cela obligeoit le Gouverneur à de grandes précau- 
tions ? mais enfin il fit une faute , dont il auroit eu 
le cou coupé, s'il avoit été en Fiance , ou du moins 
iJ auroit dont perdu fon Gouvernement. A lapro- 
che de nos troupes il avoit fait venir les violon* 
fur le rempart, comme pour dire, qu'on ne lui pou- 
rvoit faire plus dcplaifir , que de lui donner matiè- 
re d'exercer fa valeur,ce qui n'avoit été que bals 8C 
xéjoiiiflances depuis dans la Ville. Cependant il 
ne prenoit pas garde qu'il avoit affaire à des enne- 
mis , qui fçavoient daofer au fon d'un autre inftru- 
jnent , & dont le courage avoit aiTez paru dans la 
dernière guerre, pour xi'en pas faire ainfi du mc~ 
pris. Si j'ofoisici faire une petite difgreffion , jp 
dirois que s'il avoit été ataqué a force ouverte , il 
lui feroit peut-être arrivé , ce qui arriva à Mr. le 
Prince de Condé au fiege de Lerida. Comme il ctoic 
enflé de mille fuccez merveilleux qu'il avoit eus 
en Flandre , la deftinée du Comte d'Harcourt ,qui 
avoit été batu devant Tannée précédente, ne lui 
fit point de peur , Se s'imaginant que la fortune 
étoit obligée de le fuivre en Catalogne, comme el- 
le avoit fait d'ailleurs,il mit fes violons à la tête des 
troupes qui montoient la trenchee. Il ne fe con- 
tenta pas de cela , il envoya dire au Gouverneur 
cju'il fui donneroit fouvent de pareilles ferenades , 
à quoi il répondit qu'il tâcheroit de s'en revan^er , 
& qu'il le prioit d'exeufer s'il attendpit jufqu'au 
lendemain : que fes violons n'étoient pas encore 

E réparez, qu'il feroit en forte qu'ils le fuflent pour 
l même heure , & qu'il étoit bien aife de l'en aver- 
tir. Ces violons fut un tintamare de canons qui ti- 
rèrent inceflamment , pendant qu'il fît une vigou- 
*eufe fouie. Le Prince de Coude s'y opofa genereu- 
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fement , & il ne tint pas a lui qu'il ne le repouflat 
jufques dans Ja Ville , mais n'aiant pas été iecondc 
comme jl [eut voulu , il lui fallut plcïer malgré lui 1 
-& il laifla pour le moins fept ou huit cens hom- 
mes fur la place. 

Quoi qu'il en foit , s'il m'eft permis de blâmer 
Un fi grand. Capitaine , à quoi fervent toutes ces 
bravoures , ou pour mieux dire toutes ces fanfa- . 
ronnadts j N'y-a-fMI pas mille autres moïens pour 
le fignaler , & s'il arrive qu'on foit batu , comme» 
il arriva à ce Prince , ne voudroit-on point pour 
routes chofes n'y avoir jamais fongé ? Mais c'eft 
allez parler fur ce fujet & il eft temps de revenir à 
celui que j'ai quité. Le Gouverneur de Luxem- 
bourg étoit un fort brave homme , & il auroit fal- 
lu qu'il n'eut pas été de la Maifon qui a produit 
quantité de braves gens , s'il avoit été autrement. 
Auffi y avoit-il plutôt tin excès qu'un défaut de 
courage dans ce que je viens de dire. Cependant il 
devoit confiderer que fi cela fe peut exeufer , dans 
un foldat, ou dans un fimple Officier , cela n'eft pas 
pardonnable à celui qui eft chargé du commande- 
ment. Ce fut néanmoins à quoi il fit le moins de 
reflexion , rton feulement en cette rencontre , mais 
encore dans un autre qui étoit bien d'une autre 
corfequenec. Et c'eft de celle-là que j'ai prétendu 
dire qu'on lui-auroit fait de grandes affaires , s'il 
avoit été ^nôtre fervice. Etant un foir au bal , il 
eut quelques paroles avec un Colonel de fa garni- 
fon , nommé Cantelmo , & celui-ci s'en tenant 
ofenfé,il lui dit à l'oreille, que s'il vouloit l'obliger, 
il lui en feroit raifon à l'heure-même. Le Gou-* 
verneur le prit au mot , & fans fonger qu'il avoit 
les ennemis fur les bras , il quitta le bal fans fai- , 
re femblant de rien , & s'en fut au rendez- vous jf 
qui étoit dans une rue détournée. Chacun mena 
un fécond, celui du Gouverneur fut le Comte de 
Walfafme , & celui de Cantelmo un Officier de 
(on régiment. Leurs laquais prirent des flambeaux 
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pour leur éclairer , & quoique le combat ne durât 
pas long-temps , il ne laifla pas d'y avoir du fang 
de répandu. Le Gouverneur donna un coup d'é- 
pée à Cantelmo au côcé qui lui glifla. le long des 
côtes j êc foit que le Colonel crût éire blcflë plus 
grièvement , ou que le pié lui gliiTât ,il tomba fur 
le pavé. Comme le Gouverneur le vit à bas , il lui 
cria de demander la vie, & lui voulut ôter fon épécy 
mais le fécond de Cantelmo voïant le péril où étoit 
fon ami , accourut à fon fecouis , & alloit percer de 
jjart en part le Gouverneur , fi fes laquais ne l'euf- 
ient défendu avec plufîeurs flambeaux. Il y en eut 
qui lui en donna d'un juftement dans le vifage, 
ce qui finit le combat. Car il fut tomber auprès 
de Cantelmo, & le Comte de Walfafine s'etanc 
joint au Gouverneur , ils vinrent à bout facile- * 
ment de deux hommes qui étoient à bas. Si Mr. 
le Maréchal de Crequi , qui étoit devant Luxem- 
bourg , avoit eu ordre de Je prelTer , il cft aifé de 
comprendre qu'il eut réduit facilement une place 
dont le Gouverneur faifoit paroître fi peu de pru- 
dence 5 mais quoi que nous euffions la force à U 
main , nous n'ofions pas entreprendre tout ce que 
nous aurions bien voulu , & nous avions des melu- 
res à garder avec le Roi d'Angleterre , qui nous 
rcfTerroient tellement , qui faloit qu'il convint 
avec nous de toutes chofes. Que les Anglois ne s'ea 
faflent pas acroirc à caufe de ce que je yens de di- 
re ici, je ne prétens pas que nous les craignions 
affez pour prétendre la loi d'eux. Quand ils fc 
feroient déclarez contre nous B nos affaires n'en 
auroient gueres été plus ma l , ma is il étoit de la 
prudence de ne pas faire de nouveaux ennemis , 
aiant deja tant de jaloux. Je conviens bien qu'ils 
lont braves, mais je ne crois pas qu'ils puiffcnUtif- 
convenir que nous le foïons auffi. Nous avons 
d ailleurs ce qu'ils n'ont pas , je veux dire un grand 
nombre de gens qui entendent la guerre , & par 
dcfTus tout cela un Roi , que s'il fc donne volontiers 

à fes 

— ~ 
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\ fes plaifîrs, les quite encore plus volontiers quand 
U^'agit de la gloite. • 
Je ne d ; rai point ici ce qui fut caufe qu'on leva 
le, bloc u5 de Luxembourg, outre qu'il eft parlé 
a\ mille endroits , cela eft fi récent qu'il n'y a per- 
fonne qui ne Je fçache. Cependant comme on at- 
uibuoit toujours à mon neveu d'avoir été caufe ■ 
qu'on avoit manqué une place lî confiderable , if 
en eut tant de regret ,<jue comme je le voiois tout 
mélancolique , je lui confeillai de quitter fa com- 
pagnie. Il ne me voulut pas croire 0mais aîant tou- 
jours fi grand fonds de chagrin , il tomba mala- 
de y ôl fut bien-tôt à f extrémité. Comme je n'aFvof* 
<jue lui que j'aimafle tendrement de toute ma f^> 
mille , on ne m'eut pas plutôt mandé cette nouvel- 
le , que je pris la pofte pout l'aller feetfurir , ou du 
moins pour lui rendre les derniers devoirs. Te 
^'cus pas grand' peine en faifant cela , on co»c 
maintenant en France fi a fon aife dans un Cbuflet* 
<jue quelque âge que l'on ait , on ne s'en trouve 
gueres incommodé. Enfin j'arrivai bien-tôt à Dun- 
kerque , où étoit le lieu de la garnifon, & je trouvât 

3ue Ion mal étoit un peu diminué. Il fut bien-aife 
é me voir , car véritablement fi je l'aime , je puis 
dire qu'il me rend bien le réciproque. Quoi qu'il 
en foit , il fembla que ma prefenec lui redonnât du 
courage, il recouvra[la fayité , & je ne le voulus pa» 
quitter que je ne la vifle tout-à-fait rétablie. Ce- 
pendant n'y aiant rien qui y contribue tant que lo 
divertiffement , je tâchai de lui en procurer. Je 
priai les Dames de vouloir venir jouer dans fa 
chambre , & comme mon <jrand âge faifoit que je 
pouvois fervir de grand chaperon, il n'y en eue 
pas une qui en fit difieuhé. Cela ne dura pas beau- 
coup , les jeunes gens reviennent de loin. Il y avoic 
des Marionnettes dans la ville, tout le monde les 
aloit voir , & ie fameux Polichinel faifoit des mer- 
veilles, l'y menai mon neveu > 8c quoique as for- 
te* de ckoliis ne fokac pas trop de fon goût f ni dij 
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;fpien , nous ne laiflames pas d'y prendre du plaifir/ 
c& même plus que nous ne ^penfions par une : 
avanture fort extraordinaire r &. que Ton trouvera 
ians doute fort divertiflante. Je Içais bien que tous' 
teeux qui liront ces Mémoires fevont *d*abord l 
^tonner que j'y faffe entrer une choie aulli fade , 
^que des.Marionnettcs. ;Mais qu'ils fe -donnent .pa-- 
tieuce jufqu'aubout \ fi je parle ici de fcmblables 
'£adaifes r ^ c'eft qu'il -y a une hiftoire attachée , la- ! 
«quelle en a^bienifait rired 'autresque4noi^&qui r 
.fcs fera ^eut-éaie -bien rire au ffi. 

. Brioche fameux joiieur de-Marionnettes dePa-> 
ris, voyant qu'on étoit las de Ces fottitès dans cette- 
grande Ville,, prit le tems que tout le monde en 
Croit forti * jpour s'aller promener. 11 pafla m 
Champagne ,.dclà en Lorraine , de «Lorraine en 
Alfacc ,& enfin à Strafbourg., ou ceux qui n'a— 
valent pas vu Polichincl , le vinrent vifiter. Après 
a,voir fait une petite récolte dans tous ces lieux * 
il s'achemina en Suiflc, je ne fçaurois dire dans 

iucl Canton , Se je l'ai oublié,, quoi qu'on me Taie 
it. Mais enfin xe-fut dans un., où l'on avoit fi peu* 
piii parlcr dcs Marionnettes , qu!à la première re^*> 

{>r*tentation -qu'il en donna , on crût qu'il étoit* 
breier. «On le fut donc dénoncer aux Magiftrats 
lcfquels n'étant f as mieux ver fez que ceux qui' 
Eaccufoicnt dans *c genrç de divertiffement , rc-< 
folurent de décréter contre lui. Cependant devant 
[iiede k faire j ils en conférèrent avec Monfiéux 
kiMont Colonel d'un Régiment Suifle ,qui fer-, 
voit en france lequel fe mocquant de leur (im- 
plicite Leur dit qu'il n'yavoit pas de fartilegci 
cela, &que s'ilsavoient été à Paris , non feulement 
«Uns des bonnes Vilfcs <du Royaume , ils 
fçauroient qu'il n'y avoitriende fi ordinaire. Mr. 
du Mont étoit affez railleur naturellement les 
Magiftrats s'iraaginant qu'il les Touloit joiier , ne 
s'ancterent ças teliement à ce qu'il leur difoit , 
- «gu'iU n'ordonnaflint qu'il en feroie infonné. Ils. 
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Uflïendirent des témoins , & ayant raport& qu'ils 
Avoicnt oui. parler de petites-figures v& q^c ce nC 
pouvoit être âutre chofe que des Diables , ils dé-- 
créterentr contre Brioché. 31s. portèrent la Senten-* 
ceàMonfieurdu Mont , lequel leur dit qu'ils al- 
loient fe faire moquer d'eux , &quil en avoit du 
regret pour l'intérêt qu'il .prenoit en la Patrie/ 
Mais ne les avant pu de defabufer^ ilfut obligé de? 
changer de di (cours , ^& leur dit , *jue s'il ne leur 
avoit pas avoue la choie d'abord , <e*n*étoit qile 
parce qu'il avoit vu qu'ils s'alloient engager dans; 
Une méchante affaire ?<ju'outre v que Brioché ctoit 
un François, ration <jui eft aujourd'hui en fi 
grande eltimc , qu'on devoit-bien prendre garde à 
ne fe pas faire d 'affaire avec elle , ilavoit parmi 
fea ^Marionnettes quantité de Princes , «fc de Prin~> 
ceffes de toutes fortes de pays,qu'il ne pouvoit dire 
•quelle relation il avoit avec toutes ces Puiffan- 
ces , cependant v qu'il faloit qu'elle fut grande., 
fmifqu'elles lui permettoicnt de les faire monte t 
ÏUr le Théâtre qu'en un.mot ils alloientpeut>* 
•ctre faire une furieuir affaire à leur Canton ; qu'il 
ne leur en difoit pas davantage , que c^étoit à eux 
-à y penfer , mais<ju'en matière d'intérêts de Prince* 
& de Princeffes, on ne pourvoit avoir trop de 
•précaution. 

, Ce difeours prononcé avec un ferieux furprenant 
toucha ces •Magiftrats , ils dirent à Moniieurdir 
^Mont , que ce qu'il leur veroit de dire ,'meri toit 
bien qu'ils y fiflent une réflexion , qu'ils al loienc 
s'affembler pour voir ce qu'ils avoient à faire * 
avant-qucxle pafler outre, & qu'ils le prioient de 
leur continuer les bons avis. En effet , ils tinrent 
>confeil là-deflus , & ayant tous été d'un mémo, 
fentiment , fiçavoir qu'il f.c faloit pas fe faire d'af^ 
"faire mal i .propos , ils députèrent à Mr. du Monc 
pour lui dire -qu'ils fe contenteroient de bannie 
Brioché , pouvu qu'il payât les frais faits contre 
lui. -Mr. du Ment fe chargea de lui en faire la pre* 
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jpofitîon , mais Brioche n'y voulant pas entendre î '"; 
Monfieur du Mont dit aux .M agi ft rats ., que puiC- ; 
4hCU ne fe rendait pas .1 laraifon, il faloit qu'ils 
^epouillafl'ent fes Marionnettes ; "Que quelque 
;a-ftinité qu'il eut avec les îuiflançes , elles cnEen- 
«ioient qu'il fatisfit à la Juïtice , &: que ne le vou- 
lant pas faire a tout leur reflentiment comberoic 
fur lui. Ils trouvèrent cela le plus jufte du monde 
3es Marionnettes furent dépouillées , & Brioche , 
«eût la peine de leur faire faire d'autres habits, 
avant que de les faire paroître en Flandres où il 
avoir xleflein d!aller j avant que de s'en retourner 
" .4 Paxii.' 

Quoique Mr. du Mont ne lui eut point rendu de 
attachant fervicc, ainfi qu'on peut juger par ce 
«que je viens de dire ., néanmoins ne pouvant s'oter 
de la tête que cela ne fut , il lui fit une pièce fan- 

flante dont je puis parler, puifque j'y étois prefent, 
lr. du Mont avoit été long-temps en gatnifon à 
Bcrgucs y ayant fait «ne maîtreiTe , Tenvie lui 
f rit j dc la venir "voir à Dunkerqueoù elle croit, li 
fe rendit fecretement dans la Ville , & y faifant ' 
-quelque fejour incognito » fa maîtrefle l'obligea 
•d'aller aux Marionnettes^ fous promefle qu'elle- 
hri fit de le <iéguifer fi bien, qu'il ne ferdit point 
reconnu. Il eut de la peine à lui accorder ce qu'elle 
hii demandoit ,mais étant bien diificilc de rien re- 
fufer à ce <ju*on aime , il £c laifla traveftir en 
bourgeois , & fe mit dans un coin avec elle , cette 
fille ayant fait accroire à ceifo «qu'elle connoiflbic 
quc'c'-étoic un des amis defbnpere. Brioché étant 
Venu fur le Théâtre avec Polichinel, Se ayant jet- 
té les yeux à droit &c à gauche , le reconnut , quoi 
«qu'il fit ce qu'il put pour fe cacher , Se en même 
temps il fit dire à Polichinel 5 grande trahifoixcn 
Ifpagne , grande tcahifon en Angleterre, grande 
trahùbn «en Portugal , grande trahifon en Italie , 
gttftde trahifcn en Allemagne , & enfin grande 
^liduibn en f iandres. A ces mots il prit la parole 
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& lui dit qu'il prit bien garde à ne pas découvrii» 
par fon indiferetion ce qui fe paflbit dans l'Eu- 
rope. Mais Polichinel continuant de nommer tous 
les autres Erats , on ne fçavoit que due de cette 
pièce y dont on n'avoit jamais commencé de la ibrv 
te -, quand on en vit touç d'un coup le denoiiement, 
Brioché reprit la: parole , & dît à Polichinel qtrc 
puifqu'il avoir une fi grande déma ngeaifoa dé- 
parier il lui en donnoit peimifTion, pourvu que- 
du moins il n'allât pas diie quç'Mï.du Mont Co- 
lonel Suiffc étoit-Jà déguifé eu bourgeois avec f;fc 
MaitrefTe. Comme il y avôit des Officiers prefens 
à qui fon vifage n'étok pas inconnu , ils jetterenc 
les yeux de tous cotez pour voir ce que Brioché* 
vouloit dire. Cependant Mr. du Mont a ida encore: 
lui-mâmeà fe faire reconnokre , il eut tant de con- 
fufion de fe voir furpriacn cét état qa'il voulut £c 
cacher , mais un qui le connoiffoit plus p amculie— 
rcment que les autres , lui fut ôter fou chapeaux 
qu'il mettoit devant (es yeux } de forte qu'il lui fur 
iautile de (è cacher davantage. S'il eut quelque: 
confufion , fa Mlîtrefle eut lieu d'en avoir plus que 
lui ,,çlle abaifla. fe*<ûoëfe*.cn même tems r & elle 
fut fore heureufe d'avoir te remède. Cela fut caufe 
que la Comédie fut interrompue, Mr. du Monc 
lui jura à l'oreille qu'il la vengeroit , mais Brioché 
ne lui en donna pas le tems , il forcit de la Ville dés- 
lem£une jour , & s'écant retire à Parisil fe mit ;V? 
coui^rt de fon relfentimsnr. * - 
• pai raportc cette hiftoirc bienau long , 8f je ncr 
m'en repens pas , m'imaginant qu'elle n'aura en-- 
nuyé.à perfonne. En effet , quelque chofe qu'on di— 
fe des Suiffes > je ne crois pas qu'on aye jamai s oiïr 
parler d'une parqlle fimplicité. Cependant mon? 
ncYeu.fe trouvant parfaitement bien gueri , je m'en 
, revins à P'aris , où- en débitant cette nouvelle j'au- 
tois parte pour un grand inventeur d'e contes , fi ; 
Brioché n'y eut été pour certifier que je difois la • 
jericé. J_e prie même ceux qui liront ces Mcnroi-. 
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xcs , & qui auront peine à y ajouter , foi , de vôiî* 
loir recourir à lui. II fe fera un plaifir de leur con- 
ter mille autres particularitez que j'ai oubliée* 
exprez de peur d'être trop long , & qui ne feront 
pas moins agréables. Etant arrivé à Paris je me 
trouvai un petit fonds , & quoi que ce qui m'étoit 
arrivé à l'égard de Mr. Saillant me dût rendre fa- 
ge „ je ne laiffai pas de fonger à faire profttermon 
argent. C'étoit une envie qui me prenoit un peu 
tard , &fij'^vois été. de même humeur du temps 
quej'étois chez Mr. le Cardinal de Richelieu , il 
a' y a point de doute que je me fûfTe fait riche. 

Mais je m'y prenois un peu tard pour y réii/Kr, 
comme j'ai déjà dit y outre que j'étois deftiné à 
Devoir a faire qu'a des gens qui me dévoient faire 
banqueroute .Mr.de Saillant m'excufçja fi je par- 
le de la forte,c'eft un mot qui nr'cft échapé par ha- 
zard , &. il eft bien pardonnable à un homme à. qui 
il en coûte huit mille livres , fans conter les inté- 
rêts, pour luiavjoir voulu faire plaifir. Cependant 
mon deflein n'a pas été de lui faire outrage , il n'a 
gas manqué de bonne foi ,.non glus que celui dont 
j'ai à parler prefentement , je leur pardonne à Pan 
& à l'autre. J'avois deux raille écus tout en beaux 
Louis d'or , & la vieilleuc ayant cela de propre que 
elle cherche toujours à thefaurifer , je m'informai 
de quelqu'un qui les voulut prendre , & entre les 
mains de qui ils fuflent feuremeut . On me propo- 
fa diverfes perfo'nnes auxquelles je trouvai à re- 
dire pour mon malheur je ne fus content que de 
Mr. Joffier de la. Jxmchere parce qu'il paroiiTôit 
beaucoup , & je crois qu'il avx>it beaucoup de bien, 
pn autre y auroit été trompé aulE-bien que moi 
il avoir une charge de huit cens mil livres ,unc 
belle maifon a Paris ,.dês rentes fur l'Hôtel de 
Ville, des terres à la campagne , & quand j'aurois 
eu cent mille écus à placer , il avoit fix fois plus 
de bien qu'il n'en faloit pour en répondre. Je 
lui doniui donc mon argent x Se crûs encore que je 



Digitized by Googl 



DE Mfc. Z. C. P. 333c; 
lui avois beaucoup d'obligation de Je vouloir pren- 
dre. Mais fix moisjaprés en partant dans fa rue > je 
vis du monde amané devant fa porte , & m'étant. 
arrêté pour fçavoir ce que c'étoit , Ton me dit 
que le Roi avoit envoié garnifon chez lui , & qu'on 
ne fçavoit ce qu'il étoit devenu. C'en fut aflfcs 
pour me faire juger d'abord que mon argent cou- 
roit grand rifque , je ne fus que trop bon prophè- 
te T 3c quoi qu'il parut quelques jours après , ni fw 
affaires ni les miennes n'en allèrent pas mieux. II 
fit une aflembléc de tous-fes créanciers, & m'y. 
étant trouve comme les autres , il nous dit qu'il y 
avoit encore dequoi nou$ païei , fi nous voulions 
nous entendre, & que le Roi eut pitié de lui ; que 
s'il étoit ruiné , ce n'étoit pas par fa faure , qu'il 
m avoit fait des pertes que le pluï habile homme n'au— 
roit jamais pu prévoir. Premièrement qu'un de fea 
Commis lui avoit; emporté prés de rooooo. liv*. 
fecondement que dans le décri de* pièces de qua- 
tre fols & des fols marquez , s'étaut trouve ea 
exercice il n avoit été averti que huit jours aupa- 
ravant : qu'il en avoit pour fix millions fix cens miF 
livres, & que tout ce qu'il avoit pu faire n'avoit- 
pas empêché , qu'il n'eut perdu plus de £0 opoo.L - 
que quoi que Mr. de Louvois eût connoiflance de 
cette perte , quî étoit de notoriété publique , celai 
ne Ta voit pas empêché de le taxer comme les deuîc: 
autres Treforiers Généraux de l'Extraordinaire- 
des Guerres , a la fomme de $0 00 0 0. L qu'il n'y 
avoit riai néanmoins à fom égard de fîinjuftc que 
cette taxe ; qu'elle avoit été faite, fous prétexte 
qu'ils avoient eu part aux friponneries de. certains- 
Treforiers Provinciaux , qui avoient fait de dour- 
bles emplois ; qu'il ne vouloit pas repondre des- 
autres , mais que pour lui il jureroit bien qu'if 
n'avoit jamais ea de commerce avec eux i que 
toutes fes pertes montoient a 1400000. livres „ 
qu'elles-lui étoient. arrivées depuis un an ou deux > 
4equoi il avoit encore dequoi ie confoler , pui^i 
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fjue grâces à Dieu tous tant que nous étions «49 
nous n'avions rien à perdre avçc lui. 

Il ne pût achever ces paroles fans donner de* 
pleurs au fouvenir de fa fortune pafTèe , laquelle 
étoit fi différente de celle où il fe trouvoit , que co- 
la étoit digne de compaffion. En elfct > lui qui s'é- 
toit vu dans une fi grande opulence qu'il n'y avok 
guéres de Prince qui y fut davantage , fut réduit 
bien-tôt en un tel état qu'il n'eut prefque pas un 
Jit pour fe coucher. Sa femme qui étoit Colbcrt , 
& qui ne l'avoir époufé que pour (es richefles ,Jfe 
tjuua voyant qu'il étoit devenu pauvre y fes amis > 
au moins ceux qui fe difoient tels avant fa difgra*- 
*e , ne lui furent pas plus fidèles ^& pour fon mal- 
heur un nommé Brebicr qui avoit époufé fa fœur 
le fit mettre en prifon pour une Lettre de Change 
dont il avoir répondu pour lui. Enfin chacun lui 
lit du pis qu'il pût , fie il n'y eût .que moi qui fâi«- 
fant réflexion à Tinconfta^ce de la> fortune , me 
crûs obligé de lui rendre plutôt fervicc que de 
lui nuire.. S'il étoit bien feant à moi de dire ce que 
je fis je: le dirois librement mais j'aime mieux 
que ce foit lui oui en parlç. Cependant quoi que je 
ne fois pas en état de faire de grofTcs aumônes 3 j& 
lui donnai de bon cœur mes deux mille écus , & fi 
tous. ceux qui ont af&irc à*lui étoient dans les mê- 
mes fentimens , peut-être ne pourriroit-il pas en 
piifon , comme il court grand rifquc aujourd'hui 
d'y pourrir. Peut-être que Dieu lui a envoyé cstt« 
affii&ion pour le punir de s'en être un peu trop fait 
acroire dans fa fortune , -il n'y avoit rien d'àfïez 
beau pour lui ni pour fa femme , jls ne fe vouloient 
pas donner la peine d'aller àJa comedie,ils faifoient 
venir les Comédiens jufaucs chez eux. Leur tabte 
n'étoit jamais fervic allez délicatement ^8c il en 
étoit de toutes chofes comme de celles-là. Quoi 

Îir'il en foip , ils croioient avoir du bien pour vivre 
. e la forte. Il avoit une trés-bonne & belle char- 
ge , & ^ui.lorfqu'il fçxerçoit.eu tea* de guçM| 
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tee lui valoir guércs moins <Tun million l'année de 
jfon exercice, côtoie toujours plus de cent mille 
écus par an ,,puifqu'ils n'ésroient que trois qui 
avoienc de pareilles charges, & qu'ils le* exer- 
çoienttoura tour.- Bel exemple de la révolution» 
des chofes humaines lequel nous doit aprendra* 
qu'en quelque érat quenous foions ,il ne faut rien* 
jour nous abaifTer encore davantage que nous n'a?- 
vons été élevez. 

^ Un peu après ce que je viens de dire , mon neveux 
vint à Paris , & comme il fortoit i'âprés dînée dé- 
diez Un de Tes amis ,jl fut aflaffiné par 4. coquins ^ 
qui après lui avoir dbnnfr trois coups d'épée s'en- 
fuïrent croïant l'avoir tué. Il étoit ordonné au» 
bourgeois, quand pareil a-ccident arrivoit ,ou me— 
1 me que deux hommes • mettoient l'épéeàla main». 
J'un contre l'autre , de prendre les aimes & de le* # 
arrèrer. Mais' c'étok une ordonnance qui n'avoit 
garde de s'exécuter au pie d'e la lettre. Outre que 
les Parifitms font acculez d'être un peu trop pol-* 
trons , ce n'ëft pas auflile fait d'un- marchand quï 
^- cft à fa boutique d'aller fervir de prévôt- Ainfi ce* 
gens-là , .vécKaperenc fans qu'on put fçavoir quir 
c'étok , &• quelque recherche que j'en fuTe , il ma 
fut impefîible de le découvrir. Les bleffures de mon* . 
neveu fe trouvèrent grandes , mais non pas telles^ 
<jue je penfois , tellement qu'il fut guéri en beau- . 
coup moins <të tems que je n'àurois efpçré , ce ouï 
me donna beaucoup de joyc. Comme après ce qui 
lui venok d'arriver , jl jTyavok pas ié'lieude dou- 
ter qu'il n'eue des ennemis fur les bras,-& même* 
d'autant pjusdangtreux qu*ils fe tenoient plus ca— ; 
chez , nous fîmes tout ce quanous pûmes pour lev 
découvrir. m'informai de lui. quel iujet il pou— 
• voit avoir donné de le traiter lïmal , &aprcs avoir: 
Ken révé eiilui-méme, ifcmc dk qu'il n'y avok per- 
fonne qu'il pût foupçonner qu'un homme d'Jffairc: 
nomme la BlcttsrieVque s'étant trouvé en quar- 
tier d'hiyçr..dans une Province, voiiiac de la riviez 
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rc de Loire , il avoit fait connoiflance avec fë? 
femme , laquelle en^avoit ufé fi honnêtement a veC' 
lui qu'il ne s'etoit piïcmpêcher d'avoir de l'ami- 
tié pour elle : que le mari qui étoit prefent enaVoit 
été le plus content dù monde, fi bien que bien loin, 
de lui en faire la mine, il avoit été le premier à le- 
prier de venir chez, lui : cependant qu'il n'avoit pas 
toujours été dans les mêmes fentimens , à quoi il 
ne vouloir pas dire qu'il n'veût de fa faute : que cet 
homme ayant été obligé de s'en aller à Paris ver£ 
la fin du mois de Janvier ,il avoit laifle de l'ar- 
gent à fa femme ^avec ordre de le donner -à une 
perfonne qui étoit aflbciée avec, lui dans les Fer- 
mes/Mais que lui aiant perdu le fien malheureufe-- 
ment dans le jnême tems , elle lui avoit don-* 
ne îooo ècus , fans fe fouvenir dé' fatisfaire à ce 
<jue fon mari lui avoit ordonné : que cela avoit été 
caufe d'un grand fracas , que faute de.paiement les 
Fermiers généraux l'avoient fait exécuter , qu'il 
'avoit eu beau écrire à fa femme 3 qu'il :n'en avoit: 
point reçu de réponfe : c ? éft pourquoi il avoit été. 
eblige de venir lui même fur les lieux > oiVil n'a-- 
yoit pas eu plus de lieu d'être farisfait : qu'elle lui 
avoit dit qu!on l'a voit volée , mais qu'après avoir 
pris langue , il avoit reconnu qu'avec fon argent il 
pouvoir bien avoir encor perdu quelque c h ofe. 

Mon neveu m! aiant ainit fait fa confeflïon gene-- 
jrale ,.je ne le plaignis plus tant que j'avois fait au- 
paravant. Je lui dis au contraire qu'il î/âvok que. 
ce qu'il mentoit , & qu'un homme qui non content, 
Je bai fer la femme de fon prochain voulok en— 
cor fon argent , s'expofoit iperir comme il avoit 
penfé faire par la main de quelque affaffih. Cela. 
dc m'empêcha pas de faire toute* fortes de per- 
qutfuîons pour découvrir file coup venoit d'où il 
penfoit , je mis un valet de ma main chez la Ble- 
terie ^lequel fe difant dû . village de mon neveu , 8t 
avoir tous les fujets imaginables de lui vouloir du. 
XKÛ lui «tonna, matière de s'expliquer , pou* £c\% 
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lfi[ti*îl erf- eue envie. Mais il fe contenta de s'ir.-' 
former de lui de mille bagatelles > fa«s lui f aire- 
aucune ouverture confiderable. Un autre auroit* 
été rebuté après tant de chofeç inutiles , fur tout: 
après avoir dépcnféplus d'argent que l!on fçau— 
xpit fe l'imaginer. Gar il faut que Ton fçache que 
quand on a nouvelles à Paris qu'on vous a taie 
quelque pièce , & qu'on croit que vous êtes d'hu- 
meur à vous en vanger , .il y a un nombre- infini dç: 
fiipons , qui viennent vous faire acroirc qu'ils» 
vous donneront des lumières de ce que vous.vou— ^ 
lez fçavoir , Si pour peu que vous foyez dlutmeurr 
à les écouter , ils aureât bien-tôt trouvé le fonds- 
de vôtre bourfe, .. 

Jô fus la ditpe de ces coquins pendant' deux ont 
trois moi*, au bout defqucls un qui m'avoit fuccér 
comme les autres , me vint dire qu'il tenoit un des^ 
oflartins. Je crus que c'étoic encor pour me tirer** 
de l'argent ,.ainfi je lui dis que s'il ne s'enalloit jer 
lui ferois donner les étrivieres. Mais il me répon*- - 
dit qu'il ne me demandait rien que quand il me 
Tauroit livpéentre les mains > que fi je lui vouloir > 
donner dix piftolcs , il me meneroit où il étoit : 
qu'il fàllofccependant que mon neveu allât aupa--- 
iavanr.où il le meneroit , pour voir s'il ne fe trom— 
poit point , qu'il feroiç eaforte de lui faire voir cet : 
homme, &quefic'êtoit Iuij il faloit avoir des gens 
tous prêts pour s'en aflurcr. Ces proposions me : 
parurent trop raifonnables pour y trouver à redire^ - 
je lui promis ce qu'il me demanaoit encor plus, , 
& mon neveu étant allé aveç lui y il le mena daai* . 
la rue de la Mortellerie à une quatrième chambre^ , 
vis-à-vis de laquelle de l'autre côté du rniffeau ^ 
logeoit l'homme dont étoit queftion, 14 mit moitu 
neveu en embufeade derrière la fenêtre , lui dilan tr 
qu'il viendrait bicnrtôt à Ja* fienne r SL qu'il i*au~~ 
xoit p^sle teîns desVnnuier. Eft éfet il y vkit tùç> 
moment après avec une femme qui le vendoit , Ab 
jaîDa ne#eu i'aiant- regardé. attentivement j.£uMfc. 
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iiienperfuadé que c'étoitun de ceux qui l'avoîcift 
fi fort maltraite , qu'il m'envoya dire de faire ; 
avancer les archers avec qui je voltigeois fur les 
ailes. Nous nous aHurâmes de la-porte delà ruë:e* 
arrivant., & y ayant laifïe trois ou quatre de ces aj> . 
chers ,.je montai avec le refte ,precedé de mon ne- 
veu, qui voloit à, cette aftion comme y étant le plus 
interreffé. Nous fûmes bien-tôt dans la chambre 
où nous l'avions remarqué, mais nous n'y trouvâ- 
mes, perfonne y &c comme il étoit à la fenêtre lors 
. fjue nous y étions entrez ,.il s'en étoit fuï dans une 
de derrière. La femme qui éroit reftéc dans l'autre j 
; cous fit fîgne 01V il s'étoit caché , & y étant allez , 
hous trouvâmes qu'il en avoir fermé les vcrrouils , . 
ce qui nous I.'obligcajie l'enfoncer. Il fit mine de fe 
mettreen défenfe,.&mémc tirauncoup de pifto- ; 
lét qui ne blefla perfonne , mais étans fautez. îux Jui 
en memeftems ,.nous l'emmenâmes au Châtelct; 
Mon neveu fc rendit partie , &.nous ne man- 
quâmes pas de témoins pour prouver l'afTaffinat r 
-car il av.oit été; fait en plein jour Se dans une rn& 
des plus paffantes de Paris :mais q'uand ce vint àJe» 
confrontei.au prifonnicr , il n'y eût qu'un feul qui» 
le reconnut *les autres difant qu'il )L avoir trop 
long-tems pour s'en pouvoir fou venir; C'éroittou- • 
jours une demie preuve, & je croiois qu'on lui d6n- 
neroit la queftion après cela : j'avois d'autant plus 
de lieu dt l'efpercr, que ce n'.étoit qu'un raiferablç.,. 
«jui avoir quitté les couleufs >iJ n'y avoit que deux ! 
ans. Mais tout miferable qu'il étok,U avoit de bon* 
amis qui follicitoicnt fous main pour. lui. Mr. Ge~ j 
nou étoit même de ce nombre , & comme il avoit j 
du.crédît dans le Parlement ,.tout ce quenous pû~ ! 
mes obtenir , fut qu'il garderoit prifon encor trois» 
mois » pendant, le (quels il feroit plus amplement: $j 
infomné. C'étoit à nous a^rés celai farire nos dîli-. - jj 
gences y car ce tems expiré; > il devoir Être mis; J 
dehors. Mais que pouvions nous faire, davantage: '! 
«jps ce. <jue noua. avions, frit l Ces. tiois. uioisH: gat .j 
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srent fans que nous puflions rien découvrir de 
nouveau : & après avoir dépenfé bien de l'argent , . 
.nous eûmes le regret d'être renvoyez hors de cour 
. &deprocez. 

I J'attribuai cet événement aux follicitations dé 

Mr. Genou , &.je croi qu«<jene me trompai pas; 
Cependant il ne m'étok pas cHifiicilc de pénétrée 
pourquoiil avoitprisainn parti contre-nous. Je lui 
avois fait la même chofe dans une affaire qu'il 
avoit eue contreune Dame , ou du moins. Vedcaïf 
de Grammont Ton gendre, dont le pere étoic de met! 
. amis, mais Ja différence qu'il y^avoitdéfa conduite. 
A la mienne , c'èft qu'il avoit fauvé un homme qui 
:étoit digne de la rouë y au lieu que je n'àvois fait 
/ .tque ce qu'un honnête homme étoit obligé de foi- 
xe. J'en fais juge tous ceux qui fçavent de quelle 
jnaniercla chofe Ih* paffà 3 .& afin que le le&eur no. 
croïepas que je m'âttribuë rien qui' ne me foit dot 
avec juftice , je veux bien en faire le récit. I* bcai| 
tems m'ayant convié à aller prendte l'air de ht* 
campagne ,je fortis-dc Paris dans le deflein d'âlleru- 
voir un Gentilhomme de mes parens nommc'Mc^ 
i ré , à qui javois rendu un fervicc confiderablcil y 
j avoir peu de tems, dans une affaire qu'il avoit con- 
, tre un nommé Domanchin fameux ufufier. Eft" 
| effet ce maître fripon lui avoit volé pour le moins 
I cinquante mille écus , êc comme ce Gentilhomme 
avoit fart beaucoup de depenfe d'ailleurs , prin* 
cipalement pour s'être chargé- de l'équipage de 
chafle de Mr. de Vendôme, il éroit entièrement 
' # xuïné s'il lui eik fallu payer tout ce que Doman- 
chin demandoit. Il m ? employa dans cette affaire \ 
Se étant allé trouver fà partie , je fis en forte qu'il 
en fut quitte pour quelque chofe de plus , que ce 
cpi'il lui pouvoit dévoir légitimement , mais qui à 
\ beaucoup prés n alloitpas aune fi grofk fomme. 

Comme il croioit ra'avoi*,obligation de la peine 
I olie yaTOis furaTe , iky .avoit long-rems qu'il me 
Micitoit d'adieu chez, lui^adetfcaa tems. m'àyann* , 
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invité , Comme jeviens de dire, à^m'âlîèr un petè 
divertir , je montai à.cheval à Ja pointe du jour y 
arrivai le foir même à fa maifon. Il me fit toute 
forte de bonne chère y &: fi je l'éufle voulu croire , , 
je ne m'en ferois pas allé fi-tôt : mais laxampa— 
gne n'aiant le don dê me plaire que pour un peut* 
de tems , je pris congé de lui ,,refolu cependant 
d'aller faire encor une autre vifite dans un lieu qui 
n*èrç étoit pas fort éloigné. C'étoit à un dë mes 
bons amis qui étoit Nlr. Hervé Confeillerde la, 
grand'-Chambrc ,,qu'on m'avoit dît être chez Mf... 
Salit qui avoir. époufe fa fille. ]l pris donc le chef 
xnindê la maifon de fon gendre , mais étant arrivé, 
au Château , je fçus que l'un 8£ .l'autre n'y croient 
pas , ôtqu'il n'y avoir que Madame Salle. Comme 
jf l'ayois vue plufieurs fois chçz fon père , où elle 
«temeutoit , je mis pié a terre pour l'aller, faluer ^ 
& à peine y avoit-il une demie heure que j'étois 
^vec efle , qu'on lui vint dire que les valets de Mk. 
Vedeau deGrammont , qui avoir une terre dans le 
voi Image a pêchoient dans fes fofTezi Elle n'eut, 
pas plutôt entendu ces paroles , qu'elle rougit dé- 
colère „&-fc tournant vers moi , Mr. me dit-elle ^ 
vous Êtes trop des amis de mon perc pour foûfrrr- 
«ju'ôn me fSfle cet afront 5 en difant ces paroles- 
elle fbrtit de la falle oirnous étions pour aller dé*~ 
fendre elle-même fes droits. Je n'eus garde de Va*-. 
bandonner dans un deflein fi légitime , fcquoiqur? 
ces gens fuflènt vernis exprés pour lui faire infulte- 
ils n'eurent pas la. force dé rcfrfterà une fi belle 
Dame. Elle leur prit leurs, filets , &ils fe trouve^- . 
rent fi conftêrnez. , que ficelle eut voulu , elle leu* 
eut fait donner aifement les étrivicres. Vedeau qui" 
étoit fur les lieux*, fut fort furprs quand il fçût 
de quelle manière les chofçs s'êtoient pa(Tces. Il 
en penfa crever de douleur ,Xur tout quand il fit 
réflexion qu'une Dame toute feule avoit été ca- 
pable de faire tomber fin lui l'afront qu'il lui 
xoiiloic faire. Comme il aj,çs inclinations toute* 
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martiales > ce qui cft aifé de reconnoître à fa barbe 
dont j *ai parlé tantôt , & A un certain juft'au-corp* # 
bleu qu'il aime tant , .qu'il y a pour le moins 10. ou 
il. ans qu'il le porte , il convoqua Je ban Scarrie- 
re-ban de fa terre , Scaprés leur avoir fait une ha-*- 
rangue pour leur infpirer une brave refolution , il . 
leur dit qu'ils allaffent chez ; Me* Sàllé, reprendre 
fes filets, &que s'il n'y alloit pas avec eux * c'éft- 
qu'il ne convenoit pas à Un grand Capitaine com-r 
me lui de marcher àuine fi petite expédition. S'il 
eut voulu dire quelque choie qui eut aprochéda-» 



permis aux gens qui ^voient des afaires enfemblc 
d'aller cheZileurs parties : mais comme.il étoit de 
ceux qui nehaïlTént rien tant que leur profelTion 
il ne voulut pas*fe ftrvir des termes -de l'ârt , & il 
aima mieux avoir recours à ceux dè la guerre. 

) 'étois parti malhûreufement de chez Mfc. Salle 
lorfque cette canaille y arriva , car (ans cela je me 
ferois plutôt fait hacher en pièces que dé foufrisr 
«qu'on lui eut fait cette violence. Mais l'aianc* 
trouvée toute feule , fon fexe , fa condition , & par^ 
defFus tout cela fon vifage qui eft tout à fait, 
charmant 3 & même tout à. fait majeftucux.,, ne- 
ft rent pas capables dè les arrêter.' AU contraire 0 , 
voiant qu'elle s'étoit aiife fur Importe dé fa falle 
pour leur boucher le paflage ils entrèrent malgré : 
elle : de forte que. tomme elle fâifoit refiftance , lit? 
larenverferenr par terre. Je ne fçaurois dire enco*? 
tout ce qu'ils lui firent d'injurieux 3 ils fouillèrent 
toute fa maifon , tout de même que s*il y avoit cuu ; 
quelque criminel qu ? ils eufïent eu ordre de le: 
prendre. Enfin aiant trouvé ce qu'ils cherchoient*. 
ils fc retirèrent après avoir dît mille choies ou-», 
trageantcs'àlcette Dame , &.qui meritoiént piani-^ 
tion. Elle avoit trop de cœur pour foufrîr cetto- 
ibfulte , . fans chercher à en tirer vengeance , elfe 
«avoia un homme expsb àlba jexe , pour Yw&s 




ïpt ; e m a m e s . 

rir de ce* qui fe pafToit , & céc homme m'âyant. 
trouvé en chemin , & dit ce qui étoit arrivé depuis 
mon départ , je me crus obligé honnêtement de 
rètoumer fur mes- pas pour lui foire offre de mes 
fèrvices. Je la trouvai inconfolable , &L ce fut e» 
vain que je m efforçai de lui dire que Mr. fon pere 
avoit affe^ de crédit & d'amis pour la venger. 
Tout cela*ne (bulagea*pas fon afffi£fcion, &£ fi je nOf 
me fuffe avifé de lui promettre que j'y allois tra- 
vailler à l'heure même , je crois qu'elle yauroit fu- 
combé. Ce fur en cela que je reconnus plus que je* 
n'avois encor fait la grandeur de foname relie me 
dir qu'il n'étoit pas jufte que je irfexpofaffe pour, 
fes intérêts , pendant qu'elle Jîroit en fureté , que 
r'îl étoit vrai que je vouluffe bien entreprendre fa> 
iléfenfe,ellc étoit prête d'y courir avec moi , qu'el- 
le n'étoit qu'une femme ,mals que toute femme* 
qu'elle étoit ,.clle fecroroit aflez forte poux battre- 
JMn Vedeau. Te lui dis que bien loin que cela f.it 
neceffaire , il falloir même qu'elle s'en donnât bien* 
de garde . qu'après la violence que fa partie avoir: 
faite ,îl Falloir conferver le bon droit de fon côté 
que c'étoit ppur cela cjue je ne voulois pas feule— . 
ment qu'elle me donnât un fcul de fes gens dans* 
une.chofe que je prémeditois. Eh effk , j'envoiar 
pxier des amis que j'avois dans le voifïnage de mt* 
vouloir prêter leurs valets , & y étans venus eux- 
mêmes ,£roiant que j'avois quelque afîkire fur ies* 1 
bras, je les rcnvoiai, de peur que comme ils étoicnt 
tous mariez ou établis, ils ne le fïffent des affaires s 
il^ furent obligez de me contenter, parce qu'autre- 
ment je n'aurbis plutôt rien fait. Ainfi ayant f . ou: 
bons garçons avec moi qui ne fe îbucioienc 
jruéres de Mr. Védeau;,jdont ils n'étoient pas con- 
nus non plus que de fes gens ,-nous nous en fumes 
chafler jufqu'à lar porte de la baffêcourt.ll 
étoit Capitaine des Chaffes du païs , &, avoit des: 
sardes dans la plupart des villages d'alentour, Tûil 

Sefquels ctant veau au premier coup.cyie nous>urâ-? à 

• * 
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Én>s , pour fçavoij: qui nous en avoic donne la per- 
miflîon , je le régalai d'une volée de coups de bâton» 
avec ordre d'aller dire à Mr. Vedeau que s'il vou*? 
Ioit prendre la* peine de venir lui-même je lui fe- 
rois le même traitement. Il en vînt trois l'un après 
l'autre , mais qui ne s'en allèrent pas plus contens* 



ijue^s'il pouvoit 
quelques communes il pourroit m'inveftir facile- 
ment , c'éft pourquoi faifant fonner le toclin dans» 
£a Paroifle , il monta lui-même au haut d'une 
guérite ,.d'oix il fe mit à: contempler avec fa- lu>- 
nette s'il ne viendroit quelqu'un à fon fecours. Ce- 
la ne m'empêcha pas de continuer ma chaffe , je 
fus tirer jufqu'à 1* porte de la bafle-court , & foa 
juft'-au-corps bleu me l'aidnt fait avifer où il étoib> " 
je fis femblant de vouloir tirer fur lui ^dequoi s'è- 
'tant aperçu par le môïen de: fa lunette,. quoi que 
naturellement il ne vit goûte ^.il fit le plongeon, » 
dont j'eus beaucoup envie de rire. Car en vérité: - 
bien loin qu'il y eut quelque danger pour lui ,.il 
y avoit tant de diftance qu'un fufilne pouvoit pas- 
porter à moitié. Mais il étoit impolTible de le ga- 
rantir de la, peur , &-cela fait voir qu'un homme 
n'en eft pas plus méchant pour avoir une grande . 
mouftacne. Cependant le toefin fonnoit toujours 
& enfin les Paroi fies voifines commençant a faite 
le même carillon > je crûs qu'il étoit tems de faire- 
retraite. En éfet^je trouvai déjà des païfans qui 
vouloient s'emparer des défilez mais n'aiant ofé- 
m'attendre je me. retirai fort content de ma petite 
expédition. 

Vedeau fe douta bien qu'il falloir que je fuffe des. 
amis de Madame Sallé y , mais n'en aiant aucune 
preuve , il fut au defefpois de l'affont qu'il avoic 
reçu. Il en fit informer , mais ce ne put être que 
. contre de certains quidams qu'il lui fut impolfible 

r jde. œieu& ^éfigner , puàfquejwmj n'étions cornue 
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de perfonne 3 &que ceux qui m'avoient vû chëfc 
,Me. Salle n'avoientpas été afTez hardis pour me 
venir reconnaître. Cetafront fut fuivi d'un autre,, 
Mr. Hervé aianc été informé de ce.qui avoir été" 
fait à fa fille , fît décréter contre tts gens , 8c aiant 
chargé un Huiffcer de fes pièces , il lui donna maîn 
force pour pouvoir les mettre à exécution. Ces 
gens fe fauverçjit , St tout ce que l'Huiffier put 
ïairc fut de faire perquifition dans leurs maifons 
où il n'y eut ni trou ni cave t^u'il ne vifitât. Mrv 
Senou.voiant que fon gendre avoit tant d'afaires* 
& qu'il lui étoit impoffible de les démêler s'il ne 
l'afhftoit s'avifa alors d'un tour de chicane x il 
fît prefenter- requête par ces fugitifs , lefquels 
aïant expofé que fous prétexte dt faire perquifition 
de leurs perfonnes r on leur avoir pris tout ce que 
ris avoient chez- eux , ils eurent permiffion d'eu 
feire informer. Les faux témoins ne manquèrent^ 
pas après cela , & Mr. Vedeau eut un décret con- 
tre l'HuilEer & contre les alfiftans. Celui-ci ne 
£e défiant de rien &. n'aiarit trouvé perfonne 
d'aflez cKaTita&le pour l'avertir de ce qui fe pafc- 
fbit, fut pris, chez lui ou il étoit tranquillement > 
Se conduit dans les priions de CKâteauneuf en Ti- 
merais. C'étoit juftement dans le voifinage de 
Yedeau ,,&oùil avoit toute'fortede crédit jainfi 
il le fit-mettre non feulement dans un cul de bafle- 
fofle , mais lui fit encore faire fon procez. C'étoit 
une étrange chofe de voir qu'un homme qui étoit 
obligé en confcicnce , & fur tout par le devoir de 
- fa charge de rendre jufti'cc à chacun > fut néan- 
moins porté d'une fi grande paffion , qu'il veuloit 
oprimer un innocent ^& cela par le feul motif de 
vengeance.. Car tout le crime de ce malheureux 
étoit d?avoir été chez lui chercher ceux contre qui 
Madame Sallé avoit obtenu décret , & il étoit non 

£ us vrai que ce pauvre miferable eût fait quelque 
rein , que fi l'on difoit la même chofe de moi 
flUi n'y étais £as, Cepepdam; il était jxét de pèii^ 
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fe Tinjuftice de Vedeau étoit telle, que de peur 
qu'il ne reçi|t du fccours de ceux qui l'auroienc. 
j>û affifter , il avoit empêché que Mr. H$ rvé ni fiLi 
Bile ne puflent recevoir de fes nouvelles. Tous 
ceux qui prenoient quelque intérêt en lui , & qui- 
ne fçavoienr pas cette malice, Soient tout éton- 
nez qu'ils l'abandonnaffent ainfi , fur tout après 
s'être jcttè dans le ptêcipiceoùil étoit pour Ta- - 
mour d'eux ,&lui avoir promis le contraire. En- 
fin quelqu'un fe doutant qu'il y avoit quelque 

: chofe laT-déffous de mal entendu , s'en fut à. Paris 
& Turprit extrêmement Mr. H?rvé , en lui âpre— 
nant ce qui fe paftbit: car c'étoit-lila première, 
nouvelle qu'il en avoit eue , & avoit trop de 
cœur s'il en eût été averti plutôt , gour.ne pas fai- 
re fon devoir. AufE mettant les fers au feu à l'heu— 
re même ^il fit tant qu il eut un Arreft 5 par lequel 

'il fut défendu a la Juftioc de Châteauneuf de paf— 
fer outre au jugement du prifonnier 3 &qu'il fe— 
roit amené àJa Conciergerie. Un HUiflier du Par- 
lement monta promptement à. cheval pour i'allerr 
lignifier , & il étoit tems qu'il arrivât, te Procu*- 

. xtur du Roi îtvoit donné fes Conclufions pour le 
Élire pendre , & félon l'air du bureau , le moin*, 
qui lui pût arriver c* étoit d'avjoirle foiiet & lai. , 
fleur de £is ,.ou les Galères. Vedéau fut fort fâché 

3uc fur le point de rendre fon nom fort celebjrcr 
ans le pays , par une fi grande injuftice, il lui 
fallut aller conter fes rai fons au Parlement , où le; 
pere de fa partie avoit du moins autant de crédit: 
que lui &; toute fa famille. Mais la neceflité l'y, 
obligeant après cela, il s'en vint à Paris, 8c comme 
cette compagnie vit quec'étoit proprement l'afai— 
xe de trois de fes Membres ,.. quoi qu'elle pour-* 
fuivit fous drautres noms ,. elle fit ce qu'elle pût 
pour les accommoder. Eu éfet >.il n'étoit gueres; 
honnête que tout le monde fût imbu de millevip- 
fences , & de mille refuites , &de mille tours de 
fihicaaies poux ne. pas.dire. xxûlk.injjiftices qu'ils 
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avoient faites j mais la paflion où ils étoient IéS 
uns & les autres , leur a^ant fait fermer l'oreille k 
toutes prppofitions , ce fut-!à que fedévelopale 
noeud de l'afaire , & qu'on fçû: poutquoi Vcdeau 
avoit envoie fes gens pêcher dans les fo(Tez de 
Me. Sallé. On fç&c , dis-je , que c'étoit en haine 
de ce que fon mari lui avoit refufé de l'eau d'une 
rivière qui lui apartenoit , pour arrofer une prai- 
rie , dequoi fe voulant venger il avoit acheté un 
petit fief moïennant cinq ou fix mille livres , en 
vertu duquel il avoit prétendu que la rivière étoic 
non feulement à lui , mais que Mr. Sallé n'avok 
point de droit d'en faire aller l'eau dans fes fofl'ez* 
Cette affaire ne pouvoit qu'elle ne fut d'une lon- 
gue difeution, vu les incidens qui y. étoient arri- 
vez , 8c fur tout la profeflion des partiesqui n'igno- 
jpoient aucun tour de chicane. Cependant le pau— - 
vre Huiflier étoit toujours la vi&ime de leur ref- * 
fentiment, & quoi qu'il ne fût plus dans les cachots,, 
la forme vouloit qu'il demeurât en prifon juf- 
qu'à ce qu'on eut éclairci fon affaire. Pour ache- 
ver de le rendre encore plus malheureux , le Parle- 
ment ne voulut pas demeurer juge daChs une inftan- 
ce qui regardoitdes perfonnes fi confiderables dan» 
leur corps , & s'en étant déporté ,il fe paflâ encore 
un tems confiderable devant qu'on eût nommé- 
d'autres juges. Enfin on en attribua la connoiffan- 
ce aux Requêtes d'Hôtel >,& comme j'y avois- 
de bons amis , je joignis mes fol licitat ions à cel~ 
fes de Mr. Hervé. Cela* fâcha fort Mr. Genou Se 
fon gendre ,non pas qu^ils crîiflent que j'y euffe 
plus de crédit que leur partie , mais parce qu'il 
leur fèmbloit que c'étoit être bien hardi ^moi qui 
n'y avoit point d'intérêt de me déclarer contr'eux 
li hautement. Mr. Genou qui étoit fier le dit à 
de mes amis, pour me le redire, .mais je lui fis. 
réponec que j 'a vois été toute ma vie lerviteur de 
Mr. Hervé ,& qu'étant d'ailleurs chez Me. Salit; 

la première iuûUt e lui g voit été faite , je aa 
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itfctcns pas pu difpenfer honnêtement d'époufet. 
leur parti. Je Juchai çes dernières paroles , fans 
faire reflexion que fon gendre me pourroit ïbup~- 
çonnçr par là d avûk été celui qai avoit été tirer 
jufqii'à la porte de fa baflècourt. Cela eut été par- 
donnable à un jeune homme que fait les chofes 
ti'ordinare fans reflexion, mais à moi nullement 
«jui devois avoir plus de couduice. Autfi vis-je bien- 
un moment après que j'avois fait une faute, Si 
s'il eût été temps d'y remédier , je Teuflefait de 
bon cœur. Mais ne m'en étant aperçu que trop 
tard , je laifiai alkr les diofes comme elles pour- 
voient , fans m'en mettre autrement en peine. * 
Mon ami ayant été redire à Mr. Genou ce que je 
fui avois répondu , fans croire néanmoins me fai- 
re tort , il -conclut avec fon gendre qu'il n'y avoit • 
jamais eu d-autre que -moi -qui lui eut fait cet af- 
front : Mr. Genou me dit le lendemain à l'entrée 
des Requêtes de l'Hôtel , où j'étoi« pour follici-; 
ter , que Me. Sollé m 'a voir bien de l'obligation, 
qu'après m'ocre ex»pofé comme j'aVois fait^n ve- 
nant infulter fon gendre juliju'à fa porte , c'etoit 
prendre les chofes avec beaucoup de chaleur , que 
de me trouv.er encore à toute heure pour folliciter ' 
pour elle, il 'cherchoit à me prendre par ma ré- 
ponfe i & je m'aperçus qu'il avoit apofré deux hom- 
mes ex prés 3 & qui fans faire femblant de rien, - 
écoutoient ce que nous difions , mais ils ne firent 
que perdre leur temps les uns & les autres , comme 
j'étois fur mes gardes , je nexlis rien qui me pût 
nuire , & ils s'en fecournerent comme ils étoient 
*enus. Il reftâ néanmoins une certaine ulcère 
dans Je cœur contre moi à Mr. Genou , & ayant 
trouvé l 'occasion de me témoigner fa méchante * 
volont é-, il la prit avec bien du plaifir. 

M ais pour revenir à fon affaire , les Requêtes dô 
l'Hôtel ayant encore tâché de l'accommoder 
avec M t. Hervé, comme elles virent que leur obfti- 
jKuionétoit fi grande à l'ua& à l'autf a , qu'il? 
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n'en vouloient point entendre parler , elles fc <!if-*r 
■poferent à leur rendre juftice. On jugea d'abord 
•ce qui concernoit lHuiffier qui étoit toujours en 
prilon , & il en fortit à condition de fuivre la Cour, 
jufqu'à définition deprocez. Car on ne pût enco-r 
le juger fon affaire au fonds , 6c ce ne fut que par .. 
provifion «qu'il eut élaigiffement de fa perfonne., 
Cependant il enétoit de cette affaire comme d'une 
pelote de neige qu'on voit groffirà mefure qu'elle 
palTe fur une monragne*qui en eft -couverte-, il s'e- 
toit «fait tant de procédures , qu'il y avoit pour la 
moins 40. ou jo. facs , & il en coûta un nombre 
infini d'argent à Mr. Hervé pour la faire juger* 
Car ce fut lui qui fut oblige de fournir l'apointc- 
ment de 1 Purifier. Eafin ce procez après avoir, 
duré je ne fçais xombien de tems , fut enfin termi- 
né par une Sentence à l'avantage de mes amis , & 
{ "Vedeau en eut tant de regret ,<]ue de .peur qu'on 
ne fe moquât de lui , dans le païs où étoit arrivé la 
-querelle -, tl fut long - tems fans y vouloir aller, 
.Voilà qu'elle fut i'iffuë d'une affaire qui aprêta à 
parlera bien du monde, & où ils auroient fauvè 
5>ien de la peine & de l'argent , s'ils avoient vou- 
lu croire le confèil de leurs amis. Car <juoi que 
Mr. Sallé eut fait condamner fa partie aux dépens* 
il lui en coûta bien encore deux mille écus de faux 
"frais , ce -qui n'accommode perfonne quelque bien 
-que l'on foi t dans fes affaires. 

Ce procez étant terminé de la forte ., je me vrfe 
libre d'aller où je voudrois , car je n'avois pa$ 
voulu fortir de 'Paiis , que je n'en eufle vu la fin* - 
31 y avoit long-tems 'qu'un -Gentilhomme d'au- 
près de Melun me prioit de l'aller voir , Je lui de- 
mandai , qu'aïant mis fin à quelques affaires qui 
m'arrêtoient à Paris , & que quand elles (e- 
xoient tout à fait terminées , je ne manquerois 
^d'aller en ces quartiers-là , & que j'y ferois a*fc 
♦premier jour , & je fus ravis d'y aller pour plus. 
«&me xaifon. En effet , outre que je me faifois uj* 
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pTaifir 4'allcr thaffer avec lui , j'etoîs bien-aife 
d'aller "vifiter Monfieur de Charoft qui étoit à 
Vaux-le- Vicomte , où Ton difoit qu'il étoit allé* 
prendre l'air 3 mais c'étoit pour cacher un ac- 
cident qui lui étoit arrive. Le pauvre homme 
étoit tombé en enfance , & quoi qu'il ne fut pas ex-* 
trémement vieux , l'efprit qui a coutume de mou- 
rir le dernier en nous , l'avoit tellement aban-* 
donné , qu'on ne pouvoit pas croire , à le voir en 
l'état qu'il étoit , qu'il eut jamais été fi habile 
courtifan. Cependant outre que «.que j'en ai dit' 
ci-deffu$ eft plus que fuffifant pour faire voir qu'on 
le devoit croire tel , n'y avoir gueres d'homme 
qui fçût railler plus adroitement. J'en *vois été 
témoin aine fois en 'ina vie , & quoi que ce fut fur 
un fujefqui nem'étoitpas trop agréable , toute- 
fois ne nfétois-je pu empêcher d'en rire comme 
les aucres. Cela arriva peu de teins après la mort' - 
de Monfieux le Cardinal de Richelieu mon bon- 
Maître. J'ai dit , ce me fenrble , que le "bruit étoic* 
qu'il étoit hien avec Madame la Diichefle 4^' Ai— 7 
guillon fa nièce , Se que même on vouloit que Je 
Duc de Richelieu fut fon fils. Ce bruit qui étoîc 
déjà grand durant Ùl vie , augmentant encore' 
après fa mort , devint enfin fi commun , que les 
gens de la première qualité 3 s'en entretenoîent. Il 
arriva même qu'une Dame de la Cour 3 aïant que— 
relie avec la Ducheffc -d'Aiguillon- lui reprocha. • 
qu'elle avoit été lamaîtrefle d*un Prêtre , de qui 
elle avoit eu plufieurs enfans. Il en étoit (ans dou- 
te de cela , comme de beaucoup de chofes , lef- 
quelles il eft beaucoup plus expédient de tenir 
cachées que de ]<mréveler ^ mais cette Duchefle 
étant de l'humeur de kuplû-part des femmes, qui 
n'écoutent que leur paifton , elle s'en vint toutç 
éplorée fe jetter aux piés de la Reine , & lui de- 
manda juftice. La Reine lui dit de fe relever > 8c 
s'informa de ce que c'étoit & ce qu'elle avoir. Je 
parlois lors à Monfieur le Comte de Charoft, - : 
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avec qui j'étois entré chez cette PrinccflTe. Mai* 
lui qui n'aimoit pas cette Dame avec qui il avoic 
eu quelque démêlé , me quitta auifi-tôc pour aller 
entendre ce que c'étoit. Elle dit donc à la Reine 
que Me.de S. Chaumonc l'avoit appellée putain, 
car elle nomma ce mot en propres termes , ce qui 
étonna bien du monde , & qu'elle avoit encor 
ajouté qu'elle avoir eu cinq ou fix enfans de foa 
oncle. C'étoit ce me femble à la Reine à prendre 
la parole , & lui dire ce qu'elle jugeroit à propos* 
niais Mr. de Charoft ne lui en dpnnanr pas le tems, 
Eh quoi , Me dit-il à la DucheiTe d'Aiguillon , 
vous faut-il afliger de fi peu dechofe , & ne fça- 
vez-vous pas que de tout ce qui fc dit à la Cour , if 
n'en faut jamais croire que la moitié ? Il n'eût 
pas plutôt lâché la parole , que tous ceux qui 
éroient prefens fe prirent à rire , & la Reine voïant 
que tout le monde rioit, en rit aufli. Cela fâcha 
extraordinai rement Ja DucheïTe d'Aiguillon , qui 
n'avoit pas coucume de fouftrir que Ton fe mo- 
quât d'elle , mais comme elle n'étoit plus dans le 
tems de (on régne , & qu'au contraire la Reine la 
haïiToit mortellement elle fut obligée de s'en re- 
tourner avec fa courte honte. N 

Comme on ne cherche qu'à dauber Air les mal- 
heureux , elle ne fut pas plutôt fortie qu'il fe trou- 
va dix perfonnes au lieu d'une , qui relevèrent la 
parole qu'elle avoit dite de putain , difant que (i 
elle étoit indécente même dans la bouche d'un 
homme , à plus forte raifon combien le devoit-ellc 
être dans celle d'une femme. Enfin on lui fit là fon 
procez , tellement que fi je n'eufii pas fçû ce que 
c'ecoit tjue la Cour , il me hififo^<ie voir ce que je 
voïois pour enctre éclairai.. En^ffet cette femme 
qui faiioit tout trembler (ous elle -du vivant de 
Ion oncle , ne fut pas digne d'être jettée aux chiens, 
s'il -m 'cft permis de parler de la forte , pour avoir 
prononcé fans y penfer ce que je viens de dire.N 
Cependant l'on n'eut garde de, faire cant de bruit 

d'uac 
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iSfune bien plus grande pauvreté, que dît quelque 
tems après une fille de la Reine. Ce fut Mademoi- 
felle de Guère hi , celle à qui arriva cette funefte 
avanturc , je veux dire qui après être grofle d* 
Duc de Vitri , fe fit périr fi malheureufement , ca 
cherchant à cacher (a difgrace parla perte de foa 
fruit, Je dis donc qu'il lui arriva' un jour êk dire 
Une choie fi pauvre , qu'elle meritoit bien mieux 
que Me. d'Aiguillon , qu'on lûi jettât des pierre*. 
La Reine laimoit par deffus tous les autres , & il 
asrrivoit fouventque fi cette Princeffe écoit occu- 
pée à des affaires particulières , elle la faifoit de- 
meurer à la porte de fon cabinet , avec ordre dc*ne 




que 

fon vifage ne lui étoit pas connu , elle lui demanda 
fon nom. Il fe nomma en même tems , mais com- 
me il n'y avoit pas grande différence entre ce nom 
qu'il avoit > & celui d'une certaine chofe , que jc- 
nc veux pas nommer , elle lui ferma la porte au 
nez route en colère. La Reine qui avoit par ha- 
Mrdles yeux tournez defoncôié , ayant remar- 
qué fon a&ion , lui demanda ce que c'étoit > mai* 
elle paroiflant toute interdite , (e contenta de lur 
dire que c'étoit un infolcnt > & qu'elle n'ofoit pa* 
dire à Sa Majefté ce qu'il lui avoit dit. Comme if 
y avoit beaucoup à dire qu'elle fut alors fi habile 
qu'elle le fut depuis , la Reine fe plût à la voir rou-» 
gir , &la faifant aprocher , lui dit qu'elle vouloir 
abfôlument qu'elle lui aprît ce que c'étoit ; que ff 
c'étoit une chofe qui ne fiu pas bonne à dire , elle 
pouvoir l'envcloper ; qu'il n'y avoit rien qu*on ne 
pût faire enterdre de cette manière , & que pour 
elle qui avoit de l'efprit , cela ne devoit pas 1 em- 
baraffer. Me. de Gucrchi voyant que la Reine lui 
donfloit cét expédient > réfolut de s'en fervir, mai* 
clic fit les chofes avec fi peu d'adrefTc , que fi elle 

ec ic? lui wm* w s¥ m * g » > U I euc P cu % 
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dire. Elle lui dit , qu'ayant demandé àeeluîaqul 
elle avoit fermé la poirtc au nez comment il fc, 
jiômmoit , il lui avoit dit le nom de la chofe avec 
qui on difoit qu'on faifoit des enfans. Mr. de Gui- 
raut Capitaine des Cardes de la Reine, qui étoit 
alors auprès d'elle , fe mettant alors à rire comme 
tin fou y Voulez-vous parier , Madame , dit-il à 
la Reine * que c'eft Mr. du-Vic qui s'eft prefenté * 
car il arriva hier de Flandres , mais le bon de 
l'affaire fut que cette fille luifoûtint qu'elle ne fc 
weprenoit pas , Se que c'étoit lui oui changeoit une 
ketre au nom qu'elle avoit entendu. 

Le Gentilhomme que j'étoisallé voir auprès de 
Melun s'apelloit le Comte de la Chajellc-Gautier 
fort honnête homme, & dont le perc avoit été 
extrêmement de met amis. Il étoit ennemi jure 
•d'un autre Gentilhomme de fon voifinage, Dom- 
iné le Vicomte de Melun % eu pour mieux dire 
J^Arbalcftc. Car il n'étoit pas de cette bonne Mai- 
fon de Melun ^ dont il y a eu autrefois un Conné- 
table , & dont déoendent les Princes d'Epinois. Il 
étoit bien éloigné d'être d'une famille h illuftrc # 
il. y ayoit plus de gen*de robe dans la famille , que 
4c gens a'épécu Cependant fi oa l'ea eue voultt 
croire , Mrs. de Chatillon n'étaient pas de meil- v 
Jeure Maifon que lui. Leur inimitié venoit de co 
cjue le perc de ïîan avoit tué le pere de l'autre , d 
bien que la fourec en étoit fi légitime , que perfon- 
se n'y pou voit trouver A redire. Mon ami étoiç 
Toffcnlé , car c'étoit fon pere qui avoit eu le maU 
heur de périr par la main de l'autre > tellement* 

3u*il n'en pouvoit entendre parler fans friffonne* 
epuis les pieds jufqu'à la tête. Une perfonne dq 
qualité à qui j'avois beaucoup d'obligation, m*a«r 
voit prié avant -que de partir de Pans , de tâches 
d'afloupir cette naiuc , en propofant à mon am$ 
di'épouler la fœur de Melun. Mais je lui disquq 
je le priois dem'exeufer , que -ce feroit faire ihjurq . 
£ Mr. le 4 Coii^tc de la Chapelle , que je coanoiflbi* 
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fcfbp^îeûhcj pour s'allier jamais à la fille de l'ho- 
micide: de Ton pcre. En effet , je ne me voulus ja- 
mais charger de cette commiflion , & quand je 
l'aurois fait , il auroit été bien inutile. Auili bien, 
loin que le Vicomte de Mt km tachât par fa cou-;, 
duitc de lui faire oublier le mai qu'il étoit en droit 
de lui vouloir , côtoie un homme d'i*, fi médiocre 
génie , qu'il lui donnoit plutôt fujet de le haïr 
davantage. Comme il étoit fujc: à faire débauche 
il parloit à tors & à travers , quai.d il avoir rfeiiK 
serres de vin dans la tétc , & fi les defenfes de fe 
battre n*euflent "été £oit rigides , >ç 'en «toit allez 
pour les mettre tous les jours ven état de fe cou- 
er la gorge. H Cela eut ccè blâmable à tout k mon- 
e , mais particulièrement au fils d'un homme 
ui avoit trempe fes mains dans le fàng du pere 
e mon ami. Auffi bien loin qu'il lui fut permis 
d'en ufer de la forte , le Roi n'avoit donné la grâce 
Au perc , qu'à condition qu'il ne fe trouveroie 
©i lui ni les fiens 3 où feroit le fils de celui qu'il 
avoir tué , que fi même ce fils furvenoit dans quel- 
ûe compagnie où ils fuffent , ils feroient obligez 
e lui qui ter la place. Au refte on ne pouvoir pa» 
dire que cette Ordonnance ne fut dans les règle* 
de la jufticc , mais le Vicomte de M clun au lieu do 
s'y conformer comme avoit fait fon pere , en ufoic 
£ mal , que d'abord que je fus arrivé chez mon 
ami , la première chofe qu'il me dit fut , qu'il ne le 

ruvoit plus endurer, il m'expofa en même tems 
fujet de fes plaintes , que je trouvai fort légiti- 
mes , mais à quoi je tâchai de donner la meilleure 
couleur que je pus , de peur d'aigrir encore fon et* 
prit , qui ne Pétoit déjà que trop. Cependant je 
lui remontrai qu'il ne pouyoit avoir la moindre 
affaire contre lui * fans fe commettre extraordi- 
joairement s que la même Ordonnance qui enjoi^ 

fioit à Melun d'éviter fa prefence, lui enjoignit 
lui de ne point avoir de reflentiment : que com-* 

mt il ctoit ioÉfcûcé , on çcoiroic qu'il auroit çom* 
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«nencélâ querelle : qu'en l'état ou il étoît , il lui 
falloit mille fois plus de précaution qu'à un autre ; 
qu'il avoir du bien, ce qui l'obligeoit de ne rien 
faire , fans y avoir bien penfé : que c'étoit fouvenc 
ce qui rachetoit la vie , mais qu'aufli cela contri- 
buoic fouvent à nous perdre, qu'il y avoit des éveil- 
lez qui ne den^mdoicht que la mort d'un honnête 
homme pour profiter de fes dépouilles , qu'en un 
mot nous avions affaire i un Prince qui n'enten- 
cloit point de railleries là-deflus , & qu*a moins que 
fes affaires ne fuflent claires comme le jour , je lui 
confcillois de demeurer comme il étoir. 
. Ce Gentilhomme qui avoit pour le moins douze 
tfU quinze mille livres de rente , & qui fongeoit 
même à s'établir encor mieux par un mariage , 
jouta mes raifons , ic les trouva fi pertinentes , 
qu'il m'avoua qu'il m'étoit obhgé. En effet , je 
crois que fans moi , il ne fe (èroit pu empêcher de 
faire quelque folie. Mais comme après avoir re- 
mis le calme dans fou ci prie , nous ne fongions lui 
fie moi jqu'à prendre du divertiflement y (bit à la*, 
çhafle , ou à rendre vifite aux Gentilshommes da 
fon voifinage , il arriva une chofe , qui lors qu'il 
y penfoit le moins , le mit en état de fe donner.» 
quelque fatisfadian. Comme nous étions à dîneii 
lui & moi , ce qui nou9 était bien extraordinaire a 
y ayant toujours compagnic # nous entendîmes fon- 
ner du cors dans fon parc , ce qui l'obligea de 
kver avec précipitation , &de courir dans lacui-* 
fine , où il y avoit des fufils. Je le fuivis au même, 
rems , & en ayant pris chacun un , nous courûmes, 
où le bruit nous apelloit* Nous trouvâmes quan-. 
ticé de chiens qui chaflfoient un lièvre y qui avoit 
*pafTé par une brèche y & le Comte de Ja Chapelle 
n'eût pas plutôt jetté les yeux fur celui qui fon-% 
noit , qu'il reconnut aux couleurs 3 que c'étoit le» 
piqueurde fon ennemi. Il fut tenté de le tuer 5 & je« 
vis l'heure qu'il le couchoit en joue > mais faifant 
«flexion qu'il fc yengeroic bien mieux de tiïét 
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les chiens , il tira trois coups l'un fur l'autre , & il 
n'y en eut pas un qui fut tiré inutilement* Il me 
dit d'en faire de même , mais je le voiois fi paffion- 
né cjue je ne crûs pas devoir faire ce qu'il me di-^ 
foit. Eneffct , fon ennemi pouvoit fui venir à tous 
momens , & il falloit bien qu'il y en eut un de nous 
deux qui eut fon fufil chargé s'il fe pre feu toit. 
Cependant le piqueur qui n'avoir fonné que pour 
rompre les chiens , voïant qu'il n'y avoit que des 
coups à gagner , s'étoit retiré par la même brèche 
qu'il étoit entré, & fes chiens le fuivirent ,*loit 
que l*inftin& leur fit craindre un môme fort que 
çelui qui étoit arrivé aux autres , ou qu'il* fc 
trouvaflent en défaut. Le Gamte de la Chapelle 
voiant qu'il n'avoir plus rien furquoi décharger 
fa colère , vouloir fortir à toute force pour aller 
chercher le Vicomte de Melun , qu'il le doutoit 
bien n'être pas loin , car Von entendoit des che- 
vaux qui alloicnt 8C venoient le long des murail- 
les du parc , &c çc ne pouvoir être que lui , & les 

Sens qui l'accompagnoient. Mai* je lui dis qu'il 
evoit être content de ce qu'il avoit fait , que fî 
Melun s'étoit porté à cette aftion pour lui faire 
pièce ,1e démenti lui en demeuroit ,qu*ainfi c'é- 
toit à foqfcnncmi à coure maintenant , 8c non pas à 
lui , gui lui avoit tué fes chiens : qu'outre cela 
il éton encore en droit de fc plaindre, & peut- 
être de le faire aller en prifon : que lc*chofcs pou- 
voient changer de face s'il fortoit de chez lui , ce 
que je ne lui confeillois pas , à moins que de fc fai- 
re des affaires mal à propos. Il fut touché de ceji 
rai fon s , & nous en étant retournez dans la mai 
fon, à peine y fûmes-nous que nous vîmes arriver 
/un Gentilhomme du païs nommé Chifi , lequel le 
Comte de la Chapelle fçavoit bien être des amis 
de fon ennemi , atnfi il crue qu'il venoit de fa part $ 
mais celui-ci fans faire fçsiblant de rien fe mit à 
table avec nous , & tant que dura le dîner il ne 
£t <jue nous entretenir de chofes & d'autres } faas 
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«pus parler de celle-là. Nous commençâmes ^bffif 
à croire qu il pouvoit être furvenu par hazard > Se 
Il ne nous fut plus fi fufpeft qu'il a^oit été aupa- 
ravant. Nous avions grand tort néanmoins , il ne 
▼enoit que pour vo ircombien nous étions de mon- 
de, Si il avoit quité Melurr tout exprés: Ceft pour- 
quoi d'abord qu'il eût dîné il le fut retrouver , Se. 
lui ayant dit aparemment que nous n'étions que 
nous deux, nous les vîmes arriver enfcmble un 
quart d'heure après , fuivis de cinq ou fix autres * 
tous à cheval. Le Comte de la Chapelle les ayant 
aperçus devant qu'ils entraffent fur le pont-levis * 
fauta fur fon fufil qui étoit auprès de lui , Se dés 
que j'eus vu fon a&ion je me doutai bien qu'il y 
avoit quelque chofe de nouveau. Nous marchâ- 
mes donc au devant d'eux avec fes gens > & nous 
trouvâmes Melun à la tete des autres , lequel n'a- 
voit ofé pafler le pont-leris. D'àboid qu'il nous- 
vit il demanda fes chiens au Comte de la Chapelle 
mais voyant qu'il le couchoit en joue il jugea & 
propos de ne pas attendre fa réponfe. Il fit fort 
bien , car apurement s'il eut attendu encore un. 
moment y peut-être n'auroit-il jamais été en état 
de faire inlii lté àpeifonne. Chiufuivit fon exenir» 

{>Ie auffi-bien que tous les autres x Se ils fixent tous: 
eur retraite de fort bonne grâce/ 

Cette affaire ne pouvoit qu'elle ne fît graîtxî , 
bruit dans la Province r fur tout étant arrivée en- 
tre des perfonnes qui y faifoient quelque figure. 
Je confeillai en même tems à mon ami d'en porter 
la plainte au Subdelegué de Mrs. les Maréchaux 
de France , afin qu'en ayant pris connoiflance * 
cela empêchât qu'il ne tut obligé de donner fa 
parole à quelques Gentilshommes que je pré- 
voyois devoir s'entremettre d*e les accommoder. Il 
ne goûta pas mes raifons foit que ce Subdeleguè- 
oc fut pas de fes amis 3 ou qu'il rrût qu'il feroit 
mieux de s'adreflêr tout d'un coup aux Maréchaux 
de ïxaace »eme$. Mais dans k te»j.<iu'Llfe grÇ^ 
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paroït lui-même pour aller à Paris 3 Je Marquis de 
cS. Tcran Gouverneur de Fontainebleau le vint 
voir, & le pria de rompre fon voyage pour l'amour 
de lui y lui promettant toute forte de latisfa&iotn 
Comme c'étoit un vieux courtifan que je cofi- 
jioifïois de longue main y il me pria de joindre me& 
prières aux fîenncs > afin que le Comte de la Cha~ 
pelle ne lui rcfufât pas la grâce qu'il lui deman- 
doit . Je lui dis qu'il le mocquoit de moi de me par- 
ler de la forte , que véritablement fétois de fes 
amis , mais que s il ne pouvoit rien fur lui , i plus 
forte raifon y pourrois- je quelque chofe. En effet 
il avoit toujours été des amis de fon pere au ffi. bien 
que moi , & outre cela fa charge % car il fctoit auffi. 
Capitaine des chaflês du païs > lui donnoit une fi 

frande autorité , qu'il n'y avoit point de Gcntil- 
omme dans la Province : qui n'eue de grandes me- 
fures à garder avec lut Mr. de la Chapelle fc trou- 
va fort embarraffé à cette prière > car fi d'un côté 
la politique vouloic qu'il ne fc fit pas un ennemi 
Recette confideration % d'un autre le plaifir de fc 
venger du fils d'un homme qui avoit tut feff'pcrc 
lui etoit unepuiffante amorce pour n'écouter rie» 
que fon reflentiment. Àufli fc laiflant ffâter qu'il 
pourroit fe déporter d'une follicitation, qui poux 
dire les choies comme elles font , pouvoit çaflcif 
pour incivile , il lui remontra que s r iln*y avoit pas 
d'autre démêlé entre fa maifon,&celle du Vicomte 
de Melun , que celui qui venoit d'arriver 7 bica 
loin de fe faire prier , il aurok mille grâces àJui 
jendre de la peine qu'il fe donnoit : que fi méfiï?» 
ceux qu'il avoit étoient d'une nature à pouvoir 
s'oublier, il n'y.aricn qu'il ne fie à fa confidera- 
tion , mais qu'il le prioit de refléchir dans quelle 
obligation il étoit de pourfuivre fit vengeance t 
ce qu'on diroit dans le monde , de ce qu'après, 
avoir trouvé i'occafion 7 il avoit été capable de: 
faire plus de cas de fa prière , que de venger le 
£àng de fon pere ; qu'il le fuplioit de confidergt 
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que ce qu'il dcmandoit étoit contraire aux Ioïx £c 
la nature , & outre cela capable de le perdre d'hon- 
neur : qu'il ne vouloir point d'autre juge que 
lui, c*cft pourquoi il ne faifoit point de doute 
que bien loin de lui Touloit du mal , s'il ne lui 
pouvait accorder fa demande , il en auroit plus 
â'eftime pour lui. 

Voilà quelles furent le» raifons de mon ami 
pour combattre les follici rations du Marquis de 
S. Tcran. Elles ne pouvoient être plus juftes ,ni 
plus raifonnablcs , comme je laifTe a penfer à tous 
ceux qui ont un peu de bon fens. Cependant Mn 
de (aint Teran ne s'en contentant pas il fit enco- 
re ce qu'il put , 6c pour déterminer mon ami à ne 
lui pas retufer ce qu'il lui dcmandoit , & pour 
m'obligera lui faire la même prière. Mais après 
avoir vu qu'il ne gagnoit rien , ni auprès de Tua 
ni auprès de l'autre , il dit au Comte de la Cha- 
pelle qu'il ne lui vouloir point de mal de ce qu'il 
prétendoit & voulo î faire & qu'il faifoit , par- 
ce qu'il fçavoit que fa paflion le préoccupoit tel- 
lement 3 qu'il ctoit encore incapable de vouloir 
écouter le conseil de fes amis : qu'il avoit eu tort 
de le prendre ainfi à la chaude , mais qu'un pea 
de tems difpoferoit peut-être fon cfprit à faire 
tout ce qu'on vaudrait : qu'il lui demandoit donc 
Je ne prendre aucunes mefurcs de vingt-quatre 
heures , pendant lefqucllcs il le conjuroit de faire 
reflexion > qu'outre que Dieu nous commande de 
pardonner à nos ennemis > c' ctoit fouvent acheter 
Ion repos que de pratiquer ce commandement au 
piè de la lettre : qu'il ne faifoit point de difficulté 
qu'il ne lui accordât cette eracc , quelle ne pou- 
voir pré)udicier à fes intérêts , lui donnant parole 
que le Vicomte de Mclun ne fcroit auffi rien de 
ion côté. . 

Ainfi le Marquis de S. Teran , fans faire fem* 
blant de rien , rendit un {èrvicc confidcrablc au 
yicomtc dé Mcl^n. Car le Comte de h Chapelli 

■ 
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kc le voulut pas refufer, fur l'aflurance qu'il jui 
donnoi c que Ton ennemi ne s'en prévaudroit point, il 
fe tint en repos chez lui pendant ces 24. heures- > 
pendant lefquellcs Mr. de S. Teran envoiaen Cou** 
pour remontrer que leur querelle étant arrivée 

{>our la chaflc,il prioit le Roi de lui en renvoier 
a connoiflance. Comme il n'y avoit là perfbnnc 

Sui pût parler pour le Comte de la Chapelle , le 
;oi lui accorda ce qu'il demandoit y Ci bien que 
au lieu de la qualité de médiateur y il prit celle de 
Juge. Mon ami fut fort furpris de ce tour d'adref- 
fe , & même n'en fut pas content. Cependant 
nous n'y trouvâmes point de remède , parce qu'il 
étoit déformais trop tard de s'adrefTcr à Mrs. les 
Maréchaux de France , & que d'un autre côté 
■ç'eût été prendre de la peine inutilement 3 que de 
vouloir faire révoquer au Roi ce qu'il avoit fait. 
Mon ami fut donc oblige d'aller à Fontainebleau 
pour voir quelle juftice on lui feroît. Elle fut fort 
médiocre , le Vicomte de Melun demanda feule* 
ment exeufe de ce qui étoit arrivé , dit que ç'a* 
voit été fans dcûèin que fes chiens étoient entrés 
dans fon parc , que s'il y avoit trouvé fon piqueur , 
il fçavoit bien que ce n'étoit que pour les faire re- 
venir ; que c'étoit un malheur que le lièvre les eue 
menez fur fes terres,. que s'il avoit été fur fo» 
pont-levis , il le prenoit a témoin lui-même que 
ce n'étoit pas pour lui faire infulte y mais pour 
lui demander trois de fes chiens qu'il voioic lui 
manquer. Cependant s'il s'en trouvoit offenfé , il 
proteftoit pareillement qu'il n'avoit jamais fongi 
à le faire : que bien loin de cela, il (eroit ravi de 
lui témoigner en toutes rencontres qu'il feroic foi*, 
fcrvitcur : qu'il lui promettait de plus obfcr.vea 
jieligicufement les conditions qui étoient entra 
leurs Maifons , c'eut pourquoi fi jamais il chafloic 
|t que la bête prit le chemin qu'elle ayoit pris >'i$ 
feroit rompre les chiens. Mr. de la Chapelle fuc 
tontent f &lui $t ^uaptés t çe c^u'il venoit de 1»% 
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trt fa tête fur la porte d' Aubeans y fes parcns ou fe* 
amis^l'ôterent pendant la nuit , mais qu'ayant le 
lendemain fait publier une ordonnance par laquel- 
le il étoit enjoint a ceux qui Tavoient ôcée de \& 
remettre à la -même place dans 1+. heures , ils y 
avoient fatisfait. Je ne fçai fi tout le monde fera de 
mon fentîment » mais il me femble qu'il y a peu de* 
gens qui fuflènt capables de fe faire obéïr en une 
pareille rencontre. Cependant quoi que ces fortes 
de chofes procèdent d'ordinaire d'une grande fe— 
veritê > je puis dire que s'il étoit craint; il ne* 
laifloit pas d'être aimé ,.fur tout des gens qui al- 
loient le grand chemin , & qui aimoient qu'om 
leur fit une prompte expédition. Car jamais hom- 
me n'a eu plus de vivacité d^fprît ce qui fait 
que la Province le regrette encore , d ? autant plus 
que M. d'Aguefleau qui lui a fuccedé , à des qua- 
litez bien oppofées. En effet, je lui ai vu taire 
une chofe furprenaxite 3 & que j'aurois peine à 
croire , fi je n'en avois été témoin moi- même. Je 
lui ai vûV di&er des lettres tout en un même tems cb 
.trois Secrétaires , pendant cela ne pas laifler de 
m entretenir. H étoit impofiible qu'un homme 
d'un fi grand elprit ne brillât dans le Confeil , après 
y avoir été apellé. Le Roi lui confioit les affaires* 
les plus délicates , & M. le Chancelier ne dedai- 
gnoit pas fouvent , quelque éclairé qu'il fut , de fe 
ftrvir de fon confeil. Il étoit fans doute celui dk 
tous les Confeillers d'Etat qui avoit le plus de ré- 
putation , tellement qu'il ne falloit pas trouver 
étrange , fi Mr. de S, Terran avoit été bien ai(e de 
l'obliger. Auffi étoit-ilen état de rendre fervice à: 
tout le monde x Sc qui {dus eft fa fortune quelque 
confidèrable qu'elle fut ^'étoit rien en compa- 
jaHbn de ce qu'il la prétendoit pouffer. C'cft pouc 
cela qu'il paroiffoit fi attaché aux intérêts de tfà*. 
le Chancelier , Sdà eeux de toute fa maifon, au- 
tant peut-être par reconnoiffance. Car il confît 
&xojt que le Roi ayw a>utaut «te confiance qy/i| 
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en avoît en eux > le véritable moien de s*avaiî£fl*2 
étoit d'avoir leur recommandation. Cependant 
il n'y perdit que Ton tems fi Mr. le Chancelier SC 
le Marquis de Louvois fon fils, lui donnèrent de* 
témoignages d'amitié en plufieurs rencontres , ils 
ne firent pas la même choie dans une où il fouhai— 
toit davantage de réprouver. Mr. Colbert étant 
mort *il ne prétendit pas moins qu'à remplir (a 
place , &jl avoit fans doute affez d'efprit & d'in- 
telligence pour s'en bien acquiter , mai* cette 
faveur aiant panchc poux un autre ,.ilen mourun 
tfe chagrin. 

Le démêlé qui étoit arpvé au Cômte de la Cha~ 
pelle ,m'aiant retenu chez lui plus que je n'avois. 
fait dcflein j'eus le tems de connoître toute la 
Province > car il n'y eut gueresde Gentilshommes» 
qui ne vinrent lui offrir iérvice. J'en vis donc ar- 
river détoures fortes , riches & mal-aifés , & par- 
iai ceux-là le Comte deKcrmeno »qui à>la veritfe 
a'étoit pas du païs ,mais qui y venoit fouvent at- 
tiré non pas par les charmes d'une certaine Da- 
me ,.caï je menti rois fi je di fois quelle en avoir* 
mais par une vieille <fonnoiflancc > qui lui tenoic 
lieu de tout ce qu'il eut pu trouver ailleurs. Je le- 
connoiflbis bien , & il ne fut pas neceflaire que le 
Comte de la Chapelle me dit qui il étoit. Je Ta-* 
▼ois vu ala Cour , &.à l'armée , & il n'étoit guère» 
plus cftimé d'un côté que d'autie. Ce n'eft pa* 
qu'il ne Eut un fort bon Gentilhomme , mais outre 
cjail n'y en avoit point quiieuftent la mine plus 
petite que lui , il avoit entrepris un métier qui ne 
Jui convenoit pas. Son frère le Marquis du Garoc 
avoit fat la même chofe , âc ils avoient trouvé 1$ 
ïeeret tous, deux de le faire cafler, après a vois 
' »angé un million de bien. 

Toutes, ces chofes dont j'avois nne parfaite con~ 
îioîlfance > ne me donnèrent pas une grande attend; 
tion pour fa perf bnne > ce que le Comte de la Cha— 
fcllc ai^nt biea remarqué x il. xnc demanda x dé* 
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^trtl fut forti quel homme c'étoit , car bien Ioîn de 
le connoître à fonds , il n'en avoit jamais oiii par* 
Icr,avant qu'il vint dans le païsje lui rendis compte 
de ce qu'il vouloir fçavoir , en quoi je puis dire 
que je n'augmentai ni ne diminuai rien de la véri- 
té. Je lui aprîs l'avantufe de fon frere , de laquel- 
le il m'avoit touche quelque parole, &quieftfi 
bizarre qu*il n'y en a gueres qui le foie davantage* 
le Marquis du Garot après avoir man^ê tour Ion 
bien , ne fçachanc plus de quel bois faire flèche > 
s'avifa d'un expédient , par ou il prétendoit fc 
faire pour le moins 11 ouijooo liv. de rente , de 
mille écus qu'il avoit. Le fecret qu'il trouva pour 
cela ,• fut de faire dire à toutes les vendeurs de 
légumes de la halle , qu'il leur préteroit de l'ar- 
gent au prix ufité parmi elles , qui étoit un fou 
par jour d'un écu qu'elles pouvoient aufli aver* 
tir leurs amies que s'il y avoit de l'argent dans la 
banque , il étoit à leur ter vice : que le Bureau fc- 
jroit ouveri depuis une telle heure jufqu'à une au- 
tre , & qu\>n tiendroit un regiftre fidèle , rant de 
la recette que de la dépenfe. Après un avis com- 
me celui là , ce ne furent que procetBons à l'en- 
droit eu étoit le bureau, & comme il donnoitde 
l'argent indifféremment à tout le monde , cela pa- 
rut fi. extraordinaire , qu'il courut un bruit que 
c'étoit le Diable. Un Commiffaire en étant averti 
s'y tranfpoha incontinent, &eut peine à y entrer 
tant la foule étoit grande. Mais s'étant fait faire 
place , il trouva le Marquis du Garot luî-même > 
qui avoit tâché de fedêguifcr pour n'être pas con- 
du. Il lui demanda ce qu'il faifoit-là, à quoi l'autre 
répondit qu'il n'avoir que faire d: iUidem^nder h 
puifqu'il le voioit bien , qu'il diftribuoit de l'ar- 
gent à qui en vouloit : s'iln'éroit pas permis de Je 
faire, & pourquoi il s'ingeroit de le venir troubler* 
Comme il avoit la mine auffi baffe que fon frere £ 
le Commiflairc ne trouva pas bon qu'il parlât 
•JMèc« tort >il touIvm rçmnaenei prifouuiç^ 
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«"étant pa$ bien-aife d'y aller , fe nomma y efperafrt: 
que Ton nom répareroit le défaut de fa mine. Mai* 
Yoiant qu'il avoit afaire à un homme qui ne le 
fouciok gueres des gens dé qualité , il fut obligé; 
de lui dire qu'il avoit époufé la fille de Kir. de 
Courcelles Conseiller de la grand' Chambre. Le 
Commiffaire qui avoit bien plus a-fairc d'un Con- 
feiller que d'un Marquis y le prit fur un ton plus- 
doux après cela. Il lui dit qu'à la confïderarion 
de fon beau-pcre r il ne lui féroit pas cet afront>. 
mais qu'il faloit renoncer à fon trafic 9 lequel au/ïl- 
feien faifoit déjà trop de bruit pour le. continuer, 
ïl n'y eut point de réplique , il falut fermer la. 
caifle & le regiftre. Cependant voïant le Commif- 
iaire fi bien intentionné , il lui demanda comment 
âl pourroit ravoir fon argent fur quoi il n'eu* 
point de bonne réponfe. Celui-ci dit y que puif- 
qu'il Ta voit donné fi librement ides gens qu'il ne 
«onnoifToit pas r c'étoit à lui à trouver moien de 
le ravoir. En éftt , il reflfembloit à celui de qui l'on 
conte ^qu'aiaut obtenu du Roi d'Efpagne un ccr- 
tain droit fur tous, ceux qui regarderoient une co— 
înete ,.qui paroiffoit depuis peu , il n'en avoit pas 
été plus riche , puifqu'il lui avoit été impolïible 
de juftifier ceux qui l'avoient regardée. IJ en étoit 
dis-je, de même dfc lui ,,puifqu'il ne f ça voit, ni 
qui étoient les perfonnes qui avoient pris fon ar- 
gent ytii ou elles demeuroient ,.ni ficelles n'àvoient 
point même pris d'aûtre nom que le leur. 

Etant revenu à. Paris , la fièvre me prit , & je ne- 
fçais fi c'efl que je n'a vois point £ait un peu plu* 
d'excès que de coutume : Car la- table étoit toû~ 
jours mife chez le Comte de la Chapelle , & moi 
qui étoîs accoutumé à une vie réglée ,.aiant peine- 
à me conformer à une chofe fi extraordinaire pour 
moi néanmoins étant obligé de faire comme 
les autres , je m'en trouvai maiplufieurs fois ,de~ 
vant que de m'alliter. J'eus recours aux remèdes* 
•t^iuaiies ? meme aux extraordin^KS joui 
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fcc-giie'rîfc , qui étoient la dicte & la faignêe r mai* 
la fièvre me continuant toujours , on me confiât* 
la j au lieu de mon Médecin 3 , de fane venir un 
Chevalier Anglois qui s'étoit rendu fameux dans 
le Roïaume par plufieurs cures de cette nature-. 
En éfet >. il n'y avoit point de fièvre qui fût àît 
l'épreuve de fon fecret. Tous ceux qui en avoient 
été afligez y avoient eu recours , & comme ils en 
avoient été guéris , je n'aurois eu garde de ne pas 
faire la même chofe , fi Ton ne m'eut dit qu'il y en 
avoit eu beaucoup à. qui elle ctoit revenufc' deux 
ou trois mois après. J'avois donc cru plus à propo* 
de me remettre en d'autres -mains que dans les- 
fiennes mais n'aians pas de lieu d'en être fatis-- 
fait ,'je l'envoiaî prier de me faire la grâce de me 
venir voit. Il y vint ,&mc fit bien rire de ce qu'il 
me conta du Marquis de Hautefort premier Ecuïer 
de la Reine , homme qui avoit bien rooooo. 1. de- 
ïente y mais d'une avarice fi épouventable , que- 
quoi qu'il n'eut ni femme ni enfàns > il n'y ayoic* 
perfonne qui ne s'en plaignît. H me conta 3 dis- je * 
que f c trouvant dans un pareil état , que celui ow 
Y écois ,.il lui avoit envoie dire qu'il avoit befoin 
de fon fecret , c'eft pourquoi il lui feroit plaîfîr dé 
le lui porter : que s'étant rendu chez-lui il l'avoir 
trouvé extrêmement mal , que néanmoins après, 
avoir raté fon poux , vu fa langue , enfin obfer— 
*é tous les figues qui lui pouvoient indiquer la? 
qualité de fa maladie , il lui avoit dit de mettre fon^ 
efprit en repos > & qu'il l'en tireroit moïennant 1* 
grâce de Dieu- : que là^deffus il lui avoit voulifc 
taire prendre fon remède , mais qu'il lui avoit die . 
qu'il vouloit fçavoir auparavant combien il lui 
couteroit $ qu'il avoit oiii dire à ceux qui avoiéne 
eu affaire i lui r qu'il étoit fort cher: qu'il fâloic- 
y comme difoit Molieres > avec les malades;- 
finon qu'ôn feroit obligé de ne s'en pas fervir * 
que ce difeours l'^voit étonné fur tout venant 
ffaû hom»e qui àvoit UAt de tien ; qu'il' Jq^ 
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a voit répondu qu'il fe moquoit de tenir ce di£* 
cours , qu'il n'avoit pas coutume de parler de prix 
avec une perfbdne de fa qualité , qu'elles en ufoien* 
comme bon leur feinbloit , & qu'il en feroit le 
xnaîcre. Mais que ne s'écanc pas contenté de ces 
paroles , il avoit infïfté à ce qu'il lui en fixât Ife 
prix : que fe croiant donc obligé de lui obéir , il 
lui avoit dit que les gens de fa volée ne lui avoient 
jamais moins donné que yo. piftoles >que cepen- 
dant qu'il lui difoit encore une fois qu'il en uferoit 
comme il lui plairoit : qu'il s*etoit recrié là-defliis 
comme s'il l'eut poignardé : que peu s'en étoit fa- 
lu qu'il ne lui eut dit des injures : que le voianc 
dans cet emportement , il avoit cru à propos de 
lui lailfer jetter fon feu , pour voir à quoi tout 
cela aboutiroit : qu'après s'être ému comme ur> 
poffedé , il lui avoit enfin offert quatre piftolles * 
à quoi aiant encore répondu qu'il ne vouioit point 
parler de prix avec lui >il lui avoit dit en colère 
de s'en aller r Scqu'il n'avoit que faire de lui ni de 
fon remède : que lui aiant obeï y il n'avoit pas été 
plutôt arrivé à famaifon y qu'il lui avoit envoié. > ; 
un laquais pour lui offrir une piftolle d'avantage t 
que pendant quatre jQurs il avoit fait le même, 
manège , mais qu'en marchandant ainfi il étoit. 
allé en l'autre monde. : ■ 

Je n'eus pas de peine à croire ce qu'il me difoit- 
J'avois été témoin moi-même plufteurs fois de. 
quantité de vilenies qu'il avoit faites , èc entr'au- 
très d'une que je n'avois jamais pu goûter : c "étoit. 
dans le voiage que Ton. fit pour le mariage de Mr. 
le Dauphin , car je cherchois toujours à vivre 
comme javois vécu , ç'eft-à-dire , que mon âge. 
6c le peu de moïens que j'avois ne m'empéchoient. 
pas de faire le coartifàn. Jeudis donc que m'étant 
trouvé logé dans la même maifon qui étoit 
marquée pour luî,rj*ôte furprit fon cocher qui 
lai deroboit de l'avoine , & s'en étant venu plain- 

£tt à lui è U Je f ru 4e lw » omtek faite juftice^ / 
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Dequoî donc lui répliqua Mr. de Hautefort , car 
ou je ncvous entends pas , ou il me femble que vous 
lui avez fait rendre ce qu'il vous prenoic. Oui , Mr. 
lui dit l'hôte , maïs je n'ai pas vu toute celle qu'il 
m'a prife , & je fçais bien que j'en avois une cer- 
taine quantité dans le coffre de l'écurie , & que la 
moitié de ce qui étoit >n'y eft plus. C'eft quêtes 
chevaux l'ont mangée 3 lui répondit Mr. de Hau- 
tcfort froidement , ameine moi des témoins que 
ce foit mon cocher , & puis il faudra qu'il te la 
paie. Mais Mr. lui répliqua l'autre tout furpris , eh 
a-t il été chercher lors qu'il a voulu faire ce lar- 
cin , & puis qu'il n'y en avoir pas ,1e moïen d'et* 
amener. Tant pis pour toi , lui répondit-il , ne 
fçais-ru pas bien que ce ne font qu'eux qui font 
faire le procez à une perfonne , & puifque tu n'en as 
point , ne t'amufe point davantage à me rompre la 
tête. 

Ce fut toute la raifon qu'il en put tirer >dont il 
me vint faire fes plaintes , comme un homme qu'il 
prenoit à témoin de l'injuftice qu'on lui failoit. 
Mais je ne pus que haufler les épaules , & lui dis 
qu'il devoit prendre patience. H fut bien oblige 
de le faire , dequoi il eut encore f lus de lieu de 
s'apercevoir quand il fortit de chez lui , car bien 
loin qu'il fut d'humeur à lui païcr le dégât que 
fes gens pouvoient avoir fait , il ne païa pas feu- 
lement ce qui avoit été fervi ûir fa table , ou s'il 
le fit , ce fut à un prix fi médiocre , qu'il ne rendit 
pas l'argent que les denrées avoient coûté. Mais 
puifque me voici fur ce voïage , il faut que je ra- 

Îorte une hiftoire fort plailante qui arriva à un 
ntendant. Il avoit une MaîtrefTe dans une Ville , 
où le Roi logeoit avec toute la Cour , & fe trou- 
vant chez elle par hazard , quand les Maréchaux- 
des-Logis arrivèrent , il en pria un avec lequel j'é- 
tois de vouloir exempter fa maîfon. Cet, Intendant 
avoit le malheur de reiTembler à Mes. du Garot^ 
jjc aayoir pas trop fort bopne mine > ainfi k 
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Maréchal des Logis ne le connoiflant point , lui 
dit , comme par manière de dérifion , Vjue cela 
itoit trop jufte > le qu'il y faloit loger. Mais au 
xnême tems il prit fa craïe 3 & la marqua comme 
Jes autres. L'Intendant ne fe rebuta pas pour cela 
& tâchant d'obtenir ce qu'il demandbit , fans Ce 
faire connoître , car il étoit-Ià incognito , le pria 
derechef d'exempter cette Dame , lui affluant que 
s'il la connoiffoit , il jugeroit qu'elle en valoit 
fcien la peine» Mais voiant que l'autre n'écoutoit 

tas ce qu'il lui difoit , il fut obligé de lui dire qu'il 
toit l'Intendant , & que dans la rencontre il tâ- 
cheron: de fe revancher de cette obligation.' Je 
n'ai que faire de dire que le Maréchal des Logis 
lui fit exoufe auflt-tôt , de ce qu'il n'avoir pas ren- 
du d'abord à fon cara&ere , tout ce qu'il lui de- 
▼oit , cela cft aifé à comprendre y & 1 on ff ait biea 
que perfonne ne cherche à defobliger des gens de 
cette confideration. Il m'étoit arrivé peu de temar 
auparavant prefque une pareille chofe. Un Gcn- 
.tilhomme de mes amis, qui avoir une afaire avec le 
Prefident de Bretonvillers , m'aiant écrit rfè 1 aller 
Toir de fa part , je m'en fus à fa belle maifon , dans 
l'Iflc nôtre-Dame > & le portier m'aiant dit qu'il 
ctoit dans fa chambre , je traverfai la court pour j 
aller. Je ne le connoiflois point ne fçavois s'il 
étoit bien ou malfait , vieux ou jeune. Quoi qu il 
en foit , l'aiant trouvé lui-même , comme j*alois 
jnonter le degré > avec un martinet à fa main , &: 
tout comme un homme qui s*en alloit à la cave , je 
hii demandai le chemin de la chambre de Mr. le 
Prefident. Il me répondit que c'étoit lui-même^ 
3c que je n'a vois que faire d'aler bien loin pour le 
trouver , dequoi je fus fi furpris que je demeurai 
prefque comme un homme qui auroit fait un 
mauvais coup. Mais il chercha lui-même à m'ôter 
de ma confufiou , en me demandant ce qu'il y 
avoit pour mon fervice , tellement que voiant qu'il 

fe fcandiUifoit poiut * ^e me xemis. On peut in- 
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ferer par ce que je viens de dire que ét rTeft pa* 
un homme fore bien fait > mais te dirai à Ton avan- 
tage qu'il n'y en a gueres de plus honnête. Cette 
©ccafion fut caufeque j'eus moien de le connoître 
& de le pratiquer , & je puis dire que dans le ficelé 
où nous fournies ou chacun eft attaché à fon inte- 
xeft , je lui ai vu faire des chofes qui font voir 
que s'il eft fils d'un partifan > il n'en a gueres le* 
inclinations. 

Tout le monde ne pardonne pas fi facilement 
qu'on fe méprenne , & encore quand on eft rencon- 
tré dans un état qui femble iudecent de fon cara— 
itère. J'en avois eu une preuve deux ou trois ans 
auparavant y en allant voir un Confeiller des En- 
quêtes nommé Machaut , qui demeuroit dans la 
juê* Michez-le-Comte. J'avois un procez de pett 
de chofe par devant lui , Se paffant par hazard de- 
vant (a poxte , je me fervis de l'occaiîon pour lui 
demander qu'il fe donnai la peine de le juger.. 
Celui qui m'ouvrit la porte me dit qu'il étoir 
chez lui > que je n'avois qu'à monter dans la falle 
& qu'il l'alloit avertir que je le demandois. Je fis 
ce qu'il me dit , & trouvant une porte qui ctonnoit 
dans le Jardin , je me mis à regarder dedans , & vi* 
un homme en calleçon & en oonnet de nuit y qui 
fuoit i gro(Te goûte à force de travailler. C'était 
juftement mon Raporteur > grand ftorifte , & qui fe 
connoifToit bien mieux en oignons de tulipes , ou-, 
de quelqu'autre fleur » qu'à juger un procez. Je le 
regardai faire quelque tems ^fans qu'il tournât la. 
tête , mais enfin aiant été obligé de fe relever pour 
prendre quelqutf relâche y il jet ta les yeux fur 
moi , & s'en vint d'un air brufque me demander k 
qui j'en voulois. Je lui dis à Mr. de Machaut , ne 
croiant pas que je parlafTe à lui. Mais il fe fit coir— 
noitre à l'heure même ^me demandant encore plus, 
fcrufqucment ce que jefouhaitois de lui. Lui don- 
ner un placet > lui dis-je afTcz fièrement , puifqu'il 

35 me jarloit pa^hoanccemsat, Donnez-le ,,me 
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Da moins fcomme on prend plaifir à entendre par- 
ler des perfonnes. élevées en dignité , il eft certain 
que cela auroit été plus à la mode. Cette Princefle 
ctant arrivée à Sermaifes , Se le Roi à fchâlons . 
avec Mr. le Dauphin ,il fut refolu que la première 
entrevue fe feroità moitié chemin. Cependant le 
Roi fans faire femblant de rien , envoya Mr. FEvé- 
que de Condon qui avoit été Précepteur de Mr. 
pour en aparénee lui .faire compliment de la part 
çe fon futur époux , mais en effet pour obfervcr fi 
elle étoit aufli fiere qu'on lui avoir dit. Car il y 
avoit quelqu'un qui lui avoit raporté que c'étoit 
une Prince Ue dont l'humeur ne s'accorderoit pas 
au génie de la nation Françoife, laquelle étant 
la plus civile Se la plus honnête de toutes les na- 
tions, étoit bien aife que ceux à qui elle devoit 
obeïr s'impatifaflent avec elle. Il avoit ordre , en 
cas qu'il remarquât ce défaut , de lui infinuer 
doucement que les manières de la France étant 
toutes autres que celles d'Allemagne , elle dévoie 
tâcher de les prendre le plutôt qu'elle pourroît , 
afin de plaire non feulement au Roi & à (on époux: 
mais encore à tout le Royaume , dont elle avoit 
déjà gagné l'eftime par la réputation où elle étoit 
d'être la Princefle de l'Europe qui avoit le plus 
d'efprit. Mais il vint dire au Roi qu'il n'a voit eu 
que faire de mettre fes leçons en pratique , & 
qu'excepté que cette Princclfc aimoit le particu- 
lier , il n'y avoit rien dd plus civil ni de plus hon- 
nête. Le Roi fut ainfi au devant d'elle jufqucs i 
deux lieues de Châlons avec plus de fatisfa&ion 
^u'il n'en auroit eu s'il lui eut raporté de méchan- 
tes nouvelles. Madame Jfca Dauphinc n'atten- 
dit pas que le Roi eut mis pied à terre pour la ve- 
nir laluer , elle décendit la première de carotte , & 
le Roi fçachant qu'elle marchoit à lui 3 décendit 
«lu lien y fuivi .de Monfeigeur , mais à une di- 
ftance raifonnable. Tout cela avoit été concerté 
auparavant » & il ne faut point douter que celuj 

♦ 
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•oui étoît le maître, n'eut donné tous Tes ordre! : 
Qjioi qu'il en foit , le Roi après avoir parlé quel- 
que tems en particulier à Me. la Dauphine,qui s'é- 
toit jettécà fes pieds en l'abordant , lui prefent* 
JMonfcigneur , & après lui tout ce qu'il j avoic - 



kle perfonnes coniïderables qui étoientà fa fuite* 
Cette première entrevue fe fit au milieu de la cam- 
3>«igne , ainfi le pofte n'étant pas tcnablc , on remon- 
ta bien-tôt en carrofle , & le Roi fie monter Me. la, 
Dauphinc dansfe fien 3 & la fit mettre dans le fonds 
à côté de lui. Monfcigneur le Dauphin pour être 
auprès d'elle ne fe mit qu'à la portière ,«& étanc 
ainfi arrivé! Châlons , on y acheva les ceremo- . 
nies du mariage qui y fut confommé. Cependant : 
le Roi avoit mis auprès de cette Princcfle une ha- - 
J>ile femme , qui étoit la Ducheffe de Richelieu f 
& comme il n'en connoiffoit point de plus capable > 
dans fon Royaume , il Tavoit ôtéed'auprésde la. ' 
Heine pour la lui donner. On avoit trouvé cela, 
étrange , parce qu'étant Dame d'honneur de cet- 
te Pnnceffe , & n'ayant pas d'autre qualité chez 
Me. la Dauphine , il fembloit qu'elle fut déchue a*v 
lieu d'être plus élevée. Mais elle qui avoit de l'ef- 
prit ne "fut pas dans ce fentiment , elle regarda 
moins eu titre qu'elle avoit ,qua la confiance dvk 
Roi y &c tâchant de faire tout de fon mieux pour 
$>lairc à ùl nouvelle Mai trèfle y en même tems qua 
elle plairoit au Roi , elle fit voir en y réiïfliffant a 
que rien n'eft impoflible à une femme qui a de 1% 
prudence & de la conduite. 

Le Roi ne s'arrêta pas à Châlons , & la Reine 
fcattendoit à Villers-Cottcrcts , & dans l'impatient 
ce qu'elle^avoit de voir # l'époufedc fon cher fils * 
il n y avoit point d'heure qui ne lui durât une 
journée entière. Aufli le Roi étant bien-ai/è de 
la fatisfake dans uncçhofe fi jufte neperditpas 
de tems en aucun endroit 3 & fe rendit dans cectQ 
maifon , où Ton avoit préparé toutes fortes dç 
j>laifirs, le bal n'y fut pas épargné * & quoi qu 01$ 
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f9t dans le Carême , on crut qu'il n'y avoït poinc 
de tcms qui pût difpenfcr de faire paroître la joye 
qu'on reuentoit , de voir Pheriticr d'un fi puitianc 
Royaume , marié avec une Princcffë d'un h grand 
mérite . On y demeura quinze jours , au bout def- 
qucls le Roi reprit le chemin de fon féjour ordî- ' 
naire. Je ne puis m'empêcher de raporter ici ut* 
trait de ma folie, car je ne puis pas parler au*, 
trement Tent^cement que j'avois pour la Cour. Je 
demeurai à Villiers-Cotterets , tant que le Roi y - 
demeura , & ce fut pour y être fi mal à mon aile , • 
<que je fus obligé d'y coucher fur la paille. Ea 
effet ce lieu n'étant pas capable<le loger la dixiè- 
me partie des gens qui y étoient , la plupart étoient 
^obligez d'aller chercher eîte à deux lieues delà, 
Jcs autres campoient, &\ on eut ditquei'onccoic 
.à la guerre. J'étois tellement roué quand j'eus 
♦ainfi paffé de fi méchantes nuits , que quand je 
voulus monter à-cheval , je me trouvai tout in- 
commodé. Un de ceux qui dançoient au ballet, 
ayant pitié 4e me voir de la forte , me dit que fi je 
« voulois lui donner mon cheval , il avoit une pla- 
ce dans un carrofle qu'il me cederoit. Je le pris au 
mot ne me pouvant taire plus de plaifir , & m'étanc 
embarqué au milieu des danfeurs du Royaume , je 
les entendis parler de mille choies , qui neme di- 
vertirent gueres , mais qui toutefois m'ennuye- 
rent moins , que fi j'avois été obligé de refter fur* 
mon cheval. Il faifoit encore fi vilain , quenou$ 
ne pûmes pas faire beaucoup de diligence : 
cependant pour nous amufer encore davantage % 
il arriva que nôtre carrofle verfa & ce fut danj 
un. endroit fi plein de bouc, que non s fûmes une 
demie journée devant que de nous en pouvoir ti- 
rer. Il falut aller chercher du fecours dans \t%\ • 
• villages d'alentour 0 & il neft pas concevable com- 
bien je peftois * moi qui n'avok pasbefoin de cet 
accident étant incommodé. Nous avions pria 
quelque avance poux arriver en mçmc temps quç 
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îfcéme de mettre plutôt pié à terre , mais aïant crS 
qu'à force d'éperons j'en pourrois venir à bout , je 
me fatiguai tellement que je ne crois pas de ma 
yic avoir eu tant de peine. Cependant comme il 
m'étoit arrivé d'avoir eu quelque impatience , le 
poftillon avoit jugé à propos deprendre les devans â 
de peur que te ne le reridme refponfable du chagrin 
que j'avois. Je demeurai donc au milieu de la cam- 
pagne , comme un defefperé , & ayant voulu met- 
tre pié à terre , je tombai # dans un autre embarras^ 
<}ui fut que la roffe fe fit tirer fi fort 3 que je crûs 
qu'il m'arracheroit ]a main, Pour remédier à ce 
tiouvel accident , je le fis marcher devant moi : 
mais il sVrrêtoit tout court de moment à autre , & 
, quand je voulus prefler , il tourna tantôt à droit , 
& tantôt à gauche > au lieu de fuivre le grand che- 
min. Comme je vis cela , je remontai deflus, 
mais ce fut un autre matière. Enfin je -crois que je 
"ne ferois jamais arriré à r autre pofte , fi à force de 
piquer je n'eufle attrapé une litière , où étoit jufte- 
ment l'homme que je trouvai chez moi , avec un 
de fes frères. Je leur demandai combien il y avoic 
encote delà au péage , & voyant le pitoyable ctac 
où j'étois , l'autre me dit qu'il me confeilloit d'en^* 
trer dans la litière , que fon frère monteroit fur 
mon cheval > & que le tems m'en durcroit moins 
de moitié. Il ne pouvoit rien m'offrir de plus agréa- 
ble y ainfi l'ayant pris au mot , je me mis avec lui m 
& je trouvai un homme d'une fi bonne converfa- 
tion , & fi agréable , que quand même je n'aurois 
pas été fi las,j*aurois été ravi de le connoître^ 
Etant arrivé au péage , nous foûpâmes enfemble , 
& le lendemain je me fervis encore de fa voifurc 
pour aller à Vienne , & de là à Lion , où comme je 
n'arvois rien qui' me preffat , je demeurai deux ou 
trois jours. Il y venoit pour faire une confulra- 
tion de Médecins , à caitfc d'une irdifpofition con- 
tinuelle qu'il avoit , 8c fon frerc n'étoit avec lui 
que pour lui tenir compagnie. Mais ce fut la piu$ 
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f)]ailantc Confultation donc on aie jamais oui par** 
cr , & j'en puis parler apurement , puifque j'y 
étois prefent. Jl dit aux Médecins qu'il ne venoie 
pas pour fçavoir d'eux s'il jouiroit d'une meilleur m 
xe fanté , en obfervant k régime de titre à quoi il» 
aflujetiflbient ceux qui fc mettoient entre leurs 
mains , mais fi en continuant de vivre comme il 
avoit vécu, il pourroit cfperer la m£njc chofe,qu'il 
aimoit la bonne chère 5 & ne haïfToit pas le îexe , 
qu'il lui ctoit impofliblc de fc pafler de l'un & de 
l'autre > mais que fi en lui permettant Tufagc il» 
trouvoient que quelques petits remèdes lui fuffent 
falutaires , il étoit prêt de le conformer à leurs or- 
donnances. Les Médecins fc regardèrent l'un l'au- 
tre , l'entendant parler de la forte , & le jugèrent 
tout d une voix qu'il étoit digne de mort , quand 
ce ne feroit que pour touloir tivre félon fon capri- 
ce , aù préjudice de Tobcïffance atcuglc au'or* 
leur devoir. Cependant ils ne laifTcrcnt pas de lui 
donner de la marchandife pour fon argent , c'eft-à- 
dire qu'après lui avoir dit > qu'il feroit mieux de 
c'abftenir de toutes fortes de débauches , ils l'o- 
bligerent du moins de prendre des médecines , & 
<fc fc faire Êûgner de teins en tems. Ce n'étoic 
que le mo jcn de l'envoyer plus^promptcmcnt en 
l'autre monde , aufli le pauvre nomme mouruc 
l'Automne fuivante , & comme il étoit pourvu 
. d'un Bénéfice qui valoit mille écus de rente , ce qui 
tfft confiderable en ce paï$-là , je vis un jour arri- 
ver en pofte fon frerc , lequel me venoit prier de le 
vouloir fervir de mon crédit , pour le lui faire 
avoir.Je n'en avois pas beaucoup j cependant Thon- 
ncuç que j 'avois d cire ap premier Miniftre d'Etat f 
tnefaifant confidercren quelque façon de tout le 
monde , je fus trouver Mr. l'Evéquede Valeqce 
de qui il décendait , Se il me l'accorda de fi bonne 
grâce , que ^çns lieu d'en être fatisfait. Depuis 
ce tems-là cet homme s'etoit tellement reconnu 
mon redevable , qu'il m'envoyoit tous les ans un 
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$refcn*dc tout ce qu'il y a voit de plus rare dans le 
yaïs quand il venoit à Paris , j'étois toujours 
Je premier à qui il rendoir vifitc. 11 étoit venu cet-* 
te fois-là pour une affaire qu'il avoit avec le Mar- 

Îuis de Rivarolles , Colonel du Régiment Roïal de 
iémont , & l'un des grands Prieur de l'Ordre de 
5. Lazare. Cétoit à caufede cette dernière dignité 
u'il fe trouvoit avoir démêlé avec lui. Car ayant 
es droits > ou le Marquis en prétcndoitjJeUrs gens 
«jui étoient fur les lieux , n'avoient piraccordcr 
enfemblc , tellement que les maîtres étoient pr&S 
d'entrer en procez. Je lui dis qu'il feroit bien de 
n'en point vcnir-là s'il çouvoit , qu'il auroit affai- 
re à torte partie , non pas à caufe du Marquis de 
Rivarolles , qui n'avoitpas plus d'amis qu'un au- 
tre , mais parce qu'il y teroit joindre Mr. le Mar- 

3uis de Louvois , qui étoit Vicaire gênerai de l 'Or- 
re. 1 1 me di t que c'étoit bien Ion ckflein , qu'au fit 
me venoit-il voir tout exprés , pour me prier dç^ 
m'en m^ler : qu*irm*avoit oui dire , ce lui fem- 
bloit > que je connoiflbis particulièrement Mr. de 
Rivarolles >&c qu'ilavoit tant de preuves de l'ami- 
tié que j'avois pour lui , qu'il ne doutoit point que 
je ne lui rendifle ce fervice. Je lui répondis qu'il ne 
me faifoit que juiticc ayant cette penféede moi , 
mais que je n'étois pas en pouvoir de faire ce qu'il 
defiroit s qu'il cft vrai que j'avois été bien autre- 
fois avec lui , mais que pour de certaines raifons 
que je voulois bien lui dire , nous nous étions 
trouilles enfemblc. En effet , Mr. de Rivarolles 
avpit mille bonnes qualitez, il étoit bien fait, a voie 
de l'efprit , & étoit brave , mais il étoit fi fort in- 
tereflé , qu'il fc feroit brouillé avec fon meilleur 
ami pour cinq fols. Il s'étoit fait mille affaire* 
en fa vie pour cela , *ufii-bien que pour fa médi- 
fance , mais comme cela ne me regardoit point 0 
j'aurois été le premier à le taire, s'il m'a voit ten* 
çarole. Le fujet que j'avois de me plaindre de lui # 
cft ^ue Tayaut trouvé uo joui à faim Germain » S 
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, m'étoit venu embrafler > & après m'avoir fait mil-' 
Je carefles, m'avoic demandé ce que je faifois de 
mon neveu. Je lui a vois dit«juc je Tavois mis dans 
le Régiment du Roi ; caT c'étoitdans le tems qu'il 
y étoit encore y fur quoi il me répondît que fi je mç 
voulois joindre à lui , il lui feroit donner dans fon> 
Régiment une -compagnie qui ne lui<:oûteroit rien i 
qu'il y avoit un Capitaine , dont il ri*étoit poînc 
content , qu'il alloit faire tout fon pofltble pout 
le faire cafler , & que s'il y pouvoir réiïffir , il m'at 
avertiroit à l'heure m&nc,afin que je fifle agir mes 
amis j qu'il ne vouloir pas demander lui-même 
la compagnie , de peur -qu'on ne crût qu'il eut fait 
pièces a l'autre , pour me faire plaifir* mais que 
' comme peut-être on lui parlcroit au bureau , de— 
vant que d'en difpofcr j jepouvois corner <ju*il fe»» 
ïoit fon devoir. % 

n'y avoit rien affurément de plus obligeant 
*qne ces paroles , auffi me croyant dans l'obligation! 
de l'en aller remercier , j'y menai mon neveu ave^î 
tiioi , à qui il confirma ce qu'il m'avoit dit. M lis 
•il ne fut pas en fon pouvoir d'en venir à bout , 81 
4e Capitaine eut affez d'amis pour ne pas recevoir 
* 4'afFront qu'il lui vouloit faire. Je ne laifTaipas de 
Jui en demeurer tout auffi obligé , que s'il fàvoiû 
fait , & commwnon neveu fe dégoûtoit de l'in-i 
Ganterie , je hii confeill^i d'acheter une compagnie 
«dans fou régiment. Je m'informai donc s'il n'y en 
♦avoit point quelqu'une qui fut à vendre , & ayant 
«pris que le Baron de Montefquiou* avoit envie 
-de (e retirer , je fus trouver Mr. de Rivarolles , SC 
lui dis qu'après les bontez qu'il nous avoit témoin 
Çnées , mon neveu étoit réfolu de s'attacher auprès . 
<Ie lui : que n'ayant pu lui faire donner une compa- 
gnie pour rien 3 il vouloit tien en acheter une : que 
Mr. de Montefquiou vouloit vendre la fienne , SC 
<|ue devant -que d'en traiter avec lui 3 j'avois été 
<bien-aife de lui demander s'il le trouveroit bon. II 
medkque je me raocqupis-de lui padej; de la fox-* 
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- 4te, qu'il étoit fâché que mon neveu ne fc voulut 
% pas donner la peine d'attendre 3 qq'il lui en feroit 
' tomber une affurément qui ne lui coûteroit rien > 
' mais que puifqu'il ne fe louciok pas davantage de 
.ion argefit y il m'étoit bien obligé de lui aToir con^ 
\ feillé de l'employer pour fervir avec lui : qu'il ne 
*'en repentiroit pas /qu'ils feroient camarades , & 

| jnc contant ainfi quantité de belles chofes,il me re- 
tint à dîner. Le Marquis de Terlon de la Maifon de 
Merodes,qui$ époufé la Marquife de Vcrvin, dîna 

I avec nous , & ils étoient venus enfcmble d'Avefnes 

où Ton Régiment étoit en garnifon. Nous bûmes c 
ainfi tous quatre de la meilleure amitié du monde > 
- & même il me conta qu'en venant le valet; de cham*- 
bre de Mr. de Terlon avoit laiffé tomber un fac 
«îans lequel il y avoit cinq cens piftoles , & que ne 
s'en étant aperçu qu'en arrivant à Paris,il s'en ctoic 
Je tourné fur fes pas à une lieuë de là, Se Ta voit fait 
rendre àiin homme qui l'avoic trouvé. Enfin j'eus 
tout le lieu du monde de me louer de fon procède , 
aufli-bien que mon neveu ; tellement que je n'eus 
gtlus d'autre impatience que de conclure prompte- 
inent avec Mr. de Montcfquiou. Pour cet cflet je 
Je fus trouver des le jour même où U étoit loge , Se 
comme il lui étoit échu une fucceffion de fept ou 
, huit mille livres de rente , & que d'ailleurs il étoit 
fils unique > l'envie qu'il avoit d'aller joiiir de fon 
bien , fc rencontrant avec celle que nous pouvions 
avoir de traites avec lui, nôtre marché fut bien-tôt 

1 conclu. Je le fus redire à Monficur de Rivarolles * 
lequel me témoigna qu'il s'en réjoiiiflQit , & poux 
me marquer qu'il avoit toujours deffein de me re;v- 
..dre fervicc ,.îl me jdit qu'il vouloit faire lui-même 
JL'afïàire au bureau : qu'il étoit bien-aife de faire 
çonnoître à Mr. de faint Poiïange qui c'étbit de 
ion confentement que mon neveu entroit dans 
Ion Régiment ? que cela en étoit toujours mieux , 
4c que fi je voulois me trouver à faint Germain > 
un jour qu'il me marquoit , je verrois devant 
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jnoi , Comment il s'y prendroit pour me ren<fr2 
fer vice. 

J'avois oui parler pîufieurs fois de quelques affai- 
res que Mr. de Rivarolles avoit eues, Se qui lui 
avoient fait des ennemis > mais voiant une fi gran- 
de fuité d'honnêteté pour moi > je me tuois de dire 
-à tout le monde qu'il avoit aiTurément bien du mai- 
heur a & qu'il n'y avoit pas un plus honnête hom- 
me. En effet y que croire autre chofe d'une perfon-* 
ne dont je n'avois jamais éprouvé ^ue delà bon- . 
té ne falloit-il pas le voir par un autre endroit â 
pour changer de fentiment. Je ne fus pas-long- 
tems (ans cela , m'étant rendu à faint Germain Je 
jour qu'il m'avoit dit , & étant aile le trouver , il 
me dit qu*îl avoit apris des nouvelles qui l'a- . 
voient furpria > que Mr. de faint Poiïange aiant fçu 
que Montcfouiou étoit dans le deflèin de quiter , il 
avoit difpofc de fa compagnie en faveur du fils aîhfe 
île Mr. le Comte cfc Grand-pré; que comme il étoîc 
neveu de Mr. de Jo^eufc Lieutcnant-General , il 
n'avoir ofé rien dire* de peur de fc faire des affaire» 1 
avec lui : qu'il en étoit au defcfpoir pour l'amour 
de moi , Se que la premier e Compagnie qui vien^r 
droit à raquer > il prendroit fi bien fes meftfres ^ 
qu'on ne lui mettroit pas ainfi de Capitaine (an$ 
qu*il en fut averti. Je devinai à ce dîfcours que fes 
intentions n'étoient pas fi droites qu'il me vou- 
. loit faire acroire x & Taiant quitté fans lui faire 
comme à mon ordinaire de grands remercimens \ 
je fus trouver Montcfquiou , lequel étoit venu ex- 
prés pour donner fademiflion. D'abord que je lui 
eus dit cela ; Voilà * me dit-il , un des tours de 
Mr. de Rivarolles , je ne vous avois pas voulu di~ 
re dequoi jjj étoit capable , vous en voiant fi enté* 
té , mais je yeux bien que vous fçachiez mainte- 
nant qu'il n'y a pas un plus grand feejerat. H 
n'y a qu'à, le demander à Clauicl > qui étoit foa * 
L eutenant>& qui cft à prefent Capitaine dans le ■ 

phevalicr-Duc , il y si deux ans il lui fie avfcjf 
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tongé lui-même, pour aller chez lui ,*mais pendant 

3u'il y écoic > il écrivit^ en Cour qu'il ne revien- 
roit plus , & demanda fa chaige qu'il vendit mil- 
le écus. Il en a pourtant eu le démenti , Claufel 
aiant fait connoitre fon infidélité aux Généraux 
ils l'obligèrent de lui donner l'argent, ce que Clau- 
fel aima mieux que la charge , ne voulant plus fer- 
Mx fous un homme qui fçavoit faire de ces lâche- 
tez. Quant à moi , çontinua-t'il , je me mocque de 
tout ce qu'il a fait , ou vôtre neveu aura ma com- 
pagnie, ou perfonnene l'aura. Mr. de S. Poiiangc 
n'en a pu dilpofer fans mon confentement y je par- 
lerai au Roi ,s'il en eft befoin , ôc, je ne crois pas 
que Ton me veuille faire cette in juftice. 
: Je fus ravi de le voir parler de la forte , car j'a- 
vouë que j'avois tellement à coeiïr le tour que la 
Marquis de Rivarolles m'avoit joué* que j'eufT* 
été bien-aife qu'il eût reçu quelque petite mortifi- 
cation- Je Tanimai donc encore davantage , fi-bien 
que nous nous en fûmes de ce pas trouver Mr. dtf 
teint Poiiangc. Il luidi* qu'il étoit farpm qu il eut 
donné fa compagnie , puis qu'il avoit toujours- 
bjcn fçrvi le Roi > fans atoir jamais manque tw 
aucune chofe : <pe depuis qu'il croit dans le fcr«* 
vice , il avoir toujours eu une bonne compagnie m 
& s'il l'ofoit dire , une des meilleures de l'armée : 
que s'il avok eu deffeinde quitter, il ûc croyoit pas 
qu'on le voulut traiter plus mal que les autres , & 
qui l'on avoit permis de retirer quelque argent : 
qu'il avoit dépenfé dix mille écus , 8c qu'il étbit 
bien jufte qu'il eut du moins dequoi s'en retour- 
ner : qu'il étoit convenu avec mon neveu fous le 
bon plaifir du Roi , à un prix dont ils étoient con- 
liens l'un & l'autre î que s'il lui permettoit d'exe-* 
cuter nôtre traité , il étoit prêt de donner fa dc- 
mifEon , finon qu'il en mangeroit encore deux 
fois autant , devant que d'etre Ja dupe du Marquis 
de Rivarolles Mr. de S. Poiiange fait bien éton- 
ne de ^entendre parler de U forte , car le Marquis 
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de Rivarollesjui avoit dit qu'il étoir content , que 
Jç Marquis de-Grandpré eut fa compagnie. Ce—' 
pendant comme il étoit des amis de Mr. de Joyeu— 
fc -, qui lui avoit parle en faveur de fon neveu , il 
lui fit réponfe qu'il dévoie parler plutôt 3 oui 1 que 
Ja-chafe écant faite , elle étoit maintenant (ans re- 
mède , que la commiffion étoit fellée , & qu'il n'y 
avoir plus qu'à la délivrer. En effet , elle étoit fur 
fatable , & afin que nous n'en doutafUons point il 
nous la montra- Montefquiou lui répliqua fore 
flefolumcnt* qu'il ne lui importoit pas qu'elle fut 
expédiée > ou non , qu'il y avoit dedans que le Roi 
en gratifiait Mr. de Grandpré x parce qu'il ne vou- 
loit plus fervir : qu'il luidécl&roit le contraire y &■ / 
qu'une marque de cela c'eft qu'il s'en retournoi t 
de ce pis à la ^arnifon. Mr. deTaint Poiïang* n'e- 
toh pas accoutumé qu'on lui parlât de la forte \ 
ainfi s'en trouvant tout fcandalilé.,. il fc mit en 
une furieufe colère. Il lui dit que Mr. de Grandpro> 
n'auroitpas fa compagnie puis qu'il temoignoit 
vouloir fervir, mais que mon neveu ne l'auroit pas 
auili : qu'il prît garde cependant à faire fon devoir , 
que ce feroit lui qui veilteroit fui fa conduite, qu'il 
ctoit bien-aife de l'fcn avertir de bonne heure , afin 
qu'il ne s'en prît qu'à lui s'il lui arrivoit quelque 
affront. En difant ces paroles il jetta fa commifïioii 
à terre , après l'avoir déchirée en trois ou quatre- 
morceaux 3 de nous aiant fait voir par cette a&ioi* 
que ce qu'on difoit de lui étoit véritable , feavoir 
que quand il prenait les intérêts de quelqu un , il 
les prenoit avec chaleur , nous' ne doutâmes point 

Îue tout cet éclat ne fut à la confiderationde Mr. 
e Joyeufe. Cependant Montefquiou aiant tto 
ainfi obligé de fervir malgré lui , donna un exem- 
ple qu'il eft impôflible de fc dérober à/a deftinéc * 
il fut tué Jacampagne fuivante en Allemagne > & 
ce fut l'obligation que fon perc eût au Marquis de- 
Rivarollcs , à qui il avoit rendu mille ferviecs. Car 

4an* jg tem^ qu'il mqxi eu U jambe emportes. . 
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d'un boulet de canon devant Puiccrda > &qu'il s ? é- 
.toit fait porter à Toulouze , il n'y a^oit rien qu'il 
n'eut fait , pu pour, lui procurer* du foulagç- 
ment , ou pour lui donner quelque plaifir. En effet 
il lui avoit" mené tout ce qu'il y a?voit de jolies fem- 
mes dans la ville y dés qu'il fe fut .aperçu que cela 
ne pouvoir être préjudiciable à la faute : mais quoi 
qu'il eût été dans un-état à foqger plutôt ^ fa con- 
feience^ qu'à médire de fon prochain^ népût néan- 
moins qu'il n'en revint à fon cara&erc. Il fe mit 
à-dire du mal de la plus grande partie dé ceux qu!il 
avoit vus à J'arrpée , & entr^autres d'un nommé 
Madaillan , homme de qualité., & qui avoit cLcs 
amis dans la compagnie. Ils l'avertirent donc de 
Ce que le Marquis de Rivarolles avoit dit de lui > & 
le firent retenir exprés de Paris T où il étoit , pour 
en tirer vengeance. Cela donna lieu à une fort 
; jlaifante avanture ,. Madaillan étant- arrivé l'erv- 
▼oiaapellereri duel, fans fê trop informer s'il étoit 
:cn état de fe battre ou non. En effet , celui qui y fat 
"de fa part le trouvf encore au lit , &_çpfiime on ne 
guérit pas fi-tôt d'un coup de caiion^il y fut même 
encore plus de fix femaines après. Cependant fai- 
sant femblant d'avoir envie de contenter Madait- 
Jau r il dit àibn aftu qu'il avoit pris médecine ce- 
jour là > c'efl pourquoi- il lui étoit impoffible de. 
loxur. Mais qu'il cfperoit que ce. feroit pour le* 
lendemain , & qu'il enverroit avertir Madaillaa 
du lieu # des armes cju'il choifiroit. Cette répon— 
aiant .été raportée à Madaillan, il eut de l'impar- 
ti ence auc fa journée nefûtpafTée t Sc* s'étant ré- 
veillé de grand matin >fes gens qui ne fçavoicnt- 
rien de ce qui fe paflbit > lui dirent qu'il y avoit un 
homme . dans fon antichambre , qui le demandoic- 
dela part du Marquis de Rivarolles. Il ne doutai 
point que ce ne fut pour s'aller battre , & après leur 
avoir dit de le faire entrerai leur commanda de- 
les Jaifler feuls cnfemble. k'homme au lieu de 
p'çn YCiûi à Ion lit comme il s'attendoit ,s' 
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cha d'une table, où il mit quelque chofe qu'A avoît 
fous fon manteau , & Madaillan aiant tiré le ri- 
deau , &Vétant levé à fon feant , pour voir cc^que 
c'étoit , fut fort étonné de voir toute Ja boutique 
d'un chirurgien. 'Cela fît qu'il crut avoir entendu 
une chofe pour l'autre , c*eft pourquoi il fe mit à 
demander a cet homme s'il fe trompoit > & fi on 
ne lui avoit pas dit qu'il venoit de la part du Mar- 
quis de Rivarolles. II lui répondit qu'il ne fe trom- 
poit pas > s*il avoit entendu cela x que c'étoit Juî 
qui Ta voit prié de lui venir couper une jambe, par- 
ce que l'aiant envojé apellcr en difcl > il ne croiok 
pas qu'il fe voulût battre avec avantage, qu'il n'é- 
tait pas encore guéri de celle qu'il avoit perdug 
devant Puicerda , qu*ainfi n'étant pas alfez fou do 
s'aller commettre ainfieftropié qu'il étoit ^contre 
un homme qui avoit tous fes membres , il vouloir 
ou qu'il en allât perdre une promptement quelque 
Jjart , ou que s'il avoiftant cTenvie de fe battre , it 
ie la laiffiat couper. C'étoit véritablement unchi~ 
lurgicn que celui qui lui firiioit ce compliment „ 
de forte qu'aiant peur qu'on ne fe mocquât encore 
f lus de lui , s'il le maltraitoit > il lui dit de repren- 
dre tons fes outils > & de fi retirer. Mais fa mo- 
deraron ne fit pas que la chofe demeurât fecrete * 
le Marquis de Rivarolles prit plaifir à la publier x . 
& comme après cela il étoit impoffible d'ignorer 
Jeux différent , le Subdelegué de Meilleurs les Ma- 
réchaux de France leur défendit les voies de 
fait , & les fit embraffèr. Il eft aifé de juger par 
tout ce que je viens de dire , que je n'etois guéres 
en état de rendre à mon ami le fervice qu'il defr- 
ioifdemoi >aufS aiant affaire i un homme qui en^ 
* tendoit raifon , 8c qui fçavoit ma bonne volonté ^ 
îfciût bien que ce que j'en difois , n'était pas pour 
Iuirefufer mon affiftance. H fe pourvût d\in au-* 
tre lôté , & aiant trouvé quelqu'un qui n*étoît pas 
fi mal que moi ave^Ie Marquis de Rivarolles 3 il 
lui iu dire que comme U n'eu viendrait à plaidp* 
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C lin qu'à la dernière extrémité , il le prîoit de 
i vouloir faire juftice f finon s'il ne vouloit pas 
tre juge lui-même en fa propre caufe , de prendre: 
^pour arbitre telle perfonne qu'il lui plairoit.. La x 
juftice que le Marquis de Rivarolles lui voulut 
taire , fut de lui faire perdre tous fes droits r xe que 
Vautre n'aiant pas été concilié de faire , il fe rêfô- $ 
a lut en dépit qu il ^n eut de plaider. Pendant que- 
moi, & lès autres amis lui chcrchoicnt quelques- 
habitudes auprès des Juges , il vint une perfonne 
• le trouver qui lui dit qu'il ne craignit point le pro-*- 
çés , qu'il ne manquèrent point de follicifltion 
mêmes de fipuiflantes , que le Marquis de Riva- 
rolles n'en pourroit avoir de meilleures : que d'ail— 
- leurs on empêcheroit que Mr. de Louvois ne prit 
fonjfait, & cjufe , & qu'il pouvoit conter là-dciluf ^ 
Il me vint dire cette nouvelle ,& en même tems 
«qu'il ne fçavoit d*ou.elle # venoit ; que la perfonne . 
qui étoit venu lui donner ces affurances<, ne s'étoic 
jamais voulu fai^re connoître 3 & que quand il lur 
avoitdit que cela lia donneroit plus- de courage , ils 
lui a voit répondu qu'îlsavoit ordre de faire ce qu'il- 
faifoit , mais qu'if lui fuffiroit de voir qu-'on ne: 
l'abandonne roi t pas au befoin. 
. J eus beau rêver qui lui pouvoit avoir fait parler 
de la forte, tous mes foçpçons ne furent pas de . 
longue durée. Car quoi que je fçûfle que le Mar- 
quis de Rivarolles eût beaucoup de gens* qui lui 
TOuluflcnt du mal , je n'en connoiflbis point qu? 
afaflcnt fc vanter d avoir un fi grand nombre d'a- 
mis. Si l'on eut parlé avec plus de modeftic, j'au-- 
rois crû que ç.'eîit été le Marquis de Carman , qui 
avoit été-Colonel du régiment de Languedoc , fie 
qui avoit fujet de le haïr plus que pas un autre- 
Cette hiftoire efl encore capable de faire juger du 
caractère de fon efpric , c'eft pourquoi je la rapor— 
terai dans toutes fes eirconftanceS jmais le plus fuc- 9 
cindement quMl me fera pofTtble. Etant devenu: 
amoureux de Madame de Carman , qui demeurait 
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dans la capitale du Rouflillôn, il fit quantité' je 
inutiles auprès d ? elle ,jufques à ce qu'aiant 
par une femme de chambre qu'elle, avoit beŒf* 
d'argent , il lui aporta cent Louis dans une bour-^ 7 
£e. II prit le rems- qu'elle étoit au lit , foie qu'il 
crût qu'il ai auroit plus de plaifir ,,011 qu'elle enr 
auroit moins de peine à. fc rendre à fes defirs , 8c 
lui ayant expofé depuis quel tems il Taimoit , il 
accompagna ce difeours de la bourfc ,.qui k ren- 
dit encore plus perfuafif. La Dame ne fît donc 
que les façons qu'il falloit faire pour lui faire 
croire , cfue fi elle lui accordoit quelque faveur, ce 
a étoit pas jour fon argent,. & lui aiant dit qu'il 
le mît fur la toilette. ,.elle crut gagner: ces cent 
Louis fort* à fonaife. Mais le Marquis de Riva- 
rolles voiant fa bourfe comme il s'en allait , Ja re- 
prit adroitement , fi-bien que la Dame s'étant le- 
vée pour, jouir de la vue d l un ipétail fi agréable^fut 
fort furprife de ne Ja pas troitver. Elle fe douta 
bien ce qu'elle étok devenue >.aiant oui dire allez 1 , 
de fois de qui le Marqui&de Rivarolles étoit capa- 
ble ,& peut-être cela aiant été caufe qu'elle avoit 
voulu être païée d'avance , mais, n'aiant eu garde 
de s'en vanter > elle couva dans fon ame un reffen— 
timent qui auroit produit d'étranges effets , fi elle 
a.voit eu autant de force , que de courage, Ceperi-. 
dant comme fi ce qu'il lui avoit fait n'eut pas été 
fuififant pour l'outrer contre lui ,il publia dans le 
monde le tour qu'il lui avoit joué -, Ôd.le bruit s'en 
étant tépsandu incontinent dans tout le païs ,ileft 
^ifé de comprendre dans quel defefpoir il jetta cet-* 
te Dame. Elle fut prêie mille fois de s'offrir au pre- 
mier venu 9 pour v^qu^il la vengeât , mais pendant 
qu'elle rouloit dans fon ame des- deflfeins encore 
pJus criminels > elle reçut une lettre épouventablc 
de fou mari > lequel aiant. été averti de l'affront 
qu'elle lui avoit fait , ne lui donnoit plus à vivre 
que jufques à. fon retour. Conîme elle îçavoit que 

iç^repjpcJiesrn'çtQiejicqiie troj> verirabies 9 \ln.% 
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fcut rien de comparable à fa fraieur. Cependant 
comme fi elle n'eut pas encore été affez malheur 
reufe , elle fe trouva- groflé du fait du Marquis de 
Rivarolles , ce qui acheva de la jetter dansle der- 
nier dcfc%oir. Au/R prit-elle une refolution terri- 
ble , & que je ne fçaurois raporter fans plaindre cx- 
*rémemoot fa deftinée. Car quoi que je ne la con- 
nu fie pas , j'avois été des amis dt fon pere, qui étoit 
un homme de fervree , & fort bien auprès du Car* 
dinal Mazarra,elle s'empoîfonna- dés qu'elle fçût 
que fon mari revenoit de l'armée -, tellement que ne 
la tx^juvant plus pour exercer fa vengeance , il de*- , 
wk ajmremmem : Jafaire tomber fur celui qui étoic 
l'auteur de {agitante « mais s'il avoir eu allez dt 
cocar pour riBEjft-fa femme , il n'en eue pas allez 

£>ur le vengerro fon adultère , & il fc trouva mille 
is devant lui fans ofer fduftef. 
Tout le monde f ça voit cette hiftoire , & comrtte 
je ne doutoi s pas ^ que quelque mine que fit Car- 
man > il o'eût bien voulu qu'il ne fût arrivé quelque 
méchante afaire au Marquis de Rivarolles , je me 
doutai d*aberd J quc c'étoit lui qui avoic faire dire à 
mon ami ce que j'ai raportai ci-defTus. Mais n'aiant 
gueres refté dàns ce tenthnent par la rai fon que 
j'ai touchée ^mes^ foupçons tombèrent fur un au* 
tre , & ce fot fut le Marquis de Feuquicrcs , avec 
qui il avoit fort peu qu'il avoit eu un démêlé. Il 
û'avoit pas tort pourtant en cette rencontre , fit 
de quelque paffron que je fois ^prévenu , rien ne 
m'empêchera jamais de dire la vérité: Il avok 
jolie avec lui pJufieurs fois , & après avoir perdu 
xrois ou-.qiuttre cens pi fioles qu'il avoit fort bien 
païces , il lui en avoic regagné:- cent cinquante -, 
dont il ne pouvoît arracher un fou. Après le lui 
avoir demandées plufieurs fois , v<^rot qu'il lui 
avoit donné cent paroles fans en tenir une feule > 
ij s'eu alla à fa tente , lui piît.fes chevaux , & fur 
ce que fon écuïer lui voulut dire quelque chofe, 
il lui donna des coups de canne. Qx le Marquis d« 
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Jeuquieres étoit un hommcde qualité ; à qui ttflè 

Kreille infultc devoir tenir au cœur , & quoi qu'on 
eut accommodez , il étoit à prefumer qu'il n'é* 
noie pas fans refléntiment 7 du moins ce fut ma pen~ 
féc,& aianc conté cette afaire a mon ami r je lui 
dis que c'ttoit' infailliblement de ce côté-là ^u'oa 
Jui étoit venu faire efre de fervices : que fi -flsla etoit* 
fon afaire ne pouvoit qu'elle n'allât bien , qu'il 
avoit des parens des amis qui a voient du crédit* 
mais que ce qui me donnoit plus d'efpcrancc , étoic 
l'afTurancc qu'on lui avoit donnée que Mr. de Lou- 
yois pe pre^droit point parti contre lui. ^ 

Pour fçavoîr néanmoins fî c'étoit une chofe à1a* 
quelle il pût s'attendre , je lui confia^i d'aller voir 
ce Miniftre &de lui dire que M^^H^ivaiolles lui 
fuccitant un procès , qu'il croioicT^ufte > il venoit 
avant que de l'entreprendre remettre fes interctt 
entre fes mains : que comme il s'agifToit d'une cho- 
fe y qui avoit quelque connexité avec lés afaires de 
l'Ordre de 5. Lazare > il fçavoit trop le rcfpcft qu'il 
lui devoh , pour rien faire fans lui en demander, la? 
pcrmifTLon î qu'il ne vouloit que lui de juge , s'il 
avoit le tems de s'en donner la peine r fiuon qu'il 
lui feroit bien obligé de lui en donner un de fa 
jnain. Mr. de Louvoîs le reçût fort bien, & lui aiant 
dit qu'il n'ernpêchoit point qu'on ne lui<fit juftice, 
il le renvoia devant .les Juges ordinaires. ITconw 
mença donc fes procédures , &Ie Marquis de Riva*, 
roi les qui le fçavoit à fix vingt lieuës de fon païs ,fic 
d abord mille chicanes pour Je fatiguer. Celui qui 
lui avoit promis de folliciter pour lui s'àquita de fa 
parole, il trouva par tout mille facilitez* qu'il n'au- 
roit pas trouvées fans cela ; cependant voiant que 
quelque diligence qu'il pût faire , fon afa^rc n'avan- 
çoit point iflbmmença d'avoir la maladie du païs, 
& aiant une envie inconcevable de s'en retourner , il 
£t ofrir deux cens piftoles au Marquis de Rivarol- 
les , s'il vouloit le laifler en repos. Marquis de 
J^Tarollcs fut ravi de ces ofres ,lui qui YOioit que le; 

* • 
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<lfait <Tu bureau n'étoit pas pour lui , & Comme le 
Roi fôrmoit des camps toutes les années > & qu'il ' 
.s'en preparoit un » où il faloit qu'il allât , il fut ra- 
; «vi de trouver ce petit fecours* étant brouillé le plus 
feuvent avec l'argent comptant. 

J ' et ois logé alors au faux bourg S, Germain , on 
jnon occupation ordinaire étoit d'aller voir le ma- 5 
tin mes amis , & d'aller joiier les après dînées. Car 
quoi que je fufle bien qu'il n'ya rien de plus danger 
*eux que le jeu , comme je n'étois plus bon avec • 

. les Dames , il faloit bien que je paffaffe mon tcmfc. 
à quelque cho^MJn de mes amis me mena à une 
fameule Académie qui n'étoit pas fort éloignée de 
chez moi x c 'eft au petit Hôtel de Crequi lieu dange- 
: ireux pour tout le monde >fur tout pour le* jeuae& 
gens , qui n'ont pas encore affez d'expérience pou* 
le parer des coups qu'on leur porte. Enfin c'eft un. 
véritable lieu de friponnerie , & je m'étonne ^qu'y. 
• aiant tant d'ordre dans Paris^ceux qui ont foin de la. 
police y ne faffent pas mieux leur devoir pour l'abo- 
lir. Je m'étonne encoie que le Duc de Crequi , fou* 
Je nom de qui fc tient* cette fameufe banque > n'ait 
pas écouté mille plaintes qui lui ont été faites là-» 
deflus , mais c eft qu'il fàudiroit qu'il donnât de$ 

. apointemens à fes Ofiicicrs des Gardes t qui ce 
privilège fcrt de recompenfe , & lui qui a des biens 

J^ar deffus la tétc, & qu'une fille unique ? à.qui le* 
aiffer , eft fi vilain 3 fi cela fe peut <Hre ainfi , qu'il 
aime mieux qu'on coupe la gorge tous les ans Lune- 
infinité de jeunefle , que de vouloir qu'il lui^n cou-* 
• te fort peu de chofe. Car il ne fauve en £aifant cela, 
que les apointeraem de deux pauvres miferables,.de 
l'un defquekil n'auroit garde de fe (ci vir,pour peit 
qu'il fît de réflexion 3 qu'un tel homme pour dome^ 
ftique n'eft pas capable de lui faire grand honneur; 
En éfet >îl n*a jamais été auparavant qu'un malhû- 
xeux Exempt , fermant à conduire au fuplicc les cri- 
minels^ à la place de qui il y auroit long-tems 

jull auroit été mis , £ cm lui avoir rendu juftice* 
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Pour l'autte je n'ai garde d'en dire tant de maf * 
©utre qu'il eft d'une autre naiflance , je ne lui ai ja*- 
jEtiis vu faire de friponnerie, 3c étant cadet , comb- 
ine il eft r il lui cft pardonnable *de chercher à. 
gagner de l'argent , puifque fon maître le verre 
$ien. ■<»"'„." 

. C'eft fous la dire&ion de ces deux Melfieurs , qot 
îroule ce bureau d'adreffe , & dés le premier jour 
que j'y entrai , y yvrs tant de phifionomies patibu-* 
laires , que j ? eûs peur qu'au lieu de m'amener dans 
une maifon , on ne m'eût amené dans les bois. Mon 
ami jugeant a ma contenance djgfccjui fe paflbrt 
d ins mon amc , me dit de me raffrar , que les vo-* 
leurs n'y étoient plus > qu'il avoient été, pris 5 il y 
avoit peu de jours , & que la juftice exemplaire qui 
en avoit été faitc-empechott les autres4c s'en apro* 
cher. En éfet yi\ y avoit deux de ces héros 3 qui 
avoient été roiiez^en Grève , pour au fortir de là 
avoir été voler la nuit. Et qnoi que l'un feiït ap- 
peler le Comte de la SaJle , & l'autre le Chevalier 
Defpius,«i la Comté, ni la Chevalerie n 'avoient 
pas été capables de les {auver. Ce que ms difoic 
mon ami ne m'aiant pas raffuré entièrement s non 
f lus que les Gàtdes du Duc de Crcqui , que je trou- 
vai dans l'antichambTe armez deJeurs baudouille- 
*es , j'eptrai en tremblant dans le. lieu où fe faHoir 
la feene. Et mon ami m'aiant prefenté à>Mrs. les 
directeurs , comme un homme qui en cas de befoin 
fcrvirokd'a&cur dans leur comédie , j'en fus acca-* 
bJéde cpmplimcns. Tout cela ne me plaifoit point 
néanmoins* &. je crois que j'euffe pris à l'heure 
Baêtne le parti de me retirer fi jea'eufle vu. le Gom- 
te du Rouvrai Gentilhomme de Bourgogne, qui au 
coin de la.Chamhre en étoit aux mains av^c un au-* 
tre que ie ne connoiflois pas. Comme c ; étoit un 
honnête homme , &> de condition , je pris le parti de 
m aller ranger auprès de lui ,m*is n'y aiant point 
trouvé de place , je fus obligée me mettre à côtâ 
& celui contre «jai ii joiiQic. C étoit au piquet â 

* 
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Car on joue-là à toutes fortes de jeux y quoî que ce* 
lui.qui plaît le plus aux directeurs foit.le lanfque- 
net , parce que la rétribution en eft plus forte. C é- 
«oit , dis- je , au piquet que joiioit lc<Doime de Rou*» 
vrai , & celui que jr voiois jouer n'étoit pas un des 
plus fins aûeurs du monde , quand à fçavoir ména- 
ger les Avantages qui ètoient permis honnêtement, 
mai* pour ce qui eft de ceux qui font défendus , je 
fuis perfuadé qu'il y excelloit , & je le dois être à 
moins que d'être incrédule , puis que je vis de mes 
yeux une çhofe au/G adroite que l'on pût faire. Je 
crois que je ne lui plus pas beaucoup de nTctre ainfi 
mis auprès lui , & en éfet , je fus caufe pendant 
quelque tems qu'il n'ofa mettre en œuvre tous fes 
pecits tours d'adreffejmais lafortuae s'étant décla- 
rée pour celui contre qui il joiioit x il perdit toute 
fofite de retenue , & voiant qu'il y alloit peut-être 
de la plus grande partie de fon bien, il' ne (bucia 
pas de tout ccque j'en pouvois dire ^pourvu qu'il . 
k pur recouvrer. Il perdoit partie & revanche , & 
pour le tout qui étoit ce me fcmble de vingt -quatre 
piftoles, il en faloit quatorze au Comte* dcRou-* 
vrai>qui étoit le premier, & à lui neuf. Après qu'ils 
eurent écarté le Comte de Rouvrai fe trouva avoia 
le point , qui ne lui valoit que cinq , & le jeu ctoie 
dipofé de manierc # , qu'il ne pouvoit achever eit 
contant. Pour Fautre cela fe pouvoit,s'il eût eu trois 
Dames , dont il en avoit écarte un&, mais com- 
me il vit qu'il avoit perdu , parce que le Comte de 
Rouvrai gagnoit les cartes /il ne laifla pas de les 
conter. Je ciâs qu'il s'abufoit par mégarde >& 
yens la bouche ouverte pour le dire toux haut,mais 
comme je regardois atentivement pour voir de 
quolfe. rifaniere finiroit cette comédie un maître 
fripon <jui le voioit joiier auflï-bien que moi , & 
avec qui il étoit d'intelligence , faifant femblant de 
badiner avec fon écart , le laifla tomber , & l'autre 
faifant de l'emprefTé pour le ramafler , comme s'il 

ç»t çû £cur qpe. le Comtç de Rouyijû ne l'eut, vu** 
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reprit adroitement là carte qui lui manquoît , & eh 
remit un autre à la place , fi-bien que je ne fus ja- 
mais fi étonné que quand je la vis dans fon jeu. Ces *~ 
deux honnêtes Me fïicurs étoient 3 l'un un nomme 
Gucrart^l'autrelc Chevalier de Lignerac,tôus deux 
fameux par leurs tours de friponnerie , ce qui pour- 
tant ne les rendoit pas plus riches. Carlktn qui 
avoit eu du bien lavoit déjà mangé,quoi qu'il n'eût 
ue trente cinq ans , l'autre après avoir atrapé in r 
iffereinment toutes fortes de perfonnes , étoit obli- 
gé de. fe réfugier fouvent dans quelque.maiibn.de 
qualité, de peur de la prifon. 

Il eft aife de juger qu'eHe imprefïion cela me 
donna de cette honnête Académie. Cependant j'eus 
Je lendemain à mon lever une vifue d'un homme 
que je ne connoiffois point , mais qui fe fit connoî- 
tre , en me difant que m'y aïant vu la veille , & que 
fjachant que j'écois }oiieur f il me venoit donner - 
avis de ceux qui joiioient bien , & de ceux qui n'en - 
fçavoient pas plus que les autres. Il apelloit jouer 
bien quand on étoit fripon , & traitoit d'inno- 
cens ceux qui joiïoicnt honnêtement. Il me die 
que fi je vouJois il m'aprendroit tous les tours de 
foupIcfTc iqui fe pouvoient pratiquer , non pas qu'il 
crut que je fufTc homme à m'en fervir , mais pour 
m'en pouvoir défendre. Je le i^merciai de Ta pei- 
ne qu'il vouloir fe donner , & quoi que je .ne 
l'culTe pas apallé en confultation , il ne laifla pas de 
fafre "comme les Avocats > qui ne vous entretiennent 
jamais fans. requérir leur falairc. Il me demanda 
ton droit , mais fort honnêtement , me difant qu'il 
itoit un Gentilhomme de confequence , & qu'il 
lavoit pas toujours été comme il étoit , qu'il efpe- 
xoit fe remettre bien-tôt , <feft pourquoi n me don- 
noit parole > foi d'homme d'honneur & de condi- 
tion, de me rendre quatre piftoles qu'il me prioit 
de lui prêter. Comme ce n étoit pas à l'Hôtel de 
Crcqùi feulement que fc rencontraient ces fortes 

tfcfooc* , je tfû* que je pourrois parer fadlcmeat 

« 
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VéftoCaJe , mais celui-ci écoit fi prêffânr, qtte quel* 
que agueri que je fuffe fur l'article ,il me fin im- 
poffibîe de m'en fauver. Il eft vrai qu'il ne m'en 
coûta pas ce qu'il m'en demandoit y il y eut ftitme 
beaucoup à dire ;voianc que je n'érois pas fi dupe 
que de lui donner quatre pirtolles > il (e reduifit à 
trois , de trois à deux r de deux à une , enfin juf- 
ques à une pièce de trente fols , que je lui donnai 
rour me délivrer de fes importunites. Il me fit mil- 
le reraerciemens , & à peine fat-il forti , qu'il jen- 
tra une autre figure que je ne connoîffois pas mieux 
que lui*. Son compliment, fut néanmoins fore di- 
gèrent , celui-ci venoit me prier à -dîner > & fort 
emploi étoit de raffemblcr les gens pour faire faire 
la partie de lanfquenet , quand par la difette d'ar-^ 
£ent elle étoit rompue. Il m'entretint de la for— 
tune qu'il y avoit faite au jeu que tel que je le 
Yoiois il avoit eu un bon carofle & quatre Ia- 

Suais >majs fi propres qu'il n'y avoit point d'Am— 
affadeur dont le train* eût été comme le fien 5 quer 
quand à fa perfonne , il avoit été un tems qu'il 
chargeoit d'habits tous les jours , avoit uneépéc ^ 
& des boutons <i'ôr raaffif y & qu'il ne dcfefperoic 
pas tant de fa fortune , qu'il n'cfpcrât de fe voit 
encore au même état. 

Enfin il me bâtit bien du païs en peu de tems£_ 
aprés-quoi voulant me faire voir quSl avoit la mai» 
bonne , il me tira un jeu de cartes de fa poche y zvtù 
Jequel il me fit tous les tours d'àdreffe qui ônt coû4 
tume de- furprendre d'avantage. J'eus peur qjie 
tout cela ne produifk un même compliment que 
celui que je venots de recevoir , mais j'avois affaire 
à un homme qui n'étoitpastout-4-fek fi bas percé* 
& à qui l'emploi qu'il avoit produifoit quelque pe- 
tite re&nircc. On lui ctonnoit le quaart du profit 

3' ui pouvoit revenir de la banque , toutes charges 
éduites , & les trois autres fe^rtageoient entre 
Dugas Lieutenant dés Gardcs-de Mr . <k Crequi , dit 
J»q\U Eafrigne * & Bugclogne ^uei avoit été 



A9 t M £ MO IR E S 

trefois en grand crédit pour ces £or tes d'Acadé- 
mies , mais i qui le Roi avoir défendu de donner a 
jouer , depuis que Foucaut ,qui avoit été autrefois 
Concilier au Parlement , mais qui avoit ^erdu fa 
fortune pour trop aimer le jeu > avoit été tué chez 
lui. Ce Bragelognc avoit ciidefon temps tout ce 
qu'il y avoit de gens de la Cour , ainfi comme les 
autres efperoient qu'aiant de fi bonnes connoiffan- 
ces ils pourroient mettre leur maifon dans la même 
vogue qu'avoir été la fienne 3 ils l'avoient aflbcié 
avec eux. Mais outre que la maifon écoit trop dé- 
criée pour que les gens de qualité y vouluflent 
mettre le pic , il l'écoit'trop lui-même pour qu'ils 
priflent confiance en lui. Cependant ce qui l'avoit 
perdu de réputation, c'eft pareeque l'Abbé de Li- 
gnerac , frète du Chevalier , dont j'ai parlé ci-def- 
?us,avoit voulu commencer à contrefaire l'honête 
komme. Cet Abbé qui ne valoitpas mieux que fon 
frère , &qui après avoir été au fil indigept que lui» 
avoit eu la fortune * ou, Tadreffc de gagner quatre 
ou cinq cens mille francs , fçavoit fort bien jouer, 
pour me fervir des termes que m'avoit apris mon 
donneur d'avis * tellement qu'y aiant beaucoup 
^'argent mêlé parmi celui-là f dont il et oit obligé à 
xeftitution , il dit un jour à un fionjmè Eroûard, à 
qui il avoit gagné de la forte fept ou huit cens pi- 
ûolles , s'il vouloit lui quiter pour fôixantc ce 
qu'il lui pouvoit devoir. Eroiiard fçachant qu'il 
y en a beaucoup que la profperité rend infolcns , 
crût qu/il fe moquoit de lui, & lui dit qu'il ne pré- 
tendoit rien , parce qu'il ne lui étok rien dû. Sur- 
quoi l'Abbé de Lignerac prenant: la parole x tâcha 
de tourner la chofe adroitement , lui difant qu'il 
avoit un certain fçrupule qui lui faifoit croiroit Je 
contraire : qpe comme lui , à qui il parloit , étoi t 
vieux , il montroit ibuvent fon jeu , que cela lui 
faifoit craindre q# l'argent qu'il lui avoit gagné , 
lorsqu'ils avoient joiié enfemble chez Bragelogne^ 

#c £ut pas- trop bien a^uis ; qjiç bçauçoup degeflj 
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fTatiroient pas cette délicatefle, mais pour lui , 
plutôt que d'avoir cela fur fa confcîence , il aimoit 
Vinieux lui donner « qu'il lui offroit. Eroiiard tout 1 
vieux qu'il étoit > entendit bien ce que cela vouloit 
4ire , Se aimant mieux avoir foixante piftolles que 
1 xien , il lui donna abfolution de toutes choies/ 
ï/ Abbé de Lignerac lui aïant ainfi conte fon argent 
ajouta qu'il vit Bargelognc , & que s'il faifoit fon 
devoir , il en tireroic encore quelque petite reftw 
, tution: qu'il avoit été de moitié toutes les fois 
jqu'il avoit joiié avec lui , & qu'il fçavoit bien que 
les chofes s'étoient paffées d'une manière , qu'il 
y étoit obligé. Mais Bragelogne ne fit pas cas au-* 
rrement de tout ce qu'Eroûàrd lui pût dire,& 
plus accoutumé à prendre , qu'à reftituer,il lui 
. adit que l'Abbé de Lignerac avoit bien voulu lui 
l faire ce prefenr, parce qu'il étoit bien dans fes 
j affaires , mais que ^our lui qui y étoit beaucoup 
plus mal , il n'en avoit ni la volonté > m le 
pouvoir. ' % ' : 

C'cft ainfi que ces honêtes Mefïicursqui tenoient 
la banque 3 non contens d'avoir tout l'argent des 
joueurs au bout de l'année , par le moyen de leut 
analtôte , à qu'il ils donnent le nom de fonde , ta- 
choient encore de fi l'aproprier par des moyens 
plus courts ,& plus faciles. En effet , cqui qui 
m'y avoit mené la veille , étant venu juftement 
dans le temps qu'on me prioit à dîner , & m'y ayant 
-entraîné malgré moi , je vis que Mr. du Four reG* 
fcmbloità Mr. de Bragelogne. 11 joiioit contre uti 
'pauvre malheureux nouvcîkment débarqué , & 
ce lui-ci avoit été affez béte pour prendre un con-> 
feil , qui faifoit figne de fon jeu à l'autre. Tout 
le monde vit cela auffi-bienquemoi , & même on 
. k la difoit tout haut , tant lachofe étoit groffierc 
Redemandai le nom de cet innocent , & quelqu'un 
la'ayantdit qu'il s'apelloit le CheyaHer de LiiTac y 
je voulus fçavoir d'où il étoit , parce qu'il y avoit 
jeu autrefois ua honuûe de fon nom , qui m'avoiç 
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rendu fervice. On me die qu'il étoit de la Comt6 
de Foix , & comme c'étoit juftement de ce pays-là f 
qu'étoit celui dont je viens de parler , j'eus pitié de 
lui , & lui dis que s'il me vouloit croire il quitte- 
roit le jeu. Cette parole donna de la confusion à 
du Four* qui fc douta tien que je m'étois aperçu 
de quelque chofe ; néanmoins Liflac ne voulue 
point quiter , mais l'autre le fit , de peur que je ne 
iiffeà la fin tout ce que je voyois. En effet , ayant 
fris Liflac en particulier , m' étant fait connoî- 
ueà lui , je lui découvris comment on le fripon* 
noit , & cela le mit tellement en fougue , qu'il 
fit mille extravagances. Car il ne s'agiflbit pas 
de quereller-] à celui qui i'avoit ainfi atrapé , lequel 
ttoit environné de Gardes , mais de lui parler téte 
à tête quand il fortiroit. N'ayant donc rien faic 
à caufe du monde qui fe mit au devant , je l'emme- 
nai avec moi , & lui dis que s'il étoit fage il ne re«* 
mettroit jamais le pié dans ce couper gorge : que 
pour moi je lui voulois bien dire , que je permet- 
tois qu'on me donnât les ét rivières , fi l'on m'y 
ratrapoit , que je n'y avôis pourtant point laiffé de 
mes plumes, & que jevoudrois qu'il put dire la 
même chofe. Comme c'étoit un jeune homme,- 
& que la rage du jeu le tenoit , il ne profita poinc 
de mcffMeçons. Il y voulut retourner, mais du 
*Four , dont l'affaire étoit venue aux oreilles de 
Mr. de Crcqui , crût que pour infinuer à tout le 
monde que ce n'étoit quiune médifance,il de- 
Voit renoncer à fes intérêts. Ainfi quoi qu'il ne de- 
mandat p T s mieux que de tenir de telles dupes eu 
chambre , il lui fit fermer la porte au nez. Liflac 
ti'ofa rierç^ireà caule qu'il avoir peur de s'atirer 
Mr. de Crcqui fur les bras , &quoi qu'il lui duc 
^ tre fort dur de fc voir traiter de la forte par un fa- . 
«juin , il fe retira fort tranquillement. Si ce lui fuc 
lin affront, ce lui fut cependant un bonheur: au 
lieu de prendre fon argent , comme cela ne lui pou- 
%w manquer , il fit une compagnie * & ayant ainfi 
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été obligé de fortir de Paris , il évita l'écueil , où fc 

brifent quantité d'honnêtes gens. / 

Il m'étoit pardonnable fi je cherchois ainfi à pa£» 
fer mon temps , c'eft le malheur des gens de ma 
profeffion d'avoir bien des heures inutiles. Et" 
quoi que je cherchaffeà me defennuier, tantôt 
en lifant , tantôt en jouant , & quelquefois en me 
promenant, toutefois étois-je obligé de convenir 
que ic toutes les conditions il n'y en a point de fi 
malheureufe ouc celle d'un Gentilhomme. Si j'euf- 
fc pu devenir dévot , comme j'ai déjà dit , c'eût été 
un grand bonheur pour moi , mais je n'y avois, s'il 
m'eft permis de me fervir des termes ordinaires 
aucune veine qui y tq^Iit : c'eft une grâce que Dieu 
ne fait pas à tout le monde, & pour mes péchez t 
j'etois de ceux à qui il la rcfufdit. J'avois une de 
mes parentes mariée à douze on quinze lieuës de 
Paris , du côté de la Normandie , il y avoit long* 
temps qu'elle me ptioit de l'aller voir , je lui man- 
dai donc qu'elle m'envoyât fon carroffe jufques i 
Pontoifc , & que je m'y rendrois un certain jour 
nommé. Elle ne le contenta pas de faire ce que je 
lui difois , elle y vint encore elle-même , & étant 
arrivée au grand Cerf de fort bonne heurt , elle fuc 
fc promener par la iVille en attendant que le carroC- 
fc "de Rouen , par lequel je lai avoîs maipf é que je 
viendrois, arrivât. Elle n'étoit pas belle, &au- 
roit eu fans doute fort grand tort de prétendre de 
l'être: néanmoins elle aimoit fa petite perfonne , 
& un certain air coquet qu'elle fe donnoit , f ai foie 
qu'elle n'étoit jamais fans adorateurs^ Au refte 
deux Gentilshommes qui ne la connoifloittnt point, 
quoi qu'ils fuffent du pays, l'ayant pri^bour toute 
autre qu'elle n'étoit , l'acco.ftercnt , ^débutèrent 
cTabord affez honnêtement avec elle ,ce qui fut cau- 
fc qu'elle ne refufa pas leur compagnie. Cepen- 
dant l'ayant trouvée de belle humeur ^ils fc confia 
merent dans l'opinion , tellement qi;e quand ils 
furent à l'hôtellerie , ils voulurent .pouffer leua 
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fortune. Si Ton en croit ce qu'elle en dit , elfe en* 
tendoit raillerie jufques-là avec tout le monde * 
mais fur l'article elle fe feroit brouillée avec fon 
meilleur ami , s'en éclaircira qui voudra , pour 
moi qui fuis trop vieux pour le faire, j'aime mieux: 
le croire , comme on dit , que de l'aller voir , d au- 
tant plus qu'elle fe fit cette fois-là une grande affai- 
re, poux ne pas accepter le parti qu'on lui pro— 
pofoit. Elle fe mit en défenfe , & les chofes s'en al- 
lèrent fi avant que fes cornettes furent déchirées. 
Toute l'hôtellerie étoit donc en rumeur quand 
j'arrivai, &je fus furpris quand -étant décendu 
de carrolfe , J'on m'en eut apris le fujet, Je la fus 
trouver 'dans fa chambre , où elle s'étoit mifeau 
lit , & après lui avoir témoin* la douleur que j*a-„ 
vois de cet accident , je lui demandai fi elle n'avoit 
pas fait les procédures qui étoient à faire en pareil- 
le rencontre. Elle me dit qu'elle n'avoir rien fait > 
faute de confeil , mais que maintenant que j'étois 
venu , il faloit que je lui diiTe ce qu'il y avoit à fai- 
re. Je la'blâmai d'avoir tant dueré , & lui ayant 
^dit qu'il faloit faire informer de cette violence , 
j eus recours à la juftice. Ces MefTieurs les j'euncs 
gens fe trouvèrent fort étourdis, quand ils viçent 
x^u'on s'y prenoit non feulement de cette façon , 
mais qu'îtf avoient encore affaire à une prefonnede 
qualité , qui ne manqueroit ni d'argent , ni d'à-, 
mis, pour les mettre à la raifon. Quelqu'un leur 
conseilla de venir demander -exeufe de la fouie 
qu'ils avoient faite , à quoi s'écant refohis , ils en- 
volèrent fçavoir fi on le trouveroit bon,mais je dis 
à celui qui y venoit de leur part , qu'il faloit 
une plus grande mortification pour de i\ mal-ho- 
nêtes gens\ Je fis une faute confiderable en me pour- 
voyant ainh devant la juftice , & fi j'eufte été biefl 
confçillc , ce n'auro.ir jamais été qucdçvant Mof- 
fieurs les Mar^haux de France. Nous en euifions 
eu raifon ,~&'b;en plutôt , & à bien meilleur mar- 
ché pipais raà païïio:i m'ayant emp orté jufques au 

. - ' point 
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fûînt de leur vouloir faire faire leur procez f 
comme pour viol , je ne fis point de reflexion que 
flous nous allions jetter dans une labirinte d'afaires., 
dont il nous ferok impoffible de fortir 3 quand 
«eus voudrions. En éfet , nos parties aiant vu que 
*ious avions pris ce parti -là avec tant d'impruden- 
ce , firent informer de leur côté , & quoi qu'ils 
n'euflent rien à dire contre une femme , néanmoins 
ils embrouillèrent tellement les chofes par leurs 
procédures ,& leurs chicanes , qu'ils obtinrent un 
:-Arrét de défenfe , contre un décret que nous avions 
jçontr'eux. 

L'afairé fut donc évoquée au Parlement, & com- 
me en matière de procez , c'eft une chofequi ne fi- 
nit point /pour rendre celui-ci immortel , ils cher- 
chèrent à cette femme , & à fon mari qui s'étoit 
xendu partie , toutes les affaires qu'ils pouvoienc 
avoir eues en fa vie , ou pour mieux dire leur efc 
firent de nouvelles , afin qu'ils fe fatiguaflent tel- 
lement, qu'ils fuflent obligez de s'accommoder. 
Ce mari & cette femme avoient un malheur qui tft 
fort commun dans le fîecle où nous fommes , ils 
avoient une fillff laquelle avoit fait un enfant avec 
le précepteur de fes frères , ce qui leur avoit fait 
tant de peine , qu'ils avoient été fur le point de le 
poignarde!. Et rien ne les en avoit empêchez , que 
le confeil que je leur avois donné de Tenvoier plu- 
tôt à l'Amérique , &de faire courre le bruit qu'elle 
€ toit morte. Ils m'avoient crû , & après avoir pu- 
blié une feinte maladie , ils avoient fait un enterre- 
ment dans les formes , pendant que la nuit la fillff 
t>rcnoit le chemin de la Rochelle , où elle devoie 
s'embarquer. Cependant comme quelque préy 
caution que l'on prenne, il eft dificile que quel- 
qu'un ne découvre le fecret y leurs parties vinrent i 
Ravoir que tout cet enterrement, n'etoit qu'une 
illufion , & croiant qii'ils avoient fait poignarder 
leur fille , ils embellirent leur procez de cette nou- 
velle fcéne.. Ils demandèrent pour preuve que c'é- 
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toit la venté , que la bierefut retirée de la Fofle, 88 
que l'ouverture en fut faite en prefencede la Jufti- 
ce. Lachofc leur aiant été accordée , cela embaraC- 
fa bien mon cou fin , & ma cou fine. Ils cherchèrent 
àfe mettre a couvert de cette procédure , par plu- 
fieurs tours de chicane, dont ils ne pouvoient man- 

3ucr au befoin , puifqu'ils Soient encre les mains 
es Procureurs , & des Avocats de Paris, Villequi 
le peut difputcr à Rouen , ou Ton prétend qu'eft le 
centre de la plus fine chicane. Quoi qu'il en (oit,ce- 
la ne leur aiant fervi de rien , on trouva une bûche 
dans la bière , au lieu du corps , & le procez verbal 
en aiant été drejflc ils commencèrent à avoir le Pro- 
cureur General fur les bras , qu'il leur demanda ce 
qu'ils avoient fait de leur enfant. Si ce leur avoit été 
tin fuixroit de chagrin , d'entendre raporter fon hi- 
ftoirc dans le Parlement , à laqucllç les Avocats ne 
manquèrent point de donner un cmbèlltfTement con- 
forme au fujet , ce leur fut un grand embarras d'é«* 
tre obligez de rendre conte de fa perfonne. Car an 

- lieu d'aller à l'Amérique, comme ils avofeni^crû l'y, 
envoyer , ils l'avoient confiée à un homme ,qui ca' 
étant devenu amoureux, lui avoit accordé fa liber- 
té , à condition qu'elle le traiterok , comme elle 
evoit fait le précepteur. Ils avoient de la peine a dire 
cela eh Juftice, & d'ailleurs ils ne fçavoicnt encore , 
fi on les en voudroit croire. En effet : ce n'étoit 
pas affez , & il falloit la retrouver à quelque prix 
que ce fut. Ils demeurèrent donc incertains de ce 

- qu'ils dfevoient dire, & faire, mais la Juftice croiant 
que leur embarras procedoit de toute autre chofe* 
ils furent arrêtez l'un & l'autre , Se logez à la 
Conciergerie. J'apris cette nouvelle avec le der- 
xner chagrin , d'autant plus que je voyois bien que 
c'étok moiqui en croit caufe , pour les avoir plon- 
gez dans ce malheureux procez , ainfi que j'ai dit , 
par mon imprudence; Etant obligé de les tirer 
de là , où de piourir en la peine , je m'enquis le 
jjlus fecicuemenc qu'il me tut poffiblc , de toutes. 
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les femmes , qui vivoient d'un certain commerce , 
qu'il n'eft point honnête de nommer , mais qui fc 
devincaifement., fans que j'en dite davantage , s'il* 
n'avoient point parmi leurs Veftales une fille faite 
tle telle ,8c de telle manière. La grandeur de la ré- 
Compenfe que je leur fis efpercr , fi elles me fai- 
foient cette découverte , fit qu'elles fe tremoufle- 
rent un peu. Car enfin je ne m'étois pu adreffer 
qu'à elles dans mon embarras ,& j'avois prefumé 
non fans beaucoup de raifon 4 qu'une fille qui étoit . 
abandonnée de perc , & de mere , & dont les in- 
clinations étoient fi méchantes > n'avoit pô fe re- 
cirer ailleurs. Quoi qu'il en foit > c'étoit une étran- 
ge chofe , que des gens de condition fuflent obli- 
gez à une telte recherche , & tjue leur deflinée fut* 
fi malheureufe , que pour fauvei leur vie , ils dû(- 
fent fouhaiter d-étre aflbrez de la continuation de 
leur infamie. Cependant* on me fit palier en revue , 
lins faire femblant <le rien , une grande quantité de 
Ces filles i & quoi que j'eufle toujours oiii dire que 
le nombre en ctoit execifif dans Paris , jen'auroif 
jamais crû à beaucoup prés , que le defordre y eut 
été fi grand, j'emploiai plus <Tun mois à vifiter 
tous les endroits qui m'étoient indiquez , 8c il n'y 
enavoit jamais moins de di* ou douze dans cha- 
cun ; mais parmi un fi grand nombre , je ne trou-» 
vai pas pourtant ce que je cherchois, 8c tout ce que 
j'en pûsaprendre, fut qu'elle avoit paru chez une 
apareilleufe > nommée le Marchand , mais qu'un 
homme en étant devenu amoureux , il Tavoit mifc 
en chambre. Je demandai qui étoitcét homme t 
mais on ne me le fçût dire, ni l'endroit ou il demeu- 
roit, tellement que comme ç'eut été chercher pro- 
prement une aiguille dans un tas de foin >que de 
prétendre la déterrer à Paris , je bornai là ma re- 
cherche. Cependant comme je ne pouvois douter de 
la vérité de cét avis 3 non feulement à.caufe de cer- 
taines circonftances , mais encore parce qu'elle s'é- 
toit découverteelk<*ncrae a une amie qui croit ce!- 
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le qui faifbit ce raport , les Avocats pouf arré'cer le 
cours .des procédures criminelles qui fe faifoient 
contre mon coufin Se ma confine , jugèrent à propos 
■de la Faire entendre. C'étoit quelque chofrque cela 
£c il étoit facile aux Juges de connoitre que des gens 
<le condition n'en viendraient pas à un éclairciffe- 
ment qui leur devoit faire tant de peine , à moins 
que ce ne fut la vérité : % mais cette hlle qui portoic 
ion reproche avec die , ne pouvant pas fervir de té- 
moin félon les loix , toute ma peine fut inutile , & 
il falut que je cherchaffe un autre remède. : 

Cependant nos papties triomphoient, voiant nôtre 
embarras fi nous euffions été dans un autre 
tems je me fercis N , tout vieux que j'étois , cou- 
pé la gorge mille fois avec eux. Mais le Roi qui 
entre mille belles chofes qu'il avoit faites , n'avoic 
tien fait fans doute de fi beau ni de fi glorieux 3 que 
d'ôter la fureur des duels jgétoit fi rigide là-deflus, 
comme j'ai déjà dit , que ç'eût été vouloir fe per- 
dre absolument que d'aller contre fes ordonnan- 
ces. J'avois de la peine néanmoins à me retenir, 

Suand je les voiois au Palais , & il m'arriva plu- 
curs fois de les pouffer, fans qu'ils fiffent femblanc 
d'y prendre garde. Cela me donna encore plus de 
dépit, voyant que nous n'avions affaire qu'à des 
jniferables. Cependant tout cela n'étant pas le 
fait , & les Juges m'avertiffant , qu'à moins aue 
d'avoir de meilleures preuves de la vie deAlade- 
xnoifclle de .w. (on pere de fi* mere étoient en 
grand danger de la leur 3 je m'en fus chez le Doicn 
des Commiflaires du Châtelet ,& le priai d'avertie 
fes confrères que quand onieur porteroit les regi- 
stres des chambres garnies , ils s'informaflent des 
hôtes , & des hôtefles , s'il n avoient point chez el- 
les ce que jecherchois. J'y atachai cent piflolles 
de récompenfc , ce qui fut caufe qu'ils firent leur 
devoir. En effet, ce fut par leur moyen quejefçûs 
qu'il y avoit une fille a peu prés de la manière que 
je la défiguoisjdaas la rue Galande, prés de la place 
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Maubert m!y en étant allé fous prétexte de 
Youloir louer une chambre T je trouvai eftfrn cette 
mallreureufe qui était dans un fi pitoiable état * 
tjue fi je ne l'eufFe vûëplufieurs £ois y il m'eût été 
impofÉble de la reconnoître. 

Elle fut fort furprife de me voir, principalement 
quand l'aiant apellée par ion nom f elle m'entendit 
lui faire des reproches. Elle crût que jeune corn-» 

• me elle étoit ^il lui feroit facile de fe défaire d'un 
pauvre vieillard , c*cft pourquoi' pendant quel- 
le faifoit femblant de pleurer r elle prit fon tems 
pour gagner la porte > mais comme j'avois l'œil 
par tout elle ne put exécuter fon deiTein , , # la con*- 
noifïance qu'elle m'en avoit donnée jrâuaoc obli- 
ge à prendre toutes mes précautions r ft la gardai 
à vue jufqu'à ce qu'il me fut venu main forte. So nr 
pere &. fa mere avoient prefenté Requête qu'il leur 
fur permis de la faire enfermer en ca* qu'ils fui- 
iênt aflèz heureux pour avoir c& fes- nouvelles^ 
ainfi me fervant de cette permiflion je- la fis me* 
ner aux Madelonettes , lieu dettiné pour enfermer 
les filles de méchante vie. Ce fut un grand bon-' 
heur pour moi d'avoir fait cette découverte. Mn, 
& Madame de.w. étoient fur le point d'etre ju- 
gez y & jt ne fçais ce qu'il fut arrivé de leur afairc 
Cependant la reprefentation qu'ils firent de leur 
fille 3 aiant rendu inutiles & vains tous les efforts 
qu'on faifoit pour les perdre» Us eurent main le— 
vée de leurs perfonnes,& quoi que leurs partie*s'é-r, 
fbrçairent de les faire retenir , tous prétexte qu'il* 
avoient abufé des cérémonies de l'Églife, en fai— 
iint enterrer , comme j'ai dit , une buche 3 & faifant 
éairc fur elle lés prières accoutumées. En éfet , ils 
eurent befoin d'amis pour fe laver de cette accu— 
fetion , &.mémc cela n'empêcha pas qu'ils ne fuf-» 
lent condamnes à une amende. Cependant le* Juges 
voioient bien que tout cela n r étoit qu'une récrimi- 
nation 3 mais aiant été obligés de fuivre la .rigueur 

• içs.Or^mw^ses > Agrès %vo.ir ^iufi foie leur dev oit 
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fis rendirent juftice à ma cou fine.. Ils condamné 
*ent fe& parties non feulement à tous les frais du 
procez , qui étoient confiderables , giais encore 
au banniflement , ce qui fut une grande tâche pour 
Jcur Maifon , qui faifoit quelque figure dans lit 
Prorince. Mr. & Madame de .\\\ forent confo— 
Jez de tous les maux qu'ils avoient foufftrts par un 
Arrêt fi équitable,&s'en étant retournez chez eux* 
leurs parens & leurs amis les vinrent Féliciter , de 
les voir ainfi délivrez d'inquiétude. Us voulurent. 

Î^ue jelesaccompagnaflent >&t tâchèrent par toute» 
oxte de bon traitement de fe revancher des peines 
que j^vois pu prendre pouc eux Mr. de .\v._ 
avoîtdesoife*ux, & me plaifant beaucoup à cette 
chafle> je paflfai quinze jours avec beaucoup de fa* 
tisfa&ion > au bout defcjuels m'en voulant revenir 
ils ne le voulurent jamais permettre. Gomme je n'a* 
vois pas grande affaire à Paris , je me Iaiffai aifé* 
ment gagner fie demeurai encore deux mois en— 
tiers dans cette maifon x non pas que mon dcflcifl 
fut de m'y arrêter fi long-tems , mais parce que 
£urla fin de mes jour* je penfai faire une folie 
dont je ne m'etois jamais crû capable. Il y avoit i 
cinq ou fix lieues de li,une fille parfaitement belfe^ 
& d'un cfprit dont il étoit impoffible de fe défendre. 
Elle vint chez Mr. & Madame de ,v.% leur ren- 
dre vifite a & dés eme je la vis, je me fentis tellement 
touché 3 que quand je n'aurois eu que vingt-cincj: 
ans y _ je n**aùrois pas ctéf lus amoureux. Je demeu- 
rai donc à fes piés , pendant demx jours qu'elle de- . 
meura dans cette maifon > & comme elle n'avoit 
point de bien,& qu'elle jugeoic du mien par la figife» 
je que je pouvois faire x elle crût quelle me devoir 
bien traitçr ,.afin de m'obliger àl'époufer. Comme 
iJ n'y a perfonne qui ne fc flâte > je crûs qu'étant 
encore aflêz vert & afl'cz vigoureux > je pouvois lui 
avoir donné dans la vûë , & lui aiant promis de 
l'aller yoir, à peine s'en fut elle allée que je fongeai 
à m agiter de ma jromdlç* Monlieur fit Madame 
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: ic . • . • . # me raillèrent beaucoup \ mais ne fuivanc 
que ma paflion , je montai à cheval > & quoique je 
, leur promiffe que jenedemeureroisquedeux jours* 
tout au plus x j'en demeurai quinze , fi-bien que ft 
m'en revins fi tranfporté d amour >,ou pour mieux 
dire fi foulque quand j'y penfe feulement,j'en ai dé- 
jà confufion. Mr. Zc Madame &••%*.•*.. qui ne 
fçavoient point mes afiaires & qui au contraire 
croioient qu'aiant été aflez bien à la Cour , javoi* 
amafie quelque chofe : me dirent qu'il faloit épou-~ 
fer cette Etemoifellc , & faire fà fortune : que c'é— 
.toit une perfonne de qualité & fort vertueufe , Se 



qu'il valoir mieux lui laiflir ce que j'avois , qu'à* 
des gens que jç n'aimois pas s que pour n'avoir 
point de bien » c'étoit efequoi je me devois le 
moins foucier à l'âge que j*a vois s que je ne me ver- 
rois point chargé d'un grand nombre d'enfans , Se 
que quand même cela feroit „du moins ne les ver-* 
rois-je que petits , & par eonfequent ne ferûis-je: 
point oblige à faire beaucoup de dépenfe pour eux- 
H ne faloit point qu'ils me diflent tout cela ^ pouc: 
me rendre encore plus fou j "a vois déjà eu la pen— 
£6e de me contenter à quelque prix que ce fût 
quoique je viife bien que n'aiant point de fonds „ 
«e feroit rendre une femme miferablc ^ toutes 
©tes réflexions n'âvoicnt pas été capables de me: 
tendre ma raifon. Ainfi ne me défendant de cette- 
propofitioa > que comme un homme qui ctoit rc~ 
tenu feulement par fpn âge >.ils me dirent que }c: 
sue mocquois de m'arrdeer à peu de chofe , quer 
|e ne paroiffois pas plus de quarante ans , & qu'en— 
*orc une fois , u je voulois ils m'y. rendroient fer— 
vice. Je ne leur dis ni oui , ni non , & aiant enco«* 
re retourné à deux ou trois jours dc-là chez cette 
Demoifcllc , je Jui parlai moi-même de ce" pré- 
tendu mariage, lui difant que je ne la voulois point 
tromper : qu'il n'avoit. tenu- qu'à mai d'avoir 
beaucoup de bien , mais que j'avois été fi peu mé- 
4 ygej , que j^Yoi? fltfcu^aûaé &ire la forcuac de$- 

m * * 
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une belle mère qui in'avoit ruïné , en faifant re— 
vivre de vieilles dettes de nôtre Maifon , aufquel- 
les elle s'étoit fait fubroger : qu'ainfi je ne lui 
effrois pas grand'chofe y en lui ofrant ma prefonne : 
- que je n'avois qu'une rente viagère fur la banque 
de Lion, qui avoit été autrefois de mille ccu<i, mais 
dont il y avoic maintenant le quart de retranché t \ 
que je n'a vois dis-je que cette rente avec quator- 
, ze ou quinze mille francs , que j'avois mis entre* 
les mains de quelques particuliers , & que c'étoic 
à elle à voir fi ellç voudroit fe contenter d'un hom- 
me qui aitroit voulu avoir vingt mille livres de 
rente , pour les lui ofrir ,.mais qui étoit affez mal- 
heureux pour, en être bien éloigné. Je lui dis ainfï 
que j'avois plus de bien que je n'en avois, pui& 
que comme on peut voir , je lui mettois en ligne 
de conte ce que j'avois donné à Mr. de Sallant , 5c_ . 9 
à la^Jonchere ,qui écoic néanmoins, perdu : maifr 
je tâchois à mettre feulement mon honneur à cou-v 
vert , & lui aurois fait accoire enfuitc que je n'c~ 
tois pas caufe fi l'on m'a voit fait banqueroute.C'efe 
aînfi que l'amour avoit troublé ma raifon , & j* 
puisdirequejcnemc connoiffois plus moi-même* 
Cependant mapropofition plut àla Dcmoifclle ^ 
a qui je promettois d'ailleurs de lui faire don de 
toutes chofes. Ainfi comme elle ne dépendoit que 
^elle-même , car elle n'avoit qu'une mere , qui 



bien-tôt arrêté. Le bruit s'en étant répandu dans la. 
Province, nous en reçûmes les complimes do 
tout ce qu'il y avoit de perfonnes de qualité dans 
le voilînage , & la fille ne doutant plus que je ne 
fufle bien-tôt fon mari, m'accorda de petites liber- 
tés qui n'àlloicnt point contre fon honneur , & 
qui fervirent à.mc rendre fi amoureux , qu!il m'ar* 
riva des chofes que la bien-féance veut que je ca- . 
che, mais quilui firent croire que je n'étois pas 1T 



faifoit tout ce qu'elle vouloit 
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rîvc davantage à un jeune homme , & encore aiw 
roic-il falu qu'il eût été prévenu d'une aufli forte- 
paillon que moi, Je dis cetapour faire voir que les 
filles ne difent pas toujours ce qu'elles penfent ,car 
quoi que celle-ci fe fut aperçue fouvent de pareilfe 
chofe,.ellene m'en témoigna jamais rien jufques 
à un certain jour ,. & Dieu le permit afin que je ne 
la rendifle pas malhcureufc •& que je ne mê- 
le rendifl'e pas moi-même. Nous étions à. Vêpres-, 
& fa dévotion Taïaut portée àne s'en pas conten- 
te^, & à vouloir entendre Compiles. Comme* 
çe vint à l'Hymne cjur s'y chante r elle me dit à: 
l'endroit de (ne fol'.uantur corpora, ) que je piiffc 

Îçarde que cela ne m'arivât plus. Je fus furpris de 
a trouver fi fçavante , & lui aïant demandé qui 
lui en avoit tant apris r elle commença à rougir 
& fut fort embaraflée. Plus je lui vis de confti- 
fion r plus je crûs qu'il y avoit quelque miftere là- 
ddfous , & comme je ne voulois point qu'une fil- 
le en fçût tant, & encore une dont je précen— <. 
dois faire ma femme, je lui dis tout refolument 
que je voulois qu'elle m'aprît qui l'avoit fi- bien 
Inftruitc. Elle me dit avec la plus grande ingenuité- 
vdu monde, qu'étant un jour chez un de Yes pa- 
reils , qu'elle me nomma, & qui écoit poui^tnc: 
jparic , il l'étoit venue trouver à fon lit , ou fa 
bruralité l'avoir mené fi loin , qu'elle avoir apris 
des choies qui lui ctoient inconnues auparavant. - 
C'en étoit.aflez en dire pour me faire juger que cet 
homme en avoit été amoureux \ & commqjl eteit 
dans une grande fortune , &que je lui voiois mille * 
égards pour lui, j'attribuai à reconnoi (lance , tse 
quelle avoit toujours rejetté fur la réflexion; 
qu'elle diloit faire qu'elle en pouvoit avoir befoin,. 
En un mot je devins jaloux , ou pour mieux dire,ja: 
crûs que je n'aurois que fes reftes , en quoi je dois- 
xendre ce témoignage à la vérité que je fai ibis ur*. 
tort préjudiciable à cette fille , qui étoit uneper-»- 
jbune encore jpl us Ymueufc,. qu'elle n'ccoitbei 4 *: 

Si. . 
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le. Quoiqu'il enfoit , : quoi que le jour fût prî$ 
pour nous marier>.jemontai à cheval fous prétexte 
d'aller donner ordre a quelque chofe lui aianc 
écrit une lettre fort ample , : où l'amour & la ja- 
loufie avoîcnt tantôt le deffus l'un de l'autre , Je 
la fini flbis en lui afliïrant que je l'aimcrois tou- 
jpurs,jnais que je ne ferois jamais fon mari. Mr. & 
Madame de. - .• voiant un flgrand change- 
ant y &.ne fçachant pas ce qui en étoit caulc , 
firent ce qu'ils purent poux nous racommoder i 
mais outre que (on dépit ne lui permît pas d'écpu- 
ter cette propofuion , ma délicatefle fit le même 
cfftt ^tellement que je les priai de ne pas cffàiér da- 
vantage une choie àlaquelleils ne rciïfTiroient pas 
quand il n'y auroit que moi de qui elle dépendroit. 
Si j'eufle eu affaire à une fille fort interellee , elle 
nVeut demandé de grands dommages ficinterêts , 
& (ans doute j'y euffé été condamné ^ mais traitant 
Jàx chofe fièrement , & comme doit faire une per- 
- Tonne de condition ,-non feulement elle, s'ahftint de 
ces vilenies , mais me renvoia encore tout ce que je 
lui avois donné, je ne le voulus pas reprendre , & 
. dis à.celui qui venoit de fa part y qu'il n'àvoit qu'à 
^Remporter ce» bagatelles > & que je les donnois de 
hûp cœur à une perloanequc j'àvois tant aimée, 
4 Jnais quoi quelles valufTent bien deux ou trois cenj 
piftolles yxllc ne les voulut jamais prendre , âcme 
les renyoia pour une féconde fois a avec ordre de 
le* laifler à Mr. &.à Madame dè . • J . • • en cas 
«pie j^m'ohftinafTe à les lui renvoies 

Voïla/dc quelle manière finit cette affaire > la- 
quelle :e me ferois repenti pluiieurs- fois d'avoir 
jnanqitce (i j'eufle eu beaucoup de bien y pour met- 
tre cette filfc i fon aife. Mais marrai fon venant au 
fteours de ma jaloufie x qui peut-être auroit été 
trop foible contre mon $mour y j'envifaçeai toutes 
Jt-s- fuites qu*auroit eu ce mariage x &l(ux tout l'é- 
tat ou j'aurois laifie une femme lôç dcs enfans ve-^ 
imaaixr. Quoi il txt fuk * Cku. a tfiUK 
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. D E Mr. t. C: D. R. as» 
ait pour le mieux & cette perfonne avoit trop dè 
mérite pour rencontrer fi mal. Cependant à moins- 
~uede vouloir finir mes jours chez M*. & Madame» 
è. jp crûs que je dèvoîs m'en retourner , Se: 
comme ils aboient encore l'honnêteté dè*me vou-*- , 
loir retenir à toute force, je fus obligé de -^ur dire 
*ue j'avois des ajfFaires qui m'apelloient ind>fpen-- 
iablement à Paris. Us virent bien que ce h'ttoitr 
u'un prétexte r c*eft pourquoi fans faire femblant 
e rien , ils firent cacher la felle de mes chevaux ^ 
♦iï~bien que quand mes valets- les voulurent fcllers*, 
ils me vinrent dire qu'il leur étoit impoflîble a à: 
moins que je ne les leur fifïé rendre. Je n'en parlai 
que par manière d'acquit > voiant bien qu'il feroic-" 
inutile,&toutceque je leur demandai fut de mer. 
dire combien donc ils vouloient que je fufle encore" 
detemschezeux.. Ils me dirent huit jours ^ & il 
falut bien m'y réfoudre , puis que je ne pouroiV 
faire autrement. Je crois pour moi qu'ils aYoicnc 
line révélation dece qui cfc voit. arriver , & ils vou- 
lofcrit fans doute que j&fufle de lanôcc malgré que* 
j'en euffe. Cependant ce ne fut pas de la mienne ^> 
mais bien de celle de leur fille^qui après tout ee que; 
je viens de dire , a été encore fi heureufe ; qu'elle a« 
trouvé un mari qui Ta mife fort a fon aife,& ce qui 
«il de plus difficile à croire qui ne l'aime pas feule- 
ment , mais encore qui l'adore. J'étois fur fa fiiy 
de mon terme , & je croiois de m'en aller le lende- 
main , lors que fur les trois ou quatre heures dç:: 
Fàprés-dînée , on vint dire à M, & à. Madame 
de . • . • . • \ qu'un Gentilhomme inconnu deman--/ 
doit à leur parler. Us répondirent à celui qui leiiC " 
annonçoit cette nouvelle, qu'on n'avoit qu'à le fai-- 
re venir > à quoi aiant obéi, nous vîmes entrer uiv 
homme fojt propre ,mais mis d'une telle manie- • 
tt que je le pris d J abord pour un étranger. Je ûqp 
me trompois pas , il étoit Sui lie , & nous le con- 
nûmes bien dés qu'il eut commencé fon compli— 

joîcnt^ U dit iMj* ficà MaAuac de s . • . • • x&Qi&r 



Digitized by Google 



1 



41* MEMOIRES 

né jargon , moitié François ,.qu'il éroit leur fef— 
viteur avant que de les avoir vus , & cela feule- - , 
nient fur It bruit de leur réputation , mais qu'a— 
prés avoir eu l'honneur de les falucr •,. comme il ; ' 
venoit de faire ce feroit encore une autre chofe r ; 
s'ils lui donnoient lieu de leur rendre fes très-» 
humbles fervices. Ce compliment, étoit un peu .ti— 1 
lé aux cheveux ,. ou du moins il me fembia tel >. 
néanmoins il le fit d'une manière que je ci ûs qu'il 
t> "étoit pas de ceux qui avoient pris les. Marionnet- 
tes de Brioché poul* des diablotins tellement que [ 

en fût demeuré- là ., j'aurois crû qu'il fc feroic 
j>â trou ver des gens d'cfprit parmi les Suiflcs, corn-, 
*ne parmi les autres nations. Mais je ne re fiai pas 
Jong-temps dans cette erreur , Se je fus obligé de 
croire du moins que s'ils avoient un efprit à leur 
mode , toujours n'étoît-il acompagné de gué- 
xes d'honneur. Car celui-ci après le compliment 

* cjue je viens dédire, aïant demandé à entretenir 
JWonfîeur& Madame de .\v. en particulier , leur 
iit qu'aiant vu Mademoifelle leur fille ,ilen étoit 
devenu fi amoureux > que s'ils lui vouJ oient per- 
mettre dè répoufer ,il leur en aurok beaucoup d'o- 

. Wigatibn , que s'il l'en avoit voulu croire il, 
l*kuroir fairians le leur venir demander , mais que * 
quoi, qu'il fut étranger , , il fçavoit bien à auoi ion : 
devoir Tobligeoit , principalement envers des pery . j 
fonnes de leur qualité & de leur mérite , .que c'é— . 
toit auffi lapermierc chofe qu'il avoit voulu faire 
«levant que. s'engager plus ayant dans cette pour- 
« fuite:, qu'il ne leur demandoit point combien ils 
donneroientàleur fille ,.que quoi qu'il, n'eut point 
dé bien,. il fe faifoit un cas d'honneur d'ôpoufer 
une fçmme qui ' lui eût obligation dè fa fortune, 
qu'il avoit une compagnie qui valoit dû moins une j 
bonne, terre , & d'ailleurs cinquante mille francs 
^argent comptant : qûe qi^oi qu'il l'eue trouvée : 
dans un Ifeu ou lès Fraaçois faifoient fcrupuledc . 
I reudre une faupae ^copuue ilft'avoic £as t<w dç v ' j 

- • . * ' v . . j 

»;'■«. 
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ffenchant qu'eux à croire le mal y il s'étoît mis en té-* 
te que touc ce qui fc pouvoir cfiie d'elle , n'écoit que 
médifance : que quand" même il en liroit quelque 
chofe , il fçavoit bien qu'une pauvre fille étoit^bi- 
ble d'elle-même , nu'àufll ce n'etoit pas pour rien 
qu'en fon païs une femme qui manquoit à Ton hon- 
neur étoit bien plus, criminelle qu'une fille , qu'il 
ne fallait pas que Ton crût que ce fut à caule quo 
aïant.un mari qui pourvoioit à toutes fes neœffitezj 
il ne Jui éioit pas permis d'y juindrele ragoût d'ur* - 
amant , mais parce qu-'aiant vii prendre une vi- 
gueur d'efprit dans la focieté de l'homme , qu'ella 
ne pouvoit pas avoir d'elle-même ,on jugeoit que 
la taute qu'elle avoit faite , ne venoit que d'un li-* 
bertinage , auquel il n'y pouvoit avoir ex eufe. 

Il dit encore beaucoup de chofes , pour prouver 
que tout ce que pouvoit faire une fille , devar.l 
que d'être mariée , n'etoit qu'une bagatelle , &en- 
tr'autres que nous commençions nous-mêmes à 
revenir- de cette erreur , rémoin ce que faifoienti 
tous les jours de fort honnêtes gens 3 .dont le nom- 
bre étoit fi grand ,.qu'il aiuoit trop d'afaires s'il' 
les vouloit Ipccifier par le détail : qu'il le conten— 
teroit donc d'en nommer deux ou trois qui étoienc 
de leur connoiflance , comme pou voient être le 
€omte du Bour^,.Co4onel de Cavalerie, S. Quen- 
tin Monfabes : que le premier avoit époufé 
une femme qui avoit eu un enfant de Ion propre 
pere , .le lecond la mai trèfle du Duc d'Epernon\ & 
letroifiéme une fille, dont l'avanture étoit fi pu- 
blique , qu'elle avoit été même jufqaes au Parle- 
ment : qu'on ne pouvoit difconvenfi: que les deux 
premiers ne fuffent d'honnêtes gens , &que fiTau~-' 
tre n'avoit pas cette réputation , ce n'etoit pas à 
caufe de fon mariage , mais parce que de lui-même ' 
il ne valok pas grand chofe : que fi des François , il 
vouloit paner à ceux de fa nation il feroit obligé " 
de s'arrêter prefque fur tous ceux qui avoient des 
^femmes ^ue Mr. Stoup. ayoic.pris la Henné daos 
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ton Heiryoù îl avoit pu rendre témoignage paT Itiî- 
même , qu'elle n'a voit pas la vGrtu.cn recomman- 
dation ; que néanmoins on fçavoit bien l'èftime oui 
il étoit , non pas feulement parmi eux , mais enco— 
rc parmi nous , & même auprès du- Roi ,-qui l'a— 
▼oit comblé de biens 81 d'honneur : que Madame- 
Stoup non plus n'en étoic gueres moins eftimèe ^ 
quoi qu'il tombât d'acord*que cela' étoit un peu 
problématique : quoi qu'il en foit , que nos Da- 
mes ne lui en faifoient pas moins de careflïs , quel- 
le étoit toujours parmi un tas de Dùchcfles , 8c de 
femmes de la première qualité : que Madame Re- 
noué femme d'un Capitaine aux Gardes S-uifles^ 
étoit fur le même pic , quoi qu'elle eût fait dire la 
même chofe d'elle devant que d'êcrc mariée 
«ju'ainfi tout bien confidéré > tant dfe délicatefïc n'e* 
«oit bonne que pour les vifîonnaires. 

Mr. & Madame.de .v.\ furent ravis deTcnten— 
dire difeourir de la forte , 8t après un difeours fa 
bien arrangé ^& fi perfàafif , ils jugèrent que fi le 
malheur luivenoit d'être caffé,il avoit du moinfr 
aflez de talent pour devenir un habile Avocat.. Ain- 
fi n'àiant garde. de refufer un gendre de fa trempe 
puis qu'il ne s'en trouvoit pas tous les jours de 
iemblable,ils lui donnèrent leur confentement^-fanfr 
vouloir d'autre affurance de ce qu'il étoit , que fit 
parole. Comme c'étoit une grande grâce qu'ils lui: 
Èufoient r il leur en fit des remercimens propor- 
tionnez à l'opinion qu'il en avoit ; cependant il fe. 
prefenta, une petite difieuhé 3 avant que de pouvoir* 
conclure la, chofe , demanda qu'ils la reçufTent: 
dans leur raaifon *afin dé la pouvoir epoufer dans 
un endroit plus honorable que celui où elle étoit.. 
Mais eux aiant peur que ce ne fut un prétexte pour? 
la remettre fur leurs bras, s'ën défendirent le mieux 
«u'ils parent a tellement que cela^etk été capable- 
ae faire tout échoifcr>ii m'aiant communiqué cét 
entretien * je ne leur eus remontré qu'ils pou- 
vaient jrcadxe de certaines mefmes , . qui ne leux 

M 4 
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lemwttoîent pas de douter de fa fincerité : qu'il fal- 
loir l'oWîger d'acheter une terre dans leur voifina- 
gc , 8f que s'il faifoit ce pas-là;, c'étoir une marque 
qu'il n'y entendoît point de finefie. Jc crôiois leur 
donner un bon expédient , mais ils me dirent qu'il» 
aimeroient mieux païer toute leur vie la penfionde 
leur fille ,.que d'avoir jamais de tels gew pour voi- 
fins } qu'ils allafFent acheter du bien , s'ils vou- 
loient ,prés le Comte du Bourg ,.qui-ètoit aqmn- 
ze ou vingt licuBs de-là;, Scqu'étantles uns & le«» 
autres de même confrairie ils n'auroient rien aie 
teprocher. Comme je vis cela , je leur dis qu'ils ne 
a'amufaflent donc point à faire une dificulte fut la, 
pointe d'une aiguille , qu'il faloit rifquer quelque 
chofe dans une pareille afairc , & que quand mê- ^ 
me ce qu'ils craignoient arriveroit ,.il n'y avoit pas 
un fi grand inconvénient , qu'ils s'en dûffeut beau- 
coup mettre en peine : quand ils auroient taie 
venir leur fille chcicux , & que l'homme leur man~ 

3ueroit de parole , ils feroient roujour* les maure» 
è la.renvoier dans le Convent , que pourunc crain- 
te fans doute mal fondée , je ne leur confeillois pas 
de manquer une chofe fi avanrageufe , qu'ils en att* 
loient regret toute leur vie , & qu'en un mot 
dévoient chercher a quelque prix que ce fut de la. 
décharger d'un fardeau fi^pefant. 

Il tï'j avoit pas le mot à.dîre à cela-, ainfi MU 
& Madame dé .\v: s'étant rendus à mes raifons 9 . 
ils me dirent que puis que ce n'étoit qu'à-ma confî- 
dérarion qu'ils vouloienr hien rifquer quelque cho- 
ie, il faloit au- Ueu de m'én retourner à_Paris >v , 
comme je fai fois mon compte , je demeuraffe avec 
eux jufq-Và ce qtre l'afi're fur cnucremcnr con- 
clut 1\ ne fur pas neceflaire dé me faire une gran- 
de violence peut m'y, faire refoudte , outre que- 
dans une pareille occafion on accoutume entre pa-^ 
xens de s'aOemblcF, je me fàifoisun plai<" de voir 1» 
aètre Suiâe fcïdt auffif content le lendemainde les, 
jM>jœa> qu.'2L le jaxoiflbit jpaîntenaat* Aiafi3eu$ 
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aiant affuré que j.'étois difpofé à ftrivre lenr ordre^ 
& qu'ils n'avoient qu*à command'er , ils m'emme- 
nèrent à Paris dans leur carroffe , nous fûmes 
chercher l'époufécjlaqucllc dans l'efperance qu'elfe ' 
avoit de fortir duConvent, avoit pris tellement fbia 
de fa perfonne y que nous la trouvâmes belle comme 
le jour. Notre amoureux qui avoit pris la même 
voiture que nous y iious fit cent contes en venant, de 
la même force que ceux qu'il avoit faits à Mr. & 
# Màd. de en particulier , & j'avoue quelque 
connoiflance que j'eufle des gens de fon païs , je ne . 
les aurois jamais crûs ,.fi je ne les euffent entendu* 
de mes propres oreilles. Cependant pour nous faire 
voir qu'il êtoit de bonne foi ,il nous pria avant que 
de décendre nulle part , de vouloir le mener à (on 
' hôtellerie , & aiant fait monter fon beau-pere & fa 
bclle-mere avec lui , il leur ouvrit une calfette , de v 
laquelle il tira un billet de joodo. francs fur la 
Caiffc des emjfrunts ,-il voulut aufïi que j'en eufîe . 
la yûë , & me l'aporta dans le carroffe ,d ? oii je n'é* ♦ 
tois pas décendu , parce qu'il m'avoit pris un cer-* 
tain mal , fort (emhlable en aparence à la goûte $, 
mais qui pourtant ne fe trouva' rien le lendemain. 

Nous demeurâmes huit jours à Paris , devant quô 
de nous, en retourner pour conclure ce mariage , & 
cependant Madernoifelle de .v.\ reçût tant de pre- 
fcos de fon amoureux , que je me dis mille. fois qu'il 
* c'y avoit que bonheur & malheur dans le mondes 
En éfet , une fille qui auroit vécu comme une hon^ 
fiéte fille eft obligée de faire , & qui auroit eu d'ail* 
leurs beaucoup de bien , auroit été trop heureuli de 
trouver le par:i qu'elle rencontroit.- Il n'avoit pas 
fl\xs de 2 8 . à 3 o . ans , & conr.ne il avoit bien dit ; * 
compagnie valoit du moins une bonne terre. Ce* 
toit une compagnie aux Gardes , & il en tiroir tou$ 
les ans 1 4 o o o lianes. D'abord (Jt'il k fut fait con-», 
noître poiir un homme de cette confequence , j'eus 
envie de lui rendre un & bon fer vice , il nous avoit 

*edi* plufieurs fois en venant , qu'ils' en auroit jja? 

» 
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plus méchante opinion de fa femme prétendue, 
pour la trouver dans un lieu fi fufpeét. Afin de l'en- 
tretenir dans cette bonne penfée > je me reflbuvins 
de la pommade que j 'avois trouvée chez les^illcs de 
la Reine, & dont j'ai parlé ci-deffus>ainfi je fis tous 
mes éforcs pour en avoir de pareille,mais la fortune 
qui avoit voulu que j'en trouvaflfc lors que je n'en 
avois point de bcfoin , fit que je n'en trouvai point 
lors que j'en avois tant affaire^Mais Mad. de .\\\. 
avoit été y grâces à Dieu en trop bonne école , pour • 
ignorer aucune chofe. Si elle ne fçavoit pas ce fe- 
cret ^clle en fçavoit un autre qu'elle mit en ufage, 
& avec des coquilles d'œuf elle repara fi bien tout le 
defordre qu'il pouvoir y avoir à Ion fait>que quand 
fon mari l'eut époufée il fe releva tout exprès pour 
nous venir avertir qu'il avoit eu raifon de nous di- 
re tout ce qu'il nous avoit dit tant de fois. Nous le 
congratulâmes fur fa bonne avanture , & il en fut fi 
charmé , qu'il n'y eut point de complaifance qu'il 
n*eut pour elle , fi-bien que nous, pûmes dire que 
s'il y avoit de bons maris ^c'étoit ians doute par- 
mi les Suiffcs qu'il les falloit aller chercher. 

Toute la Province fut fort étonnée de ce mariage; 
fçachant l'hiftoire de la Demoifellc , laquelle avoic 
trop fait de bruitLpour être ignorée de perfonne. 
Cependant chaciWlous prétexte de la venir co^- 

. gratuler >( vint pour obfervcr la contenance dumarï,. 
mais on ne vit point que pour être cocu , il fit uuc 
autre figure que les autres. Pour ce qui eft de la 
nouvelle mariée > elle dit à celles qu'elle connoifToic 
feulement médiocrement , qu'il ne faloit pas qu'el- 

r les sxtonnaflent fi fon mari paroi floit fi fatisfait , 
o^ue les gens de fon païs étoient des dupes , & qu'il 
etoit encore trop heureux pour un SuiiTe. Beau- 
coup qui avoient peut-être bcfoin de rencontrer des 
gens qui fufient d'aulli bonne foi que lui , envièrent 
îon bonheur > fur tQUt quand on lui vit un carrofie 
magnifique , avec un train ou rien ne manquoit. La 

Dçmoifdjlc a ue j/avoisipçnftépoufer n'étoit joins 
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encore Venuë , quoi qu'elle fût des amies de Ja mài- 
fon , Se j'entendois dire quelquefois à Mr. & à Ma- 
dame de/ //.qu'ils s'en étonnoient. Mais pour moi 
je ne m'en éconnois pas , j'en fçavois à peu près la 
xaifon, & comme elle avoic apris que j'avois été non 
feulement des nôces,mais que j'étois encore dans le 
logis, elle n'y auroit jamais mis le pié, j'entens tant 
que j'y eufle demeure , fi une perfoune de qualité du 
païs M Vf eût am^ée , fans lui dire où elle l'ame- 
noit. Elle fe trouva, donc tout d'un coup dans le 
Château > fans fçavoir où elle étoit ,mais n'étant 
pas long-temps fans fe reconnoître ^elle lui temoi- 

fnale ichagria qu'elle luifaifoic. Cette Dame lux 
onnade méchantes exeufes x 8c comme il étoit dé- 
formais trop tard pour reculer , elle*fut obligée de 
la fuivre. Jamais je ne fus fi furpris quand je la vis, 
comme je connoiffois fon humeur , je jugeai bieû 
qu'on lui avoit fait violence y cependant mes blefla- . 
res n'étant pas fi-bien guéries qu'elles ne feignaient, 
encore , je ne pus jetter les yeux fur une personne 
que j'avois tant aimée , & que j'aîmois peut-être * 
autant que j^amais^fans me (entir le cœur tout émû„- 
Je fouhaitai mille fois d'avoir été Suiffe , pour ne 
pas- avoir tant dfc délicatefle , & enfin j^étois fi prêt 
a faire de nouvelles folies , quejiour peu qu'on m' jp 
«iït pouffé , jjaurois fuccombSfifflirément à la ten- 
tation. Mais quelqu'un aiant été afles indiferet pour, 
en parler en (a prefence ,,elle fe leva le vifege plein 
«le dépit , & fans répondre un feul mot clic fortit de 
la chambre , & fut fe promener dans le Jardin. Cete. 
futcaufe que perfonne n'ofa plus en ouvrir labou-- 
che , & s'en étant retournée dés le jour même, elle 
nous fauva à l'Un & à l'autre un peu de confufion. 
^ Les noces étant achevées jie m'en retournai à Pa- 
ris, & reffemblant à.ces. filles de jpye qui ne demeu- 
rent jamais trois mois en un même endroit r .jp fus 
loger auprès de faint Paul chez un baigneur. C'é<- 
toit un petit homme fort adroit , & qui eut -bien 
|ait cjuel^ue chofe s!il eut youlu^wjisi il étoit & 
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«fébauchê > qu'il n'y avoit rien de même , fur tout " 
au jeu , où il perdoit en une heure tout ce qu'il 
pouvoir gagner en un mois. C'étoit ice que jq 
pus j uger la faute dé fa flemme laquelle au lieu 
de le retirer doucement de fa débauche ne s'amu- 
foît qu'à crier après lui ^fi - bien que nehaïflanc 
jrien tant que (z mai Ton ^ilne s'y trouvoit que le 
plus rarement qui lui étoit polfible. Je le connoif— 
fois J>our l'avoir vu garçon de Dupin > qui demeu- 
toit dans la rue S. Antoine , lequel étoit du mêriié 
métier ,. Se où. j^'avoislogé pour le moins cinq ou fisc 
ans à diverfes fois. Beaucoup de gens de qualité y 
demeuroient auflî :& pendant que j'y écois , il y 
arriva une avanture laquelle furprit bien du mon- 
de , & qui à mon avis (urprend-ra tellement le le- 
âeur , qu'il aura peine à y ajouter foi. Mais je. le 

Î^rie y avant que de jMger témérairement , de voiv 
oir s'informer de la vérité , Dupin eft encore en- 



vie*, & les gens dont j'ai à parler apartenoient à 
des perfonnes de fi grande confideration , que 
leur nom n'eft pas inconnu même aux étrangers», 
ainfi Ton peut (çavoird'èux fi j'aurai rien dit que 
de véritable. Cependant je ne blâmerai poinc 
leur incrédulité julques-là , & la chofe me patoît àr 
moi - même fi extraordinaire que quoi que j'en • 
aye été témoin, j'en démentirois mes. yeux , s'if 
étoit poflible. Il y avoit deux perfonnes de condi- 
tion qui étoient extrêmement amis , l'un étoit le 
Marquis de Rambouillet , frère aîné de Madame 
la Ducheffe de Montaufier l'autre le Marquis? de 
Preci aîné de la JMaifon de Nantoiiillet ,. dont 
il y a eu un Chancelier , lequel étoit en dgrande fa- 
veur fouslefégne d'ttn de nos Rois , qu'il obligea 
£on Maître 3 dont il gouvernait l'Etat avec une au- 
torité abfolufc', de demander j>our lui le Chapeaade. 
Cardinal. Ces deux hommes qui a?lloient i la guer- 
re, comme y. vont en Erance toutes les perfonnes de 
qualité, s'é tant mis, une fois à parler des af&iftrfrdé 
loutre monde ^£i^P : l^ttj:5LdifGouxs <jui téajoi* 
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gnoïent affez qu'ils n éteient pas trop prévenus cte 
tout ce qui s'en dit , fe promirent l'un à Vautre que 
le premier qui mourroit en viendroit aporter des 
* nouvelles à ioricompagnon, & s'érant touchés dans 
la main , pour fîgne qu'ils fe reflbuviendroient de 
leur parole , ils ceflerent cet entretien poux en com- 
mencer un autre,qui étoit fans doute moins fèrieuxv 
Deux ou trois mois fe pafferent fans qu'ils fongeaf- 
fent ni ruanil'autre à ce qu'ils avoïent dit : cepen- 
dant le tems qu'on va à l'armée étant venu, le Mar- 
quis- de Rambouillet partit pour la Flandres , ; pen- 
dant que Preci arrêté par une fièvre maligne de-* 
meura chez Dupin où il logeoit. Au bout d'un moÎ9 
ou cinq femaines ,.fur les fix heures du matin,, voilà 
tout d'un, coup qu'on vient tirer les rideaux du lie 
dç Preci ,&s'étant tourné pour voir qui ce pouvoîe 
être , il aperçût le Marquis de Rambouillet en bujffc 
& çn botte. Il l*i voulut fauter au cou pour lui tè- *. 
xnoigner la joïe qu'il avoir de fon retour, maft le 
Marquis de Rambouillet reculant deux pas en ar- 
rière , lui dit que ces eareiTes n'étoient plus de fai- * 
fon , qu'il ne venoit que pour s'aquiter de la parole 
qu'il lui avoit donnée , qu'il avoit été tiré la veille 
en telle & telle occafion , qu'il n'y avoit rien de plus 
vrai que ce que l'on difoit ici de l'autre monde, c'efc 
pourquoi il devçit fonger à vivre d'une autre ma- 
nière qu'il ne faâfoit , qu'il feroit tué à Ja première 
occafion ^ainfi qu'il n'y avoit point de tems à per- 
dre. Je n'ai que taire de dire que ce difeours fur jj rie 
le Marquis de Preci , il cft ailé de fe l'imaginer lans: 
que je le die , cependant ne pouvant croire encore 
ce qu'il entendoit ,il s'élança hors de fon lit pouc 
embrafler fon ami > qu'il croïôit le vouloir abufer, 
mais il n'embraflfa qjie du vent , & Rambouillet 
voiant qu*il étoit incrédule, lui montra l'endroit où 
il avoit re£û Je coup , qui étoit dans les reins , &. 
d'où le fang paroifToit encore couler. Après cela il 
difparut, &laifTa Preci dans une fraieur plus aifée à 
f^jaa&inei qu'à iéçiiie. 11 f« jetta pû jixtoie teg& 
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à -bas de fon lit, & non content d'apeller fon valet de 
chambre , qui étoit couché dans unegardcrobe , il 
reveilla toute la maifon parfes cris. L ayant enten- 
du comme les autres , je me levai pour voir ce que 
c'étoit , & étant monté dans fa chambre avec Du~ 
pin , il nous dit« qu'il venoit de voir, & nous attri- 
buâmes cette vifion à l'ardeur de fa fièvre , qui lui 
duroit toûj ours. Nous le priâmes donc de fc recou- 
cher, lui difant qu'il faloit qu'il eut révé cela, mais 
il fut audefefpoirde voir que nous le prenienspour 
un visionnaire , & pour nous defabuler nous conta 
toutes les circonftances que j'ay raportées. Il eue 
beau nous dire ce'qu'il. voulut , nous, demeurâmes 
dans nôtre peufée, jufqu'à ce que la pofte deFian- 
dres fut arrivée. Mais la nouvelle étant venue de la 
îaiort de ce Seigneur , laquelle Ce raportoit à ce que 
kous en avions oui , nous commandâmes à nous re- 
garder , & à croire qu'il en pouvou bien être quel- 
que chofe. Cette nouvelle s'étant répandue dans 
•Paris, on crût que c'étoit un conte que Ton faifoit à 
plaifir,& chacun étant bien-aife de s'en éclaircir, je 
i:eçûs plus de cent billets & autant de vifites de mes- 
omis , qui me fçachant loge dans la même maifon, , 
s'imaginoient que je ferois plus capable qu'un au- 
tre de les tirer de peine. Mais quoi que je leur pufle 
dire, il leur refta toujours un certain foupçon, qu'il 
n'y avoit que le temps qui pût difliper. Cela dépen- 
doit de ce qui arriveroit à Preci , lequel étoit me- 
nacé, comme je viens de dire, de périr à la première 
occafion : ainii chacun regardoit fon fort comme le 
dénouement de toute la pièce , mais il confirma 
bien-tôt tout ce qui fe difoit , les guerres civiles 
étant furvenuës , il voulut aller au combat de faine 
Antoine , quoi que fon pere & fa mere qui aprehen- 
doient la prophétie , fe jettaflent ,s'il faut ainfidi- 
xé , à fes piés pour l'en empêcher , il y fut tué au 
grand regret de toute fa famille , qui le voyoit plus 
propre à fôutenir l'honneur de fa Maifon, que celui 
^ui luidevoit fucceder. En cfièt, ilaeut pas époufe 



M ÈMOUES 

Vommc lui une femme fans naiffancc,& fan$bien,fc 
que G Ton en croit la medifance , a un peu fait par- 
ler d'elle. Mais c eft ladettince de toutes les mai- 
fpns d'avoir des gens qui temiflent l'éclat ou elles 

Îicuvent être , 6c il n'eft pas le feul qui a fait une fo- 
ie y ce qui néanmoins ne l'excufe pas. 

Mais pour revenir à mon nouvel hôte , fa femme 
xn'aïant fait des plaintes de fon jeu, je lui en parlai, 
*n me faifant la barbe , mais II étoit fi incorrigible 
qu'au lieu de me croire , moi qui avois aflfez d'ex- 
il rîence pour lui dire ce qui lui convenoit , il me fie 
xéponfe qu'il gagnoit plus qu'il ne perdoit: qu'il ne 
jouoit qu'à la paume où il fa voit bien faire fes par- 
ties , & que lui qui ne buvoit point , il faloit bien 
qu'il fe divertit à quelque chofe. Je lui dis que ces 
•difeburs n'etoient bons que dans la bouche d'un 
homme qui auroit eu dix mille livres de rente,mais 
que pour lui qui étoit chargé de famille & qui étoit 
•obligé de gagner fa vie ,il ne faloit pas qu'il parlât 
de la forte que quand il ne perdroit point , dont on* 
ne convenoit pas , néanmoins toujours étoit-il feur 
qu'il perdoit fon tems , qui étoit une chofe de plus 
grande conféquence qu'il ne penfoit pour un hom- 
me comme lui , à qui l'affiduité étoit fi neceffaire 9 
que fans cela il ne devoit jamais efperer défaire 
fortune: queecque jclui en difois n'étoitque pour 
fon profit i qu'il étoit en âge de connoîtreletyen 8c 
le mai , & que c'étoit tant pis pour lui s'il n'en pro- 
fitoit. Cela en demeura-là à ce coup , & aïant tou- 
jours continué à faire la même vie , fa femme vint 
un jour comme une defefpcrée me prier d'avoir pi- 
tié d'ellc,qu*il étoit dans un jeu de paume tout pro- 
che, où il perdoit beaucoup d'argent, & qu'après la 
bonté que j'avois eue , n je voulois encore avoir 
celle de lui aller dire de ne plus jouer , j'empêche- 
xpis qu'il n'en perdit davantage. Je n'aimois guère* 
4 mettre le pié dans ces fortes d'endroits , fur tout 
depuis que j'étois d'un âge à ne plus jouir de ces 

fortes dephiûrs , que j'avais autrefois aflez aimez,, 

■ 

r " 
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maïs le jeu de paume n'étant qu'à trois pas de chez 
moi , je m'y en fus comme fi c'eut été fans delTcin, 
& je vis un homme qui joiioit fi mal, que quoi qu'il 
y eût vingt ans que je n'eufle manié raquette, je lui 
aurois encore donné beaucoup d'avantage. Je fis ce 
que fa femme m'avoit dit, & n'aïant ofe m'en dédi- 
re, je le fis revenir au logis. Le lendemain étant ve- 
nu à mon lever , je lui Risque je ne m'étonnois pas 
s* il m'avoit tant parlé de fon jeu que ce n'étoit que 
une mazette, & que je parierois bien que tout vieux 
<]ue j'étois, je le gagnerois bien encore,fi je voulois 
m'en donner la peine. Il médit qu'il me donneroit 
demi trente , fi je voulois , & aïant envie de lui faire 
voir qu il a était qu'une béte , je le pris au mot. Je 
m'en fus donc dans le jeu de paume tout en robe de 
chambre comme j'etois, & lui aïant dit que je ne ( 
joiiois pas pour peu d'argent , je Tobligai a porter 
tout celui qu'il avoit dans (a maifon.Nous nous mî- 
mes doncà jouer dix piftolles en huit jeux , & n'en - 
aïant pris que ce que je voulus bief! lui lailTer pren- 
dre , il me demanda fi je voulois bien lui donner fa 
revanche a quinze. Je lui dis que non , parce que je 
ferois encore trop fort , mais que s'il vouloir joiier 
leparoli, j'offroisde le joiier out à but. Il fut ravi 
de ma propofition , & aïant mis vinçt piftolles fous 
la corde 3 il en fut au(Ttbon marchand que la premiè- 
re fois. Il fut bien furpjis d'avoir déjà perdu trente 
piftolles , & en aïant en core autant dans fa bourfe, 
il me pria de lui joiier fon tout. Je lui dis que je lé 
voulois bien , & que je lui donnerons quinze. Il crût 
•que c'etoit que je ne voulois point emporter de fon 
argent , ainu étant tout joyeux d'à voir affaire à un 
liommequi avoit tant de generoliré , il fit plufieurs 
faïus par deffus la corde , en quoi il excelioit beau- 
coup mieux qu'à la paume. Mais fa joïe ne fut pas 
de longue durée , comme j'avois peur de me fati- 

fucr, je ne feignis plus mon jeu, & la partie s'étant 
ien-tôt terminée à mon avantage , ie ramaflai les 
foixante Louis , & le laiiîai bien confus. 
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Il me pria de n'en rien dire à fa femme , je le lu* 
promis , mais fans deflein de lui tenir parole. Car je 
vouiois qu'elle prît plaifir à la peine ou je prévoïois 
bien qu'il alloitétre , pour n'avoir plus d'argent 
chez lui. En effet , je ne fus pas plutôt retourné que 
je lui dis que je venois de trouver le fecret de rendre 
ion mari iage à l'avenir , que j'étois bientrompc,fi 
après la faute qu'il venoit de faire,il lui arrivoit de 

J'oiïer delà vie : que je Tavois dépouillé nud comme 
a main,que je lui avois gagne foixante Loiiis,& la- 
deflus lui contant de quelle manière la chofe s'étoït 
paflée , j 'ajoutai que mon deflein n'étoit pas d'en 
faire mon profit: que ce que j'en avois fait n'étoit 
que pour lui faire voir qu'il n'étoit qu'une dupe, & 
pour le rebuter du jeu j que je lui rendois à elle les 
îbixante Loiiis , mais que je vouiois qu'elle me pro- 
mît qu'elle ne lui en parleroitque quand je lui en 
donnerois la permiflion. Elle me remercia , com- 
me le fervieeque je lui rendois le meritoit. Cepen- 
dant les pleurs qiie le commencement de mon dif- 
cours avoit fait naître, ne léchèrent que lors qu'elle 
eut>u des effets de mes paroles par la reftitution 
que je lui fis de fon argent. Quand elle l'eut ferïé , 
elle commença à rire , & me dit qu'elle lui laifTeroic. 
tirer la langue d'un pie de long , devant que de lui 
donner aucune chofe : qu'il pouvoit chercher où il 
voudroit dequoi nounir fes enfans , qui étoient ea 

• grand nombre , & elle tint fa parole n exa£tcmenr, 
que la maifon fut fens pain un jour oudeux,chacun 
tefufant de rien prêter à fon mari à caufe de la dé- 
bauche où il étoit. Comme je le voiois tous les jours 
dans Un étrange embarras , je plis fuiet delà de lui 
faire une nouvelle corre&ion. Lamilere où il étoit 
la lui fit recevoir avec plus de foùmiflion qu'il n'a- 
voit fait la première fois, cependant cela m'atira un 
fâcheux compliment , dont je me trouvai la dupe. 
Il jrae pria de lui prêter dix piftolles , & je ne les 
lui pus refufer après lui en avoir gagné foixante. 

• Car en le faifanc , il eut falu que je lui cuiTe dit que 
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le les avois rendues à fa femme , c e que je tie vou>- 
Jois pas faire. Ce compliment fut (uivi d'un autre 
âe même nature à quelques jours delà , comme j'y 
étois embarqué , & que d'aiikurs c'etoit pour Ici 
jieceffttez de la maifon, je fus encore aflcxfbu, que 
de lui donner ce qu'il me demandoit. Surquoi il 
faut que j* a voue que ccqui-me le fit faire , fut que 
je confiderai qu'aiant remis un fonds entre le» 
mains de fa femme , mon argent feroit toûjour» 
tout prêt , dés le momentque je lui voudrois faire 

Îartdeccque j 'a vois fait. Enfin il me tira ^quarante 
•oiiis comme cela à quatre diverfes fois ,& toute 
la précaution que je pris avec lui , «fut de lui Faire 
faire un billet. Cependant il n'y avoit point de jour 
qu'il ne me promît d'être fage toute fa vie > & en 
effet il y eût quelque changement dans fa conduite, 
foit que le belbin qu'il avoit de moi , l'obligeât à 
diffimuler , ou qu'cffc&ivemcnt la perte qu'ifavoic 
faite fut trop récente , pour ne la pas avoir encore 
devant les yeux. Qiioi qu'il en foit , ù. femme le 
trouvant tout changé ,^n'en ^endoit grâces cha- 
que jour , convenant qu'elle m'avbit une fi grande 
obligation, qu'à moins que d'une ingratitude épou- 
vantable ., elle ne pourroit jamais Voublier. Je luî 
dis la fomme que je lui avois prêtée , dont je lui fis 
voir l'emploi à des chofes neceflaires dans fcn me-* 
nage ., à quoi elle ne me répondit rien , Gnon que 
j 'avois trop de bont^. 

Cependant comme tout le monde ne te connoîc 

Î>as à Paris dans une même maifon, il fe trouva que 
bus ma chambre ,il y avoit un homme de logé, qui 
faifoit bonne figure , mais qui vivoit dans un fi 
grand defordre,que quoi qu'il eut du bien,il étoit Ip 

5 lus fouvent fans un (ou. Aiant oui dire à mon valec 
e chambre , que j 'avois gagné la veille 200. pi- 
ftollcs au trie trac , Ct qui étoît vrai , il réfolut de 
in*aflafliner , & aiant communiqué fon deflein à un 
valet qui étoit à lui depuis long-tems , celui-ci (ç 
chargea de frire le coup.fi s'y prit fort adroitement 

» 
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pour y rêuflïr. Comme il étoic toujours ave£ moa 
.valet de chambre, il épia le tems que je ferois forti^ 
& fous prétexte de venir caufcr avec lui , il s'apro- 
cha de ma fenêtre >& cafla une vitre a l'endroit ou 
clic fe fermoit. Il fit femblant que cela lui étoit ar- 
rivé par mégardc, ic difant qu'il n'y avoit qu'à co- 
1er du papier à la place, afin qu'il n'en vint point de 
vent ,ii en fut quérir lui-même,& tout ce qu'il faloic > 
(i-bien que ce fut lui qui en fut l'ouvrier. Il fit cela 
afin dé pouvoir ouvrir ma fenêtre par dehors, tou-* « 
£es& quantesfois qu'il voud roit,car ce n'étoient que 
<le fimpieschaffis de verre , & ils n'avoient point de 
volets, comme les croifées. Ainfi ayant difpofc fon 
affaire , il convia le lendemain mon valet de cham- 
bre d'aller au cabaret,& faifant le genereux,il le ré* 
sala depuis trois heures après midi julqu'à dix 
heures du foir. Mon ordinaire étoit de me retirer 
toujours fort tard > cependant m'étant arrivé ce 
jour-là de revenir meilleureJieure que de coutume* 
■e fus furpris de ne point voir mon valet decham- * 
Lre,& demandai fi on ne l'avoit point vu. On me dit 
qu'il étoit forti incontinent après moi , & ayant en- 
vie de me coucher , je me fis deshabiller par un 
grand laquais que j'avois. Comme j'étois prêt de 
me mettre au lit,mon valet de chambre arriva,& je ! 
m'informai de lui d'où il venoit,& pourquoi il (è re- 
çoit fi tard. Il me demanda pardon , me dit qu'un 
de (es amis Tétoit venu prier à fouper,& que croiant 
*jue je ne me retirerois pas plutôt que de coutume , 
il s' étoit arrêté avec lui,mais <juc cela ne lui arrive- 
jroit plus. Je n'ai jamais été méchant maître, &de- 

Ïuisxjue je fuis au monde , il ne m'eft jamais arrivé 
e batre aucun valet. Ainfi ne lui aiant pas dit grand 
Chofe, je me couchai, & m'endormis incontinent. Il 
en fit de même, fie ce fut de fi bon fomme, que j'eus 
«le la peine à le réveiller > comme je le vais dire. Sur 
là minuit le valet qui avoit cafle ma vitre , monte 
à côcé de ma chambre , & comme il y avoit une 
fenêtre fur l'efcalicc » qui Ji'ctoit éloigné de la, 
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Ihïenne que d^juatre ou cinq pics tout an plus , il 
mit une planche qui repondoit de Tune à l'autre * 
a la faveur de laquelle il vint cafler le papier qu'il 
avoit mis.Ce papier caflc,il fourra le doigt avec le- 
quel il ouvrit ma fenêtre , & s'étant glifle dans m* 
cnambre,il fut pour ouvrir la porte à deux ou trois 
xnarauts comme lui, qui le fuivoient. Par bonheuc 
mon valet de chambre qui couchoit à trois pas do 
moi fur un baudet, l'avoit fermée aux verroiiils* 
tellement qu'ayant tiré Jepéne, fans fongeràles 
cuvrir auparavant , la porte fit du bruit, & me zb* 
veilla. Je crûs comme nous étions beaucoup de per- 
sonnes logez dans la maifon, que c'étoit quelqu'un 
^e ma connoiflance qui y aiant trouvé la clef, avoic 
voulu entrer pour me donner le bon l'oit. Ainfi je 
demandai d'abord qui c'étoit, mais perfonne nG 
m'ayant répondu , j'apellai mon ralet de chambre 

3ui ronfloit de tout fon coeur. J'eus toutes les peines 
u monde à l'éveiller,cepcndant le bruit que je faU 
fois aiant fait peur à ceux qui étoient dehors,& à ce* 
lui qui étoit déjadedans , celui-ci qui fçavoit tout 
les coins,* tous les recoins de ia chambre,fc cacha 
dans la cheminée,& les autres fe fauverent par def-* 
Aïs le toit de la maifon. Pour ce qui eft du maître* 
il fc tenoit à dix pas de fa porte , pour venir quand 
il en feroit tems , mais voyant que fon coup étoic 
manqué, il rentra chez lui , bien inquiet comment 
fon valet fe tircroit de cette avanturc. D'abord que 
i'ciis réveillé mon valet de charabre,je lui dis d al-*. 
1er voir à ma portequi y étoit,car bienjoin de fon^ 
ger au péril que je venois de courir , j'étois toû- 
•joursau contraire dans l'erreur de croire que c'éxoic 
quelqu'un de mes amis qui avoir yoi^u encrer. Mou 
valet s'étant levé pour obéïr a mm commande- 
ment, ouvrit la porte, Se m'aïant dit qu'il n'y avoic 

Ïerfonnc , il fc vint recoucher , & je me rendormis* 
tour ce qui eft de lui , comme j'avois interrompu 
fon fommeil , Dieu permit quil jne pût repofer , 
t cHweut ^uc celui qui étoit dW i»a chambre vou- 
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} Unt fc fattver y il fit .du bruit , ce qui obligea* hiôï 
^ valet de chambre de fauter eh bas de fon lit /& il 
3 tne aia que je priflc gardc'à moi* & qu'il avoit en- 
i tendu des voleurs. Ces paroles me-firent peur -, me 
; t siTou venant dece que j 'a vois oiii , avanrque de me 
rendormir, &,prenancoiion épée que je faifois toît- 
jours metticauprés de<moi,jc lui demandai ce que 
déçoit. Pendant- oéc intervalle il s'étoit aprochéde 
la fer.être, qu'il avoir trouvée ouverte , & voiant U 
\f Janche qui ctoit .encore -doflus -y il lavjetta dans la 
xsurt-xleLpeuTijue'jquelqu?un^e s'en fe*vtant , ne là 
-vint ataquer par derrière. Il me di&icexju'it venoit de 
faire , & qu'il faloit neceflai rement quedes ^valeurs 
fuflent^ntres par là. Cependant il m'a(Turaqtfil«y en 
avôit cflcorequeJqii' unidans la ehambre,c'eft pour- 

2uoL il. médit de défendre la porte^pendant qu'il dé- 
endroit lafenétre. ijclaifleà penferà tousxeux qui 
liront ces.Memoires,>fi le voleur qui entendoit tour 
ce que noujs diiions,paflbit bien fon temsJl fe reblo- 
tit dans la cheminée , faifant le moins de. bruit qui 
lui étoit poJffible, mais il ne lui-fervoit de rien de fe 
:tent cacher, je dis à mon valet dechambre de crier 
.su voleur, & (tomme il étoit auprès de la fenêtre, il 
xépandit.bicn-tôt l'allarmcdans laimaifbn. Le vo- 
leur ., ou plutôt l'aflaiTin , voyant qu'il ne pouvoir 
:manquer d'être pris , (brtit.de fa cache , réfolu de 
fc faire tu'eir plutôt yqued'atendre jqu'on aportâc 
de la lumière. Mais comme nous tirions des cfto- 
.cades à tout hazard à droite à eauche ,mon valet 
.dexhambqgjfcii donna un coup cTepce dans la cuif- 

ic, j& fentant qu'ilavoitblcITé^uelqu'jun^ il me die 
.<fc prendre garde à moi . jiu'avèrtifTant de.ee qui lui ■ 
<fctoit.arrivé. ^voleur ne s'étonna pas de ce que 
fon fang fe i é^Rîdoit, & fe précipitant plus que ja- 
>mais fur fon ennemi , il reçut £ncore un coup dans 
Je -corps , mais qui ne l'empêcha pas pourtant de 
jeindtc mon valet dcchambre,avec qui il commen- 
ta à en venir aux j&fes. J'étois trop prés d'eux * 
j^iur.nc,jpas£urcndxe ce qui fefaflbit* cependant il 

». v.. ( * 
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lie me fervoir de rien d'avoir une épée > jen'ofois 
m'en fervir , de peur de blefler Turr au lieu de Tau* 
tre. Ainfi je me contentois d'exciter mon valet dé 
chambre à prendre courage , lui difant que nous na 
pouvions manquer d'avoir bicn-tot du lecours. Ea 
effet , je commençois déjà à entendre qu'on fc re— - 
jnuokdans la maifon ;& le bruit que l'on faifoic 
&Ais ma chambre les devoit faire fans doute encore 
hâter davantage. J'en avoi* beaucoup d'impatien- 
ce , auflumon valet avoit -de la peine à être maître 
de ce malheureux ,&quile defefpok donnoic plus 
de forces,qu' il n'en avoit d'ordinaire. Mai« en aten* 
dant qu'il nous vint quelqu'un^ mit toujours mo a "< 
cipriren repos, en me difant qu'enfin il ne lui écha- 
pçrok pas > &qu'ille tenoit par la gorge, II n'étoic 
pas neceffaire qu'il me le dit , je rentendis foufte* 
dans le même moment comme un homme qu'ot* 
étranglc,& c'étok déjà le commencement de la pei* 
ac à laquelle il fe devoit attendre vrai-femblablc-- 
, ment. Cependant le baigneur , & fa femme ètanr 
montez , commencèrent à heurter à ma porte , Se 
aJTuré que c'étok eux 7 je leur , ouvris. Je jattar 
les yeux auffi-tôt fur celui que mon valet tenoit, te 
je fus Fort étonné de voir que c'étok un homme daa 
logis , lequel je ne pouvois mécomiojtre , puifque:-' 
je l'avois vu cent & cent fois.Le baigneuf & fa fem-> 
me furent auffi furpris que moi , mais celukqai lç> 
fut le plus , fut mon valet de chambre qui venoit db 
{brtir d'avec JuLdu cabaret. CTeft pourquoi ne fe 
fouciant- plus que jç le fçû(Te , quoi qu'il me l'eue 
Caché ^Comment x malheureux , lui.dk- il ,c'étoit> 
donc p^ur aflaffiner mon malcre,que tu as>fak tout: 
ceque^ias pu cette aprés-dînéc pour m'enivrer a 
&tu croiois fans douce que je dormiroîs fi fort,qua. 
je ne ferois pas en état de le fecourir. Ces parole* 
me firent voir que je l'avois évité telle r fur tout 
après qu'on m'eût dit que c'étok lui qui avoit caffé 
la-vître,ce qui me fit juger que c'étok un coup pre- 

t^edité 4c longue main, Si j' çuffe biea été violent é 
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je lui aufoïs pafle à l'inftant mon épée au travef * 
du corps. Alais comme fi ce que te voiois m'eut été 
le fentiment, je paroiffoi s interdit , & ne faifois que 
dire au baigneur & à fa femme,s*ils auroient jamaisr 
crû une telle chofe. Ils levoîent les épaules, & que-: 
ftionnant ce maraut , je lui entendis dire par troi* 
fois ces paroles. Ah ï canailles,une demie heure plu- 
tôt ç'en étoit fait. Je lui demandai ce que cela vou«^ 
loit dire , mais il ne voulut jamais me l'expliquer. 
Tout ce que je pus. comprendre , c'eft qu'il avoic 
donné rendez-vous plutôt à ceux qui s'en étoienc 
enfuis par défias les tuiles , le veftige defquels l'on 
trouva dans le grenier lur le fiegc,oùils avoient mis 
les pies pour le fauver. Cependant fon fang cou- 
loi t le long de ma chambre , comme fi l'on eue 
égorgé un boeuf,& aiant peur qu'il ne mourut entre 
mes mains, avant que d'être interrogé, je dis à mon 
hôte d'aller quérir le Commiflaire.il me fit répon- 
fe qu'il feroit ce que je voudr ois, mais qucje prifle 
garde à ne me pas embarquer dans une affaire qui 
me couteroit bien de l l argent,quc je n*étois ni blef- 
fé , ni volé , & que quand je ferois pendre ce mife- 
iable,je n'en ferois pas mieux. Ce confeil étoit afiefc 
félon mon goût,d'autant que je ne lui avois trouvé 
aucunes armes, & pour fe juftificr il alleguoit qu'il - 
n'en youlok qu'à mon valet de chambre avec qui il 
difoit avoir eu querelle au cabaret. En effèt,comme 
c'étoit un rufé coquin, il avoit eu quelques paroles 
avec lui, avant que de fortir, afin que s'il étoit fur- 
pris en voulant faire fon crime, il trouvât cette cx- 
eufe* Mais la vitre rompue il y avoit déjà plus de . 
trois jours , marquoit bien le contraire , le fi je 
l'cufle remis entrç j^s mains de la Juftice ,ifeuroic 
bien falu chanter autrement. Quoi qu'il en foit , je 
me laiflai aller aux prières du baigneur & de fa 
femme , qui s'étoit jettie à mes piés pour me de- 
mander fa grâce , & ils en furent fâchez enfuie* 
aiant été attrapez par fon maîtrç , qu'ils ^éCQtfc 
tiusq; avoir été du complot, * - - ' 
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Cette affaire s'ctant terminée de la forte , Je fon- 
geai à fortir d'une maifon où j'avois courttuin fi 
grand peril.Et aiant fait porter nies hardes dans un 
endroit où j'avois déjà logé au Fauxbourg S. Ger- 
main , je dis au baigneur qu'il nous faloit conter 
enfemblc. Il me dit que le conte étoit plus aifé à 
faire 3 que de me donner de l'argent , qu'il n'en avoit 

J)oint , & qu'il me prioit de me donner patience. Je 
ui dis en rian&que je le voulois bien , mais que je 
n'attendois pas long-tems , que j'avois rendu à fil 
femme les foixante Louis que je lui avois gagnés 9 
Se que fi nous ne lui avions rien dit , c'eft que nous 
avions été bien-aifes qu'il eût un peu de peine, afin 
qu'il fe pût dégoûter du jeu. Il me remercia un ml- 
lion de fois de cette grâce & je puis dire que je le 
crois de trés-bonneloL Aufli apella-t'il fa femme 
dans le même moment , pour lui dire de me rendre 
ce qu'il me devoir. Mais elle lui fit réponfc qu'elle 
a'avoit que faire de fes dettes , qu'elle étoit fepa- 
xée , & que tout ce qui étoit dans le logis lui apar- 
tenoit. Comme elle n'étort «point fardée , ic vis 
qu'elle parloit du fonds du cœur, ce qui roc (urprit 
tcaucoup^principalcmcnt après en avoir nfé fi obîi- 
gemment avec elle. Je lui dis donc qu'elle fît bien 
xeflexion à ce qu'elle difoit,quc fi i'allois conter for* 
ingratitude , ) allois la décrier teftenent > que per- 
sonne ne voudroit plus venir loger chctfeJIe ; qu'el-, 
le fçavoit bien en confcicnce que l'argent quej'a- 
vois donné a voie fervi aux neceffitez de fa maifon y 
ce que je lui avois fait remarquer exprés , afin 
qu'elle n'en prétendit caufe d'ignorance : que de 
me refufer une chofe fi jufte r étoit bien loin d'à-* 
voir de la rcconnoilTance de ce que j'avois fait pouc 
elle : que ce n'etoit pas pour le lui reprocher , mai* 
qu'elle ne meritoit pas que j'en eufle ufé fi honnê- 
tement. Enfin je lui en dis plus que les quarante 
piftolles ne valoient , mais quoi que je puffe faire T 
je ne la pus refoudre à me payer , Se Ion mari eut 
tjeau le mettra en colère a U n'y rèiifllt pas micus 

V 
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Jùemoi. Je lui rends cette juftice dé croire qu'il £ 
t tout ce qu'il pût , du moins il s'y prît comme ft*. 
ç'eûtété fondcliein, car il n'en demeura pas aux 
paroIeSjil y joignit quelque coups de poing, & fi je 
ne me fuffe mis entre deux, j'âurois eu le plaifir de 
wir qui auroit été le plus fort. En effet , elle ne GjP 
faîffa pas battre (ans fe revancer , 8c un autre que» 
jnoi fe feroit fans doute donne cette comédie pou& 
fon argent. Ce mari voiant que je Kêmpêchois de 
pourfuivre ce qu'il avoit commencé , me dit qu'il 
éroit au dcfefpoir d'avoir>unc flmêchante femme , 
& fi déraifônnable \ que- néanmoins je n'y perdroi» 
rien , & qu'à mefure qu'il feroit de l'argent il ma 
J*aporteroit. Il falot bien me contenter de ces pare-, 
les , n'en pouvant pas arracher davantage. Mais- 
tomme il y a beaucoup de dilïerence entre promets 
rre & tenir , non feulement il ne s'en eft pas reflbu— 
*cnu , mais même toutes les fois qu'il me voit , il- 
cherche à s'cfquiver. J'ai envoié deux ou trois foi* 
chez lui pour dire- qu'un honnête homme n'avoic 
que fa parole, mais (bit qu'il ne fe foucie pas de l f ê* 
ire, ou qu'il né foit pas-cn état de me païer > tantôt 
51 n'y eft pas pour mes gens , quoi qu'il y foit pour* 
tous les autres, & tantôt il- donne cTc fi méchantes 
«xeofes , que c'eft vouloir perdre foa tems que d'y* 
envoie r davantage. Le plaifant encore de tout cela , 
*ft que fa fctnmc y voiant venir un jour mon la«^ 
tjuais , lui dit que s'il ne fortoit elle lui alloit ar-. 
lâcher le vifage , que i'étois caufe qu'ils n'avoienc 
plus perfonne ,&que depuis l'accident qui m'étoie 
arrivé , on fuïoit fa.maifon comme fi çeût etc ua 
coupe-gorge. 

Je ne demeurai gueres dans ma nouvelle demeuré 
du Eauxbourg S. Germain , un de mes amis qui fe 
mari oit à la campagne m'ajant mandé,je me rendis 
chez lui , où je trouvai bonne compagnie. Comme 
c'etoit un Gentilhomme riche, qui navoit pas en«* 
vie de fe ruiner, il fui voit une certaine maxime fort / 

«a ttf^.aujOux^Mui che* |cs ge«s jje quijiié > quj^*' 
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€H d'aimer beaucoup à régaler les maîtres *, mais à 
n'être point chargé ni des valets,ni des chevaux. 
Ainfi iiavoit fait bâtir une grande hètellerie àdeuic 
cens pas de chex lui , afin que fous précepte de n'en 
point trouver, on ne vint point rompre une loi qu'il 
cherchoit à établir. Outre l'utilité qu'il y trouvoit, 
,cela lui étoit d ailleurs fort agrcablc,les petits Gen- 
tilshommes, vulgairement apellés hbubéreaux , ne 
Je vifitoient plus ii fouvent, car n'aiant pas toujours 
. dequoi païcx la depenfe de leur monture ^ ils ai- 
moient mieux fe contenter de leur laïque de venir 
faire bonne chère , & -qu'il leur^n coûtât- quelque 
cltofe. Cela les faifoit un peu gronder, mais comme 
on ne fè foucioit paa trop de tout ce qu'ils pour- 
voient dire,Ies honnêtes gens n'y prenoient pas gar- 
de^ aprouvoient au contrai-recette nouveauté', 
qu'ils trouvoient commode; Quoi qu'il en foîr, 
n'aiant point eu de peitic à.m'y con?ormer,j'cnvoiai 
mes chevatix & mes valets où étoicnt-les autres , & 
m'en fus voir mon ami.Jamais je ncm'ennuai moins 
dans un endroit,que je fis dans celui-là, j'y trouvai 
toutes fortes de plaifirs , & par deffus tout cela jîy 
.gagnai quatre cens piftollés. Orï a foûtume de dire 
que la fortune ^n'aime que la jeunefTc & c'eft une 
chofe dont* oiv auroit bien de la peine à détromper» 
beaucoup de gens 3 cependant , tout vieux que j'É— 
tois , je n'avois pas lieu de m'en -plaindre depuis» 
quelque rems , & fi j'avois tenu regiftredes- gains r 
% -4c des pertes que je pouvois avoir faits,j*auiois bion * 
, encore trouvé mille piftolles de bon- Pour- n'être^ 
pas en état de les reperdre, je refolus de ksmettreri. > " 
la Caiffe des ejmpsuntSjfçachant bien qu'en les - 
tant-là , jcnecouroispoint de -nique ^u'oïymc Sr i 
banqueroute. Pour cét effet une perfonne de qualité? 
s'en retournant à Paris , k le priai de me mettre v 
dans fon caroffe, rèfolu de revenir des que j'aurois- 
fait mon afaire.Je ne menai qu'ualaquaisavec moa^ r . 
: & en laifl'ai un autre à l'hôtellerie , avec mon valet 
,$ie chambre ? pour a*oii foin de m«s chevaux. C«*- 
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qu'il (c mêlât d'un mécier fi dangereux. Quoi qu'il 
en foit,voulant m'éclaircir du foupçon où je com- 
nicriçois d'entrer,, j'envoiai un homme à l'Hôtelcric 
où je l'avoîs Iaifle , & il me raporta qu'il y avoir 
déjà cinq jours qu'il étoit parti avec mon laquais»*- 
pour venir ydifoit-il ,.au devant de moL C'en fut 
aflez pour ne me pas laifler lieu de douter de ce quï 
étoit arrivé y je retournai à Paris pour prendre 
confeil fur ce que j'avois affaire , cependant com- 
me mon laquais avoit un frère qui demeurait aœ 
Fauxbourg S. Antoine , je m'en fus chez lui, & lut 
dis qu'il l'avertit quand il le viendroit voir , com- 
me je ne doutois point qu'il ne fit , que je lui par— 
donnois moyennant qu'il me fit prendre l'autre ; 
que je fçavois bien que 4c lui-même il auroit été 
incapable défaire une friponnerie de cette nature 
fans le confeil de mon valet de chambre , qui n'é— 
toit qu'un coquin : que c'étoit lui qui l'avoit dé— . • 
bauché,dont j'avois regret, parce que j'avois tou- 
jours eu de l'amitié pour lui, qu'il n'avoit qu'à lui 
dire toutes ces chofes , que depuis cinq ou fix ans- 
qu'il étoit à moi , ilTçavoit fi j'étois homme dé:, 
parole , & qu'enfin c'étoit le moyen de fauver % 
Vie , laquelle étoit en grand danger fans cela. 

Ce que je difois à celui-ci étoit véritable. Je n'a^ 
vois jamais trouvé de meilleur valet x ni mêmeder 
plus fidcll'e : ainfi faloit que l'autit Tei^ enchanté » 
fi cela fe peut dire ainfi x pour lui faire commettre: 
cette faute. Quoi qu'il en foit , dans une maladie: 
qu'il avoit eue il n'y avoit que cinq ou fix mois fe* 
a vois eu autant de foin que s'il eut été mon enfant £ 
tellement que ne me mettant en tête qu'il fe reflbu- 
viendroit de toutes jncs bontés , fùr tout s'il n'f 
avoit que le vin qui le lui eut fait faire, je me fervis- 
de cét expédient. Peu de genseuffent été capable*, 
de réiifïir par là, car il y a apurement peu de Mai- • 
très qui traitent leurs valets fidpucement que moi:: 
mais chacun en ufe comme Bron lui femble , & hfc 
meilleure méthode n'çft pas toujours celle-qui efUip 
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{Jus enufage. +La confiance que mon valet eur<& 
ma parole le fait bien vok. Etant venu chez Ton frè- 
re, & aiant apris que je lui pardonnois , il s'en vint: 
»c trouver , me difanc qu'il ne pouvoit mieux rac 
faire connoîtrc qu'il ne s'ctoit porté à ce qu'il avoir 
fait que par un méchant conlcil ; qu'en fc. remet- 
tant ,commc il faifoit entre mes mains , qu'il ne tc- 
noit qu. à moi de le faire mourir , qu'il fçavoit bie» 
qu'il avoit mérité la mort ,mais qu'il efperoit qu'au- 
près avoir dit à fon frere qu'il pouvoit venir en af— 
nuance , je ne voudrois pas, en ufer à la rigueur. Je 
lui dis qu'il ne dévoit rien craindre pourvu qu'il ht. 
ceque je defirois de lui, que S'il étoit vraûque moa 
valet de chambre l'eût débauché , il devoit me le 
faire prendre ,qaec'é*oit le moien de faire fa paix, 
avec moi , fans quoi il n'y avoitrien à faire. Je lui 
demandai où il étoit , & ce qu'il avoit fait de mes» 
chcvatfx. A quoi il me répondit que pour pouvoir- 
alfcr furement à Paris , il avoit pris fon tems d'ar- 
xivcr'la.veille que jem'endevois retourncnqu'ainfl 
fçachant. bien que. je n'y étois plus , il les- avoit 
expofésen vente ^ & en avoit tendu àun Marchand* 
«^chevaux .dans la rue S. Martin, au defl'us dc< 
5. Nicolas, des -champs : que pour les deux autres» 
ils croient au cimetière S. Jean , dans une hôtel- 
lerie où ils.étoienr décendus. - 
Aiant oui ces cfcpfes , je lui confirmai la promef— 
ft.que je luf avois faite ae 1 vti pardonner, tocepen-^ 
«but je voulus qu'il s'en retournât, afin que l'autre* 
M. fe défiât point de ce qui fe paffoit. Ma refolu— 
•lion étoit de l'aller .prendre le lendemain comme il 
ferok encore couché -, c'eft pourquoi je lui dis que. 
fans faire femblant de rien il me vint avertira lar 

E ointe du jour à un eadroit que je lui marquai 
Lbcre feroit, encore au ,gîtc. J'avertis les archers» 
dis le .foïr,& Jeur aiant donne rendez-vous à moitié, 
chemin ée voulus. être témoin moi-même de cette: 
«ap.wire.Er étant arrivé ài'endroit oà je. me devoir 

po'uy ei^moa UqjiaU vint * «jui ne dit <^!i| a'ay o& 
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fit touche au logis , qu'aïafi }c me donnafle bien 
de garde de faire paroi tre lederfein que j avois,pai> 
Ceque s'il furvenoit dans cetems-Jà , je $ourrois 
bien manquer mon coup. Je trouvai qu'il avoir rai* 
fon , ainfi aiant envoie les Archers dans un cabarcs* 
je me repofai fur ces foins: Je crûs que l'aurre ne 
manqueroit pas de revenir dans deux ou trois heu-» 
xes , mais mon coquin qui avoic l'argent de mort 

• cheval , étpit à faire bonne vie dans un méchaat 
lieu , tellement que midi étant fonné , fai>s que j'en 

' eufle nouvelles 3 j'aprehendai que mon laquais ne 
lui eût dit que jedevois me mettre en campagne 
pour le prendre. Comme il venoit où j'étois de 
*cms en tems , afin que je m'impatientaffe moins, 
je lui témoignai mon foupçon , & en même tems 
que s^il.m'avoit trompé je le Içaurois tôt ou tard , 
te- qu'il n'y au roi t plus de-mifericorde pour lui. 
Mais il m'aflura qu'il m'avoit été fidèle , ce qui mit 
mon cfpriten repos. Je crûs dont qu'il reviendroit 
1 Je foir , mais j'eus beau attendre juiques à minuit le 
drôle ne s'ennuioit point ou il é toit , & il y fut en-* 
core tout le lendemain , pendant quoi je fis toû- 

• jours le pié de gruë. Je ne doutai plus, alors que 
mon laquais -qp m'eût- trompé , ce qui me mit en fi 
grand' .colère , que jepenfai mille fois le fâire arrêf * 
ter. Mais il tac dit qu'il vouloir que je le lïfle pend'» 

fi eela fe trouvoit véritable ; qu'il commençait à 

• eroirc auÇi-bien que moi qu'il avoir pris la luite J( , 
çcpjendant qu'il ne concevoit pas comment il avoic 
pu prendre fe moindre foupçon ; Enfin je crûs fi 
bien qu'il n'y avoir plus rien à.efpcrer , que je m'<tt 
ftis moi-même dans l'hôtellerie pour- reprendre* 
mes chevaux , mais comme je. leur avois fait d<hw 
jicr de l'avoine avant <me de les emmener l'on me 
vint demander fi ce malheureux n'a voit pa-s*un baur 
«Uicr de telle façon :. Q^'on voioit venir un hom- 
me de loin y lequel reflembloit a celui que j'àVois 
«Ufigné. J'en voiai mon laquais qui £toit auprès de* 
îthe :aux ; j oui y pu fi «;« cou lui ^ tek ur mm dis 

* 
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qu'eu & cas il Tiroir acoftcr x _ce leur fut un fignaT 
auquel ils ne fc purent méprendre. En éfct ,.le Ja~ 
quais aîant reconnu que côtoie lui-même , il courut 
au devant de lui , fous prétexte de lui dire que s'il 
.étoit revenu plutôt , il aùroit trouvé Marchand qui 
auroit acheté fes chevaux. Mais pendant qu'il Ta^- 
muloit ainfide belles paroles , les archers lauterent 
fur lui 3 & comme il tachoit de fe déguerpir d'eux * 
j'entendis du bruit qui me fit douter dej'afaire , fi* 
iien que je fortis pour leur prêter main-forte , en 
cas qu'il en Tut befoin. Dés qu'il me vit il fembla; 
qu'on liîi eût coupé les bras & les jambes, tant il 
cft vrai que quand un homme voit en face celui à 
qui il a fait quelque tort , fa confeience eft la pre- 
mière à lui reprocher fon crime. Aufïï ne fit-il plus 
<dc reftftance , 8C commençant à implorer ma mi— 
(encorde , Ah i mon Maître ,me dit-il : Ah i moa 
Maître , je vous demande pardon. J'ai oublé de di- 
re qu'avec mes chevaux il avoit aufli emporté mes 
habits , mon linge : & ma toillette , & qu'il les 
avoit dé ja vendus , ou détournés y fi-bien qu'étant 
iuen-aife qu'il me dit ce qu'il en avoit fait , je le fis 
Conduire chez un Commiffaire , qui étoit de mes 
amis , ou étant arrivé je lui disque fuje faifois mou- 
devoir , je lui ferois faire fon procès y que néan- 
moins je voulois bien encore avoir la bonté de lui 
pardonner , pourvu qu'il me reftituât ce qu'il m'a- 
voit pris : qu'il me dit donc où écoient mes hardes 
& quand à mon cheval , qu'il rendit l'argent qu'il 
*n avoit eu , afin que le Marchand qui l'avoit ache- 
té 3 & que je pouvois faire condamner àme le ren- 
dre , ne fut pas obligé à fe porter partie contre lui* 
C'étoit fans douce me mettre non-feulement à la 
xalfon , mais lui faire encore une grande grâce % 
mais par malheur pour lui >.îl lui étoit arrivé un 
petit accictent pendant les deux ou trois jours qu'il 
avoit été aWent. II avoit trouvé d'honnêtes filou* 
qui l'avoient invité à jouer , & ils lui avoient ga- 
gné tout £bn aj^eat r tellement* que bieu loin £Î* 
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tit en 6tat de faire ce que je lui difois „il n'avoir pas 
feulement un fou. Il n'ofa m avouer ce que je viens 
de. dire , & chercha d'autres exeufes pour ne pas 
faire ce que jelui di fors, mais n'aiant pas été d alk2 
fconne foi poui croire qu'il avoit été volé , comme 
il me vouloit faire acroire , je le fis mener en pri- 
fon. Cependant pour r 'avoir mon cheval du Mar-i 
chand qui l'avoit acheté , fans*étre obligé. d'entrer 
en procès , je m'en fus chez lui , ou fous prétexte 
d'en vouloir acheter un > je me fis montrer le mieiu 
Gomme je fçavois ce qu'il lui avoit coûté, & le 
tems qu'il y avoit qui Je gardoit x il nie fut aifé 
de convenir de prix avec lui, &je lui promis un 
profit raifonnable. Je lui dis donc de l'amener chez 
moi j fil de venir quérir fon argent ; mais quand il y 
fut, je lui apris qu'il m'avoit été volé,& que lui qui 
étoit Marchand devoir mieux prendre garde une 
autrefois de qui ii achetoit de la marchandife* 
Comme c'étoit un bon homme , &qui .n'entendoit 
f oint de malice y il fe trouva furpris , cependant il 
me dit que ne me connoiflant point il voulait des 
preiir csde ce que je lui difois. Surquoi je lui fis ré-* 
ponfe qu'il m'étoit fort aifé de lui en donner , puiG» 
que celui qui m'avoit volé étoit actuellement dans, 
le grand Châtelet : que s'il doutoit de la chofe , je 
m'ofrois de le lui faire voir à l'heure même , que 
nous irions enfcmble à la prifon , oi\ je me faifois 
fort de le faire parler au prifonnier , qui étoit mon^ 
valet de chambre. Il me prit au mot , te nous y en 
étant allés de ce pas i il eut le chagrin de voir que je 
ne lui avois dit que la vérité , ce qui lui devoit biciv 
faire connortre qu'il n* avoit plus rien à prétendre* 
à moins que le prifonnier n'eut quelque chofe*. 
Néanmoins quelque chicaneur luiaiant cônfeillfcde 
prefenter requête , par laquelle il expofoit que jp 
lui êrois venu enlever le cheval de haute lute, il 
eut permifTionde le faire faifir. Après- quoi pre- 
nant le tems que je n'étois pas au logîs pour y en- 
voie* un Se*£ent x celui-ci voalut le iawrc foiti* * 

a 

* 
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lotts prétexte de le mener aux Jaifies mobilières* * 
mais en éfet pont ]e réndrè au Marchand avec qûî 
il s'entendoit; Ainfi'jjcn'etïfré eu recours aprés*cûJ:l 
«{ttê contre un miferabfe , donc la feriim^ nvauroic 
encore païé^peuiSétre d'une feparawori , comme 
avoit fait celle du- baigneur. Mais mon h'otc ne le 
voulue- -pas permettre, & aima mièuJc s'en rendre 

• i gardien. Cette procédure me jetta d'3ns un procès 

3iie j'avois voulu éviter par ïadreiTé que j'avoiscuë 
e faire veni* mon cheval che* moi , & àiant pris 
confeil Jà-deffus y on me dit qu'il faloit que je dc± 
mandaffe main- levée. Comme j'étois loge au Fau* 
bourg iaifl^ Germain , je me trouvai de nouveau air 
Châtelet ,où Mr..Girardin tenoit alors }e fiege, % 
4 • comme il eft fort obligeant , fur tour pour Ics-per-* 
. fonnes de qualité ^ il ne me fit -pas aller deux fois 
chez lui, pour lui demander audience. Ma eaûfe 
étoit fi jufte , que j 'obtint tout d'iïne voix ce que jc> 
demandois; Cependant je fus obligé de donner 
caution* jusqu'à ce qu$ k proces de mon valet dé 
chambre fat fait parfait , lequel ft pour fui voit & 
la*requ£re du Procureur Général/ Car un de mes 
amis qui éroic du métier , aMtoit fait en -forte que je: 
ne me portafli. point partie, medifarrt que le Rôi 
avoit meilfeurmoien que moi de faire pendre k& 
voleurs. En éfer , c'étoit toujours-troi* ou 400; 
ffâncs qu'il m^épargnoit, dequoi je lui érois obligée 
Pcmr fatisfaireà la Sentence dont je viens de par-* 
1er , je prefentai utvMàrchand de ma connorfta<nce 
' pçmr caution, &àiant fais fa foûmiffion au Greffc je 
crûs cette affoire terminée^ laquelle néanmoins eu*, 
une étrange fuite pcmr moi. Mon valet de chambre 
avant que d erre à mon fervice avoit fervi le Mar- 
iais de J*Aigle Gentilhomme de Normandie, qui 
avote'épqufé Ja fille du*Marqufs de Roroy , perfon^ 

* ne d«'pçu de naiffance , mais qui pour s'£t<rc alliée 
iune Maifon de qualité , S avoir quelque merittf 
ferfonnel. , . 2voit été en confideration tant qu'il 
♦uôit jvccu^ij'avôisfew; defesanm, &iâ fille ^ 
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m'avêîc vu chez lui pluficurs fois,fçachant que j'é- 
tois le Maître de l'ancien domeftique de fon mari>. 
me vint trover pour-mc prier de lui faire grâce , 
qu'elle feroit en forte que je n'y perdrois rien , 6t 
qu'elle m'en donuok fa parole. Je lui fis réponfc 
que je nedemandois pas mieux ,& que prévenant 
(a prière- j'avois fait moi-même cette propofitien 
au pri(bnnier :qu'fcinfï j'étois fâche qu'elle ne me 
demandât qu'une chofè fi'fàcile àJui accorder j.qu© 
j'avois toujours été ferviteur de Mr. fon. père , & 
e n'étant pas moins le ffcn , elle pouvoit conter 
ur tout, ce qui dépend coi t de moi. Cependant que 
j'-aprehendois bien que nous ne trouvaffions de la 
difficulté dans fon entreprife , que l'homme dont il 
étoit queftion étant entre les mains de la Jufticc', il 
n'en fortiroit pas comme elle voudroit ; qu'il, nous 
faloit voir des gens du métier pour nous dire com^ 
ment il s'y faloit prendre , ann que nous nc.nouî 
embarquaflions point mal à propos. Elle trouva 
que j'avois raifon , & m'aiant fait monter dans fon 
carrofl'e , nous nous en fûmes chez le Greffier qui 
étoit de fes amis. ILnous dit qu'àJa vérité la cho- 
fe étoit plus dificilc qu'elle u'étoit devapt qoi3 
j eufTe fait mettre l'homme en prifon ,.mais qu'elle 
n'étoit pas fans remède : que- cela dépendoit tou- 
jours de- la dépofkioi* des témoins , &que comme 
je n'en avois point fait encore entendre, j'étois le 
maître de leur faire dire ce que je voudrois.* 

Madame de l'Aigle témoignant £cre bien-aife da 
cet expédient , me dit qu'il; nous.cn falloir- fervix > 
&me réitérant les.promefTes qu'elle m'a voit faites 
je la quittai , prévenu que j'en verrois bien-tôt l # c* 
xecution. Mais deux ou trois jours après elle vint 
me retrouver, & me .dire quelle étoit au defcG* ; 
poir dem'avoir donné une paxple qu'elle ne pou* 
voit me tenir : que ce qu'elle.en avoir faix n'étoit 
que fur celle que lui avoit donoéJe pjifonnier, mais 
oue maintenant il difoit qu'il ne pouvait trouver 
|ç l'argent p fi çc n'eft cc^ui qu'il faluit rendie a$ 
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Marchand de chevaux : qu'ainfi à moins qtte Jcne 
fuffe d'humeur à lui vouloir faire quelque grâce , il 
y a voie aparence que c'étoit un homme perdu. Ce 
retour me furprit d'une femme comme elle y qui 
devoit avoir pris ftsmefures , & que d'ailleurs pa- 
vois crû dans la volonté de lui rendre ce fervice , 
fans qu'il eût befoin d'avoir recours à d'autres. Je 
ne pûs m'empêcher de le lui témoigner x furquoi 
elle me répondit qu'elle faifoit plus que jenepenfois 
pour lui , que c'étoit elle qui donnoit l'argent pour 
îatisfaire le Marchand de chevaux > & que ne pou- 
vant faire d'avantage y elle m'exhortoit à perdre 
auffi quelque chofedemon côté, pour fauverun 
malheureux . Je vous avoue que je ne le de vois pas 
faire après la parole qu'elle m'avoît donnée la pre«* 
jnicre fois , mais confîderant que je n'en ferois pas 
mieux quand je ferois pendre un mifcrable x je lui 
dis qu'il n'y avoir rien qu'on ne fit a fa confidera- 
tion , & que puifqu'elle le vouloit c'étoit une cho- 
fe faite. Nous nous feparâmes ainfi après qu'elle 
m'eût fait de .grands rcmercîemens fur ma genero* 
fité; & comme ce : n'eft pas ure afcirc d'un jour 
qu'une procédure criminelle a je crûs que fans être 
obligé d'en attendre Tiffuc, je pouvois^iler faire un 
voiaçe , que je dif&rois depuis quelque tems. Vai 
dit ci-deflus que j'avois eu le bras calTé en allant 
voir le Pere d' Aviano > & qu'après être tombé en* 
tre les mains d'un Chirurgien ignorant , j'avois été 
©bligé d'avoir recours au bourcau de Ruremonde 
qui în'avoit donné quelque fecours. Cependant fdft 
«ju'îl manquât encore quelque chofe au foulage- 
ment qu'il m'avoit aporté , ou comme il cft plui 
vrai-femblaWe , qu on fe reflent toujours de ces 
fortes d'accidens , fur tout cjuand on commence à 
Jevenir fur l'âge , j'avois toujours eu depuis quel- 
ques petites douleurs , principalement quand le 
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l'autre de meilleur remède , que de m'en aller \ Bar- 
bottans, prés des Pirenées, lieu ainfi nommé à caufe 
des bains qu'on y va prendre,qui ne font pas comme 
les autrcs.Car ce n'eft pas une eau claire dans laquel- 
le on fe baigne, mais une elpece de boiic , dont néan- 
moins la vertu eft fi grande qu'elle fait merveille» 
pour ceux qui ont quelque débilité de nerfs, ou qui 
ont été affez malheureux comme moi d'avoir ctk 
quelque bras ou quelque jambe de cafles. Devant 
que de partir je fus prendre com;é de la Marquife der 
ÏAiglc , à qui je dis que mon départ n'empécheroit 
point qu'on ne fit tout ce qu'elle voudroit : que je 
faiflbis ordre aux témoins d'aller prendre fes ordres 
avant que de paroître devant le Juge , & que puif- 
que le Greffier nous avoit dit que tout dépendoit de 
leur dépofition > elle auroit lieu d'être contente. ; 

Je partis ainfi me fiant à fa parole , & étant hier* 
éloigné de croire qu'une femme de condition , êc 
avec qui j'en ufois fi honnêtement , fut capable do 
manquer une féconde fois à ce qu'elle m*avoit pro-* 
mis. Cependant comme elle avoit époufé un NoiV- 
xnand , & que les gens de ce païs-là ne font pas feu- 
lement habiles en c hi cane > mais qu'ils tiennent en- 
core pour maxime qu'un homme ne doit jamais 
être efclavcdc fa parole : Elle ne ftie vit pas plutôt 
hors de Paris , qu'elle voulut me faire voir qu'elle 
avoit pris les mœurs & les manières de la nation 
qu'elle étoit allée habiter. Après avoir fait dépofe* 
toutes chofes comme elle voulut > félon Tordre que 
j'avois donné aux témoins , au lieu d'exécuter de 
bonne foi les conventions que nous avions faites 
cnfemble > elle fit dire au prifonnîer , que bien loin 
de m'avoir volé> comme je l'accufois,il n'avoit faic 
qu'exécuter mes ordres > que n'aiant point d'argent 
à lui envoier pour païer fa dépenfe de mes gens SC 
de mes chevaux , je lui avois laiffe ordre de bouche 
de vendre mes hardes ; que s'il avoit vendu en fui te 
un cheval, ce n'avoit été que pour faire fubfifter les 

* autres * ne m'aiant poiat trouvé à Paris. Si 
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y eulfe 6té~fu s r les Jifcux , il &*ajwoit été facile de dé* 
truire toutes ces fauflerés , mais mqn Procureur & 
mes Témoins aiànt ordre , comme je viens de dire, 
de faire tout ce que cette femme voudroit ?ih cru- 
rent que ce n'étoit que pour rendre le prifonnier 
p^lusMancque neige. Ainfi bien loin de me défen- 
dre .JLs me lavfferent condamner, aux dépens , à des 
intérêts -envers le prifonnier 3 & en outre à rendre 
au marchand de chevaux la fomme. de quatre cens 
cinquante Jivres ,..qui écoït le prix du cheval , avec 
l'intérêt dù jour que j&Ta^ ois acheté. Voilà fans 
doute une étrange affaire pour un liomme qui avoit 
le bon droit de fon côté, & un grand triomphe pour 
un maraut , qui dévoit être pendu. Cependant tout 
ce que je viens de dire, n'eft rien en comparai fon de 
la fuite. Le Marchand de chevaux aiant levé la Sen-. 
tenec , fit faire commandement à,ma caution de lux 
jpaïcr la fomme àlaq,uelle j'étois condamné , & cet- 
te procédure étant arrivée juftement dans un tems 
qu'il venoit de païer plufieurs lettres de change , & 
que même on venoit d'en protefter une contre lui f 
il fe vit fans argent fans- amis , pour y mettre 
lemedc. J?£i peine i.parler de cela (ans- me fentir 
encore; émû^dc colère contre Madame de l'Angle, 
dont l'infidélité ètoit caufede tout cedefordre 9 JÇ& 
j'avoue que quand je vins à le fçavoir >il n*y auroit 
cû aucune confideration qui m'eût puempêeher de 
me venger fi j'eufle eu afaire à un nomme. Cepen- 
dant pour-finir ce malheureux récit , vingt -quatre 
heures après Je commandement, dont *'ai parlé ci- 
deiTus ,]e Marchand de chevaux ikfaifir , SClcs dfr- 
lais étant expirés fans qu'on lui- donnât fatis&- 
ûion , il fîrtranfporter les meubles &la marchan- 
dife de celui qui avoit répondu pour moi, fur le lieu 
, où l'on a.coûtume de vendre les chofes faiiies.-Jc 
laifTe à penfer quel fracas cela fit à un Marchand , il • 
ne fçut.faire autre cho(e que;de me fommer de fai- 
re cefler cette procédure , à faute deqyoi il protefta- 
4e tous.dé£cns , (jojiunagcs fc intérêt $ x 
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^ J'étoîs arwemin -pendant que tout ecîa fepaf- 
foit 3 & étant bien éjoîgné de croire qu'il me dût 
arriver de relies affaires , je n'avois donne ordre de 
m'écrire ,<que quand je ferois arrivé à Barbottans* 
Ainfî-quoi'qu'onrn'adreffàt diverfes lettres dans let 
Jieux de. mon paflage ,-cômme je n'en étois point 
averti , il me fut impoiTible de les recevoir , & pat 
confequent d'y faire réponfe. C'eft une chofe étfan- m 
'gc que ^rarmi un nombre infini de gen6 , qui fe 
tiioient de me dire tous les jours qu'ils étoient met 
amis , il ne s'en trouvât pas un oui Voulut donner 
cinquante;piftolles , pour arrêter le cours de toutes 
ces pourfuites. Ils m'auroient fait fans doute urt 
grand plajfir, & de plus ils auroient fauvé un grand 
affront à celui qui avoit répondu pour moi. Car ces 
fortes degens n'écant jamais fans avoir quelques 
créanciers , ils lui tombèrent tous fur les bras , SC 
le croiant perdu fans re(tource,puis qu'il n'avoir pu 
donner remède à fi peu de chofe ,ilspourfuivircnt 
la ^ericé de fes effets , conjointement avec le mar- 
chand de chevaux. Il perdit ainfi en tin feul jour - 
tout ce qu'il avoit , & qui pis eft tout foa 
«redit x & j'en eus avis en arrivant -à Barbottans 
çar un nombre infini de lettres , qui me vinrent <ic 
tous cotez L'avis arrivoit un peu tard pour y reme-« 
dier. Cependant comme ce n'étoit |tes la faute de 
ceux qui m'écrivoient^tout mon rellentteient tom- 
ba fur la Marquife de l'Aigle, je n'entreprendrai 
point de reprefenter quelle tut *ma colère , cela n'eft 

Sas palïîblc au point où elle étoit , il ne me vint tjue 
es penfées de vengeance , & il faloit que je l'euffc 
gravée bien avant dans mon ame, pourfaire-ce que 
je fis. Je n'avois entrepris -un fi grand voiage,coin- 
mc j'ai dit ci-devant, que dans i'efperance de me 
mieux portenau lieu d'eflayer du moins fi cela me 
xéufliroit, puis que j'étois fur les lieux , je m'en re- 
tins fur mes pas réfolu -de tout mettre en ufage , 
plûtôt^quc d'en avoir le démenti. J'ai dit ci-defluf 
«jue Von m'AYoit dit.cjue *aon valçtde chaitfbr* . 
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Avoit été voler fur Je grand cheminée m^nfott&al 
fcdroitemenut quelles preuves ou enavoit, & en 
ayant apris plus qu'il n'en faloit pour le perdre,il ne 
fut plus queftion que de fçavoir où on lepourroic 
prouver ? La chofe ne fut pas fi dificile que je pen- 
fois, ayant donné ordre à*un de mes laquais de qui- 
ter fon juftaucorps de couleur , & d'aller à la mai* 
îbadu Marquis de l'Aigle , fous prétexte de cher-* 
Ç her condition ,il fçut qu'il étoit entré avec lui, 8C 

Sue le bon Normand ne femettoit gueres en peine 
e qui il fe fervit , pouvû qu'il ne donnât guere$ do 
gages. En effet, c'étoit la raifon pour laquelle il Fa- 
voit repris , & il étoit homme ainfi à ne pas rrçan* 
<juer Tes avantages quand il les trouvoit. 
. Etant alTuré où étoit le gîte , je mis les fers au 
feu , pour avoir un décret. Et l'ayant obtenu , je 
tie me refolus pas feulement de le faire mettre à 
exécution, mais de faire prendre encore mon co- 
quin chez lui,afin que l'afront lui en fut plus grand. 
Pour cet effet , je fis tout ce qui étoit à faire pour 
cela , Se aïant mis trente Archers en campagne, cq 
peur qu'ils ne trouvaient quelque refîftance, ils en-» 
trerent dans le logis dés qu'on vint à ouvrir Ja por* 
te,& prirent mon coquin,qui étoit encore au lit. Le 
Marquis de l'Aigle entendant un grand vacarme,fc 
leva promptement pour voir ce que c'étoit. Sa fera- 
me en fit de n^me , & menaça les Archers de leur 
faire donner -des coups de bâton , pour avoir ofé en- 
trer dans lamaifon d'une perfonne de |fk qualité* 
Mais die auroit éprouvé bien-tôt que ces fortes de 
gens ne fe foucient gueres ni de la condition , ni du 
iexc , 8c de fait il y en avoit déjà un qui lui prefen- 
toit le bout du moufqueton, & qui peut-être auroic 
pouffé fon infolencc plus avant x fi un Commiflaire 
qui étoit à la téte , ne l'eut fait retirer. Cependant 
comme la différence qu'il y a d'un Commiflaire 
k un Archer n'eft pas grande , il lui dit que quand 
Cl Tauroit maltraitée , elle n'auroit eu que quel- 
le aieritoit , qu'il ne faloit pas ainfi menacer cc*x 
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qui prêcoient main forte à la Juftice , & qu'il en al- 
loic dreffer fon Proccz verbal. Ce fut une grande 
mortification à une femme auffi glorieufc qu'elle 
de l'entendre parler de la forte : cependant elle fut 
obligée d'avaller tout cela auffi-bien que quelque 
reproche que j'avois dit à un archer de lui. faire fi 
clic paroifloit.Cela fit qu'elle fe douta aufli-tôt que 
c'étoit moi qui faifoit prendre leur domeftique 5 8c 
comme fon mari & elle entendoient la chicane auCw 
fi bien qu'un Procureur , ils crurent que j 'en auroit 
encore le démenti , s'imaginant que cen'étoitquc 
pour la même affaire. En effet, en matière de crime, 
on ne fçauroit remettre un homme en Juftice , 
quand il eft une fois abfous , Se quelques nouvelles 
preuves qu'il y ait contre lui,il fe moque de fes enne- 
mis. Cela les confola de l'afront qu'ils venoient de 
recevoir , & s'en faii'ant une affaire d'honneur ils 
montèrent aufli-tôt en c^rofle pour aller lever eux - 
mêmes l'écroue du prifonnier. Mais leur furprife 
fut grande , quand ils virent qu'il y avoit bien une 
autre affaire Air le tapis. Ainfi s'en retournant tout 
confus, ils n'oferent fe mêlçr ouvertement d'une 
choie, où il y avoit du vol de grand chemin. Ils fc 
contentèrent donc d'agir fous main,& de faire agir 
leurs amis,mais il auroit falu qu'ils eufTent eu plus- 
de crédit qu'ils n'en avoient. les uns & les autres,* 
pour fauver un coquin , dont le crime étoit claire 
comme le jour. Il fut donc condamné à être rompu, 
& toute ce qu'ils purent faire pour lui, c'eft qu'au 
lieu de l'être tout vif , comme il le meritoit , car il' 
avôit auffi afl'affiné , il fut étranglé auparavant. 

Cette vengeance ^ à laquelle j'avois été occupé 
ne m'avoit pas empêché de fonger à terminer le 
diferent que j'avois avec celui qui pour avoir ré* 
pondu pour moi-, avoit fouffert ce que j'ai rapor- 
té ci-deflus.IÏ m'avoit fait condamner à tous fesdé- 
pens, dommages & inrerêts , &il étoit juftequeje 



de confiderawe. En effet , quoi que je ne fujTc pas 
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caufè qu'il eût des créanciers c'étoit moi qui Pfcs 
'tois de ce qu'il étoit ari v'é du defor dre dans fes afâi~ 
tes. Je lui offris donc deux mille francs ,& en fuf- 
te mille écus, mais.il me rebuta comms.fï Je lui 
euflefait quelque grande injure , ne prétendant pas 
moins , que cinq ou fix ais autant, il difoit pour 
fesraifons qu'on lui avoit vendu fes marchandi- 
ses pour lajnoîtié moins qu'elles ne valaient ,que 
c'étoit moi qui étois obligé de porter cette perce 
qui montoit déjà à plus de quatre mille écus 
qu'outre cela i 'étois caufe qu'il avoit fermé fa bou- 
tique , où il faifoic fous les jours un gain confide- 
rablc , qu'il faloir que j-entraffe aufli en confidera- 
tion , que devant qû'il. pût s*établird'un autre cô- 
té, & qu'iLpût rentrer en crédit , il fe^afleroit bien 
du temps , que c' étoit ce que ïôÀ apelloit dom- 
mages & intérêts, & que je ne voudrais pas que 

Eour m'avoir voulu rendre.fervicc;,il fut réduit, fi 
ïmme& (es erifar^ à T-aumône. Mais c'étok luî 
qui vpuloit m'y envoier, fi jereufle voulu croi- 
re , & comme ce <ju'il -me cfemandoit alloit à une 
femme exorbitante v ainfi que je viens de dire , je 
me vis otligé malgré moi d'entrer en proce* avec 
lui. II fe termina à mon* avantage , au lieu de mille 
écus que je lui offrois , je ne fus condamné qu'ai* 
moitié > mais cç qu'il avoit fouffèrt pour moi vou- 
lant que je me montrafTe généreux, je lui donnai 
toujours lamémefomme. * 
Voilà qu'elle fut fifiuedecette affaire que je con- , 
tinuerois d'apcller malheureufe fi ce n'eft qu'elle a 
fervi à me faire voir qu'on n'eft en ce monde que 
pour avoirde la peine. En effet confiderant qu'il ne * 
s'y rencontre que des chagrins & des affliûions, j'ai 
fait à la fin ce que je devois faire il y a bien du 
tcms. Je me fuis retiré dans une Maifon Religieu- 
fe, où accablé d'années, & des incommoditcz.in- 
feparables d'une fi grande vieillefle, je n'atends plus 

3ue la dernière heure, dans laquelle il plaira à Dieu 
e m'apelicr. . ï I N, 
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